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BUUgTlN PrL'lTRANCER 

Poussée à droite 
dttLabour 


f.a pair fe flectians seralt- 
eüe le eoimaencement de la 
sagesse? liés syndicats britan- 
niques - ont tenté dé redorer 
rimage du parti travailliste, 
alors one te congrès de Black- 
pool, qui Va chère ce vendredi 
J,”' octobre, pourrait bien être 
le dernier avant le . renouvel- 
lement de la Chambre des 
communes. Us y sont parve- 
nus avec nn bonheur inégal. 
Us ont renforcé la position 
de ML Michael Foot, leader 
de r opposition de Sa Majesté, 
assuré l'Élection à la direc- 
tion du Labour d'une majo- 
rité de droite, et fait pencher 
la balance en faveur d’une 
exclusion de la tendance 
trotskiste, ou, pour te moins* 
de ses principaux animateurs. 
Mais Us ont aussi étalé leurs 
divisions au cours d’un lamen- 
table incident de procédure 
où sont apparues en - pleine 
lumière les manipulations anx- 
qu’eâes donne lieu le vote 
bloqué : les délégations syn- 
dicales au congrès du parti 
travailliste jouent en effet 
avec des centaines de milliers 
de mandats d’adhérents, an 
parti et au syndicat.. 

La e poussée à droites n’a 
pas atteint les organisations 
de base du parti, où expri- 
ment les adhérents au. seul 
parti, plus sensibles à la pu- 
reté de la doctrine qu’à Tat- 
trait du pouvoir^ Mais la 
gaucher oui: -depuis-, deux ans. 
avait imposé Jû désignation 
par la base .-des ... «wndftfatx 
à la députation,; pfdte uap-nam^ 
velle preé^duro pour. Tétec- ] 
tion du leader él dé son 
adjoint» est en .perte de 
vitesse. Le sursaut des syndi- 
cats, qui amènent .-tes: Sri» 
bataillons et le' «nerf de là' 
guerres; est dû à là crainte 
que la dérivé continue du tra- 
vaillisme vers là gauche ne 
favorise soit la victoire «tes 
sociaux-démocrates.: «rené- 
gats » du Labour, soit la recon- 
duction pour cinq ans du gou- 
vernement de. Mme Thatcher; 
responsable à leurs yeux du 
chômage et des lois anti- 
sociales. r -, 

Pour SL Foot» le bilan du 
congrès de Blackpool est 
ambigu. Cet ancien chantre de 
la gauche travailliste, dont h» 
bonne volonté et là sincérité 
n'ont pas suffi à asseoir la 
popularité,, va, se retrouver au 
milieu d’une direction plus - à 
droite que lui» qui risque -de 
l’entraîner beaucoup; plus loin 
quU ne le souhaiterait dan s 
les s purges », comme dans la 
définition d’une stratégie dé 
gouvernement. En outre, rien 
ne garantit que lé soutien syn- 
dical dont' Il a bénéficié & 
Blackpool se maintiendrait en- 
cas de victoire, et qu’un pro- 
chain gouvernement travail- 
liste n’échouerait pas sur les 
memes écueils que ses prédé- 
cesseurs. 

Manifeste au niveau des 
hommes, le «recentrage* Fest 
moins dans les décisions poli- 
tiques, où V e mpr e in te de là 
gauche reste forte. SL Foot a 
toutefois eu la- prudence de 
laisser possibles toutes, les 
options : il ne s’est pas expres- 
sément engagé, par exemple, 
en faveur du désarmement 
nucléaire unilatéral voté à né 
forte majorité et, à propos de 
l'Europe, il a promis que la 
Grande-Bretagne sortirait du 
Marché commun — tout en 
respectant ses engagements 
internationaux. • 

Face an boulerversement pro- 
voquê dans l’économie la 
société britanniques par Ttec- 
perienee Thatcher, les travaff. 
listes promettent moins -v» 
changement qu’une restanra- 
tion : celle du plein emploi, 
du secteur public, de ITîtat- 
providenee^, D leur reste pén 
de temps pour regagner le 
terrain perdu. 




à Bonn 


REMAKfEHEMT 
GGÜVERREMEHTAL 
AU UANADA 


M. Helmut Kohl sollicite 
l'investiture du Bundestag 

Les- députés ouest -allemands ont débattu, ce vendredi matin 
f" r octobre, de la e motion de défiance constructive » déposée par 
T opposition en vue de renverser le gouvernement de M. Helmut 
Schmidt. Avant (F entendre les explications de vote des représentants 
des différents groupes » le Bundestag avait écouté un long discours 
du chancelier sortant 

L'adoption de la motion devait faire de AT. Helmut Kohl, prési- 
dent de la C-D.U* le sixième chancelier de la République fédérale, 
en -vertu de Ta Loi fondamentale, ouest - allemande . 

Les adieux de M. Schmidt 

De notre envoyée spéciale 


Bonn. — Parmi les dernières 
Images de r. « ère Schmidt », les 
Allemands de l'Ouest garderont 
sans doute en mémoire celle de 
l'ambassadeur américain à Bonn 
pleurant, comme quelques autres de 
ses collègues du corps diplomatique, 
tandis que le chancelier, au cours 
dune réception . d'adieu, laur expli- 
quait, «ans .une ombra de tristesse ni 
. d'aigreur dans ta voix, que « dons les 
Etats de constitution démocratique, 
les changements de dirigeants poli- 
tiques a ont chose normale » et que 
-la- République fédérale, « Indépen- 
damment de ses querelles intentes, 
est et restera pour le monde un 
partenaire A. . qui . ton peut, se fier 

Ils garderont aussi l'image de ce 
chancelier énergique, combatif, qui 
demandait ce vendredi matin au 
Bundestag de ne pas compromettre 
les acquis, pour la République fédé- 
reJe. de bette ans de coalition' so- jdeoent leurs espoirs, que des: dans 


nuité et fiabilité qui se satisferaient 
de mots , Avec les pays de tEst, la 
continuité ne consiste pas seulement 
ù respecter les traités, mais â iss 
approfondir et è les élargir. Arec la 
France, la coopération doit se pour- 
suivre, quels que soient les change- 
ments de gouvernement. Avec les 
Etats-Unis, la véritable amitié est 
oe/fe qui émet et qui tolère les cri- 
tiquée .et non celle qui en a peur. • 
Avec la R. DA. surtout,' te chancelier 
a regretté que la nouvelle coalition 
n'ait à proposer qu'une* «page 
blanche ». 

Après une critique du programme 
économique et social du nouveau 
gouvernement; M. Schmidt a affirmé 
que , le parti sociai-démocrata sa 
tournerait désormais vers l'avenir : 
.« Nous savons que c'est en nous 
que des millions de trevaitieurs 


ciala^tibérate. : Le. . chancelier’ s'est 
attaqué d'abord «a- tarraeè très sévé- 
.raè^aà.QiRwwàéntâit 'd’une coalition 
A - iaqpfllta' tes - électeurs avaient' ac- 
cord ê.-mr 1960, un mandat de -qua- 
tre/ ans. « Cette . opération est certes 
légale, .8*4-11 dit, mais elle n'a pas de 
morde interné». Se tournant vers 
'IL Helmut Kohl, li a mis en doute la 
véracité dé ses {plantions d'organiser 
des âtectioiia- en mars, et déploré ce 
manqiMi de clarté dans lequel «'éla- 
bore {a nouveau gouvernement 

<7ëst. pour parler da la politique 
étrangère et de la paix que fa chan- 
celier a trouvé les accents les plus 
solennels pour s'adresser 6 la nou- 
velle coalition. «J» vous en prie, ne 
gps pûtes pas le capital de confiance 
que mua avons construit pour la 
République fédérale.- Il a mis en 
garde contre une « prétendue contl- 


notre défense des libertés que des 
centaines dè mfUiara de gens placent 
leur confiance. » • 

‘ • c * T * ‘ 
flATe la suite vage 4 J 


Une déclaration dn ministre de la santé 
après les manifestations des professions libérales 

« La nouvelle politique dérange ceux qui craignent 
pour leur argent et leurs pouvoirs », nous dit M. Ralite 


La réussite incontestable de la mani Te station 
organisée jeudi 30 septembre à Paris par 
l’Union nationale des professions libérales et 
le Centre national des professions de santé 
(CN.P.5.) outre qu'elle a révélé le malaise et 
les inquiéta des de ce groupe social, constitue 
ns avertissement pour le gouvernement 

Le mot d'ordre de fermeture des cabinets 
et officines lancé par le Centre national des 
Professions de santé (C.N.P.S.), le même jour, 
a été largement suivi. Selon le C.NLP.S., dons 
l'ensemble des départements, le pourcentage 
de fermeture s'est situé entre BZ et 100 T». 
Ce mouvement devait se poursuivre dans de 
très nombreux départements jusqu'au 2 octo- 
bre, avec des manifestations en province. 


La forte participation des praticiens témoi- 
gne des craintes qu'éprouvé le corps médical 
devant ce qu'il perçoit, â tort ou â raison, 
comme une menace d'étatisation de la méde- 
cine. 

Dans l'entretien qu'il nous accorde, M. Jack 
Balite, ministre de (a santé, répond aux inter- 
rogations que soulève ce malaise et précise ses 
positions à l'égard des grands dossiers en cours 
de discussion. 

Le docteur Jacques Beaupère, président de 
l'Union nationale des professions libérales 
(U.NA.PXJ. devait être reçu ce vendredi en 
fin de matinée par on membre du cabinet du 
président de la République. 


r Vous êtes le tuteur, et donc 
le protecteur naturel des pro- 
fessions de santé. Comment 
expliquez-vous le malaise évi- 
dent qui justifie les manifes- 
tations de cette semaine ? v 

— Je me considère d’abord 
comme le protecteur — encore 
que je n’aime guère ce mot — 
de la santé des Françaises et des 
Français. Mais, bien sûr, qui dit 
santé dit professions de santé, 
et j'entends effectivement assu- 
mer mes responsabilités envers 
elles. D’ailleurs, dès mon arrivée 
an ministère, mon tour de France 
a été un immense rendez-vous 
croisé avec ces professionnels et 
les populations qui en ont besoin. 

» Je continue dans ce sens et 
j'ai pu bénéficier ainsi des r rico- 
chets de multiples conversations » 
sur la santé et sur ceux dont c'est 
le beau - métier de la maintenir 
pour chaque' personne menacée. 
Alors, malgré cela, malgré la poli- 
tique menée, ce malaise, qui 


n'est d'ailleurs pas général, pour- 
quoi ? 

v J’y vois trois raisons : d'abord 
la crise économique. Elle atteint 
Cous les citoyens, et les médecins 
ne sont pas immunisés contre 
elle. Ensuite, la profession médi- 
cale connaît une crise spécifique, 
confrontée qu'elle est avec les 
avancées techniques et scienti- 
fiques et l'irruption de nouveaux 
besoins sociaux qui appellent à 
des adaptations. Enfin, ce n'est 
pas faire injure aux médecins 
que de constater qu'ils ne se 
situent pas majoritairement du 
côté du 10 mai et qu'ils sont plus 
sensibles aux slogans de l'oppo- 
si tion qu'aux raisonnements de 
la majorité. 

» Cela ditjïnous avançons et j’af 
noté que des médecins s'étalent 
distancés de la manifestation de 
jeudi devant son Investissement 
par la droite. J'ai constaté le dia- 
logue constructif que j’ai eu. ce 
même jeudi, avec les proches des 


M. ANDRÉ BERGBON 
INVITÉ AU «GRAND JURY 
R.T.L-* If MONDE» 

M. André Pe r ger oa, secrétaire 
général de Force ouvrière, aura 
l'Invité de rémission « Le grand 
Jury de R-TJj.-a Le Mandes, di- 
manche 2 octobre, de 18 b 15 

è « fa sa 

M- Bergcron répondra aux 
questions des joanuUstecd» la 
station et du Journal. 


LE DISCOURS DE M. MAUROY DEVANT L'ASSEMBLÉE DES NATIONS UNIES 


Les pauvres dans leur coquille ? 


Parlant jeudi 30 septembre devant l’Assem- 
blée des Nations unies, le premier m ini stre. 
M. Mauroy a approuvé les « suggestions 
concrètes » dn secrétaire général de l’ONU, 
VL Perez de Cuellar, pour rendre en particu- 
lier au Conseil de sécurité ■ son rôle de forum 
de négociations », et il s’est prononcé pour 


« une consolidation massive du système finan- 
cier international ». 

D avait, d'antre part attribué les 
« désordres » et • difficultés » du monde â 
« l'aveuglement des deux grandes puissances ». 
à » la montée des égoïsmes nationaux » et au 
« surarmement » dont les pays du tiers-monde 
sont les premiers à souffrir. 


Quand l’Ocddent s'englue dans 
le marasme économique, il n’en- 
traîne pas que ses peuples dans le 
trouble. Ceux àee pays en dévelop- 
pement suivent. Ils n'avaient vrai- 
ment pas besoin de cette conta- 
gion pour aller moins bien. SI l'on 
6ait depuis longtemps que le 
malheur des uns ne fait pas le 
bonheur des autres, on oublie plus 
souvent de regarder chez le voi- 
sin lorsque ses propres difficultés 
s'accroissent 

Pourtant, ceux qui doutaient 
encore de la porosité des fron- 
tières et de l'existence d'une in- 


par PIERRE DROUIN 

terdépendance mondiale en ont 
maintenant la preuve. Même le 
«rideau de fers, s’il arrête les 
hommes, n’empêche pas la propa- 
gation des miasmes économiques. 
Selon 1e dernier rapport du 

Fonds monétaire International, 
la croissance économique des pays 
en développement non pétroliers 
a été marquée l’an dernier encore 
par une forte décélération. En 
valeur réelle, la production glo- 
bale de ces pays n’a augmenté 


que de 2.5 %. C’est le taux annuel 
le plus faible observé depuis plu- 
sieurs dizaines d'années. 

On voit comment le ralentis- 
sement de l'activité dans Je monde 
industrialisé s'est diffusé dans les 
nations en développement non 
productrices de pétrole. Les expor- 
tâtions de ce groupe, dont le vo- 
lume avait augmenté d’environ 
9 % par an au cours de la période 
1976-1979. n'ont plus progressé que 
de 4 en J9S1. 

f Lire la suite page e.) 


docteurs Jacques Beaupère et 
Jacques Monnot. Ne portant pas 
la santé et la médecine à la bou- 
tonnière. je continuerai mon tra- 
vail pour une nouvelle figure de 
la santé, en concertation avec 
tous les intéressés dans le cadre 
d'une politique de justice sociale 
et de solidarité nationale. 

— Vous ne cessez cTaffir- 
mer que les généralistes sont 
les pilters sur lesquels repose 
tout Je système de santé. Est- 
il normal que leur niveau de 
vie ne cesse de s'amoindrir 
f moins 27 en trois ans. 
affirment leurs syndicats > et 
que leurs revenus soient blo- 
qués depuis seize mois alors 
Que les prix augmentaient de 
16 71- dons le même temps? 

— Je ne me contente pas d’af- 
firmer que tes généralistes sont 
parmi les acteurs essentiels du 
système de santé. J'agis pour 
cela, s 

Propos recueillis par fe docteur 

ESCOFFIER-LAMBIOTTE. 

f Lire la suite page 31.) 


AU JOVR LE JOUR 

liaisons 

Les habitants du Vaudreuil 
ont beaucoup de chance. On 
vient de créer une liaison par 
hélicoptère entre Pcris et cette 
ville nouvelle de l'Eure 
(95 kilomètres). 

Ce n’est qu’une étape. On 
songe déjà à exploiter Con- 
corde sur une ligne La Ga- 
renyie-Besons-Pans. Quant au 
lanceur Ariane U servira à 
améliorer, aux heures de 
pointe, les liaisons avec Ckilly- 
Mazarin. 

Avec une a carte orange » 
plaquée or, pour les banlieu- • 
sortis de l'espace. 

BRUNO FRAPPAT. 


Un roman planétaire 


Olivier Todd 

Un cannibale très convenable 


roman 


“Cest violent, ample,superber 
Jean-Paul Enthoven/ 
Le Nouvel Observateur 

“Un formidable mouve- 
nient où s'inscrivent tous les 
■ désarrois de nôtre temps.” /# 
Pie rr e BiUard/Le Point / I . 



(Lire page SJ 


GRASSET 


UN ENTRETIEN AVEC M. BOGIANCKINO 


< L’opéra ne doit pas être prisonnier 
de l’arrogance des gosiers italiens » 
estime le futur administrateur du palais Garnier 


L’Opéra de Paris est une vedette de l’actua- 
lité, une diva qui exerce sur les imaginations 
un pouvoir à la mesure de son prestigieux 
passé. Son histoire mouvementée, fertile eu 
coups de théâtre depuis dix ans et plus, s'appa- 
rente à un feuilleton attendu. Le public est 
friand des mille anecdotes d'un milieux talen- 
tueux et nerveux sur lequel s'épanouissent les 
rieurs suprêmes du bel canto. 

A l’orée d'une saison brillante, où le pro- 
gramme de M. Bernard Lefort (dernière - vie- 

«B est vrai que je n'aime pas 
beaucoup parler, dit M. Massimo 
Bogianekino ; je préfère m 'expri- 
mer par mes réalisations. Quand 
ou parle, c'est d'habitude pour 
populariser, non pas ce qu'on 
produit, mais sa propre image ou 
celle de son entreprise. Mon ami 
Paolo Grossi, surintendant de la 
Seule, voulait que chaque jour 
son nom fût dans la presse. Ce 
n'est pas mon style et je n'aban- 
donnerai que rarement ma ré- 
serve. En revanche, à l’intérieur 
de l'Opéra, je pratiquerai dès 
cette année la plus large concer- 


time » du feuilletonl semble deroir être réalisé 
dans les meilleures conditions par une - direc- 
tion collégiale » IMM. Puaux. Leclerc, Lom- 
bard et Hirschi, on guette déjà l'avenir et Ton 
s'étonne (comme au « Grand échiquier » du 
21 septembre) do silence dans lequel s'enferme 
le nouvel administrateur désigné, silence qui 
contraste avec les nombreuses déclarations de 
son prédécesseur. M. Massimo Bogianekino a 
bien voulu nous préciser ici les grandes lignes 
dB Faction qu'il va mener. 


tation avec tout le personnel, car 
le théâtre est une œuvre collec- 
tive qui demande la collaboration 
et l'entente de tous. 

— H’ètea-vous pas un peu 
effrayé par la passion qui en- 
toure tout ce qui a trait à 
cette maison, à l'intérieur 
comme à l'exférirar? 

_ — Je sais qu'il existe un inté- 
rêt presque maladif pour l’Opéra, 
mate je ne l’encouragerai pas. On 
voudrait déjà savoir comment je 
rais m’y prendre, ee qui est légi- 
time, mais, de grâce, qu'on ne 


juge pas mon silence ; ni le pu- 
blic, ni les artistes et les techni- 
ciens qui travaillent à l'Opéra 
n'ont encore de raison de juger 
mon activité. Je devine les obsta- 
cles que j'aurai à affronter, mais 
cette tâche ne m'effraie nulle- 
ment : j'ai dirigé entre autres 
la 5ca!a de Milan, qui est un 
théâtre aussi difficile, avec un 
publie surrolte. 

Propos recuaiüïs par 

JACQUES LONCHÀMPT. 

(Lire 1 q su'îe z<2-;e 22,) 


ISO&àZi? •/4 ; r-; _> : • t ^ .. : 






9 


~"r 


Page 2 — LE MONDE — Samedi 2 octobre 1982 


IkWMt 





■ • 
- . y sjs 


Les hommes 
et le pouvoir 


La politique n'est pas 
un pur jeu de forces 
« objectives ». 

Elle fait s'affronter 
des hommes, 
des passions : 
c'est le constat 
auquel est parvenu 
un séminaire réussi 
àSitges, 

près de Barcelone, 
dont rend compte 
Christian Delacampagne. 
Ce sont des hommes, 
et des femmes, 
qui ont tissé, 
comme le rappelle 
Matzneff à propos 
d’un livre 
de Maurice Clavel, 
le fil d’or de Thistoire 
de France. 

Mais l’exercice 
du pouvoir est un art 
singulièrement difficile 
et, à la limite, décevant, 
ainsi que le note 
Raoul Bertrand, 
en comparant la manière 
dont fonctionne 
la présidence 
aux Etats-Unis 
et en France. 


La politique et les passions 


C RÉÉ en 1975 - l'année 
même de la mort de Franco. 
- le Collège de philosophie 
de Barcelone est une institution uni- 
que en son genre et qui figure, au- 
jourd’hui. parmi les plus brûlants 
foyers de rayonnement culturel en 
Espagne. A la différence du projet 
de « college international de philoso- 
phie - — dont une mission rattachée 
à M. Chevènement étudie actuelle- 
ment les modalités de réalisation. - 
le collège barcelonais est une univer- 
sité sans murs, sans chaires, sans ti- 
tulaires et sans beaucoup d’argent. 
Mais fl est animé par quatre jeunes 
philosophes - le plus âgé d’entre 
eux vient à peine de dépasser la qua- 
rantaine. — tous dynamiques et 
doués d’un solide sens de l'organisa- 
tion. 

Xavier Rubert de Ventes est, des 
quatre, le plus connu à l’étranger, 
surtout aux États-Unis, où il est ré- 
gulièrement invité ; ses travaux por- 
tent sur l'analyse du concept de mo- 
dernité dans ses aspects 
sociologiques et esthétiques. Josep 
Ramoncda. qui vient de publier (en 
catalan) un remarquable petit livre 
sur le Sens intime ( 1 ), voit dans la 
philosophie une entreprise de 
connaissance de l'individu. Eugenio 
Trias s'intéresse plus particulière- 
ment à l’œuvre de Kant et de Hegel, 
à partir de laquelle il poursuit sa mé- 
ditation personnelle. Jordi Llovct, 
enfin, se meut dans l’univers de i’es- 
thétique littéraire et de la - séméio- 
tique » chère à Julia Kristeva. 

Également ouverts aux courants 
les plus variés de la philosophie 
contemporaine, tant européenne 
qu'américaine, ces quatre intellec- 
tuels n'arrêtent pas d’écrire dans les 
journaux, de publier des livres, de 
donner des cours, de participer à des 
- tables rondes ». d’organiser collo- 
ques et conférences. Dans cette Es- 
pagne qui son courageusement mais 
difficilement de quarante années de 
dictature et où. jusqu’à hier, ta phi- 
losophie officielle se bornait à res- 
sasser saint Thomas, l'activité du 
collège est donc remarquable et fé- 
conde à tous égards. En témoigne 
encore, tout récemment (10-20 sep- 
tembre) . le séminaire que Rubert de 
Ventas et Ramoncda viennent d’or- 
ganiser à Siiges. près de Barcelone, 
dans le cadre de l'université interna- 
tionale Menendez-Pdayo (2). sur ce 
thème paradoxal : « Philosophie des 
sentiments politiques 

L'alliance des mots « politique » 
et ■ sentiment » a. en effet, de quoi 
surprendre. Chacun ne sait-il pas 
que ce monde de purs rapports de 
force qu’est le monde politique ex- 
clut. o priori . tout sentimenta- 
lisme ? Et n'cst-il pas connu - trop 
connu — que la passion du pouvoir 
ne s'encombre guère de scrupules 
psychologiques ? Sans doute. Mais 
l'idée de Rubert et de Ramoncda. 
lorsqu'ils décidèrent de susciter 
cette douzaine de confcrences- 
débais, était autre. Il s'agissait, pour 
eux. de tenter de renouveler les caté- 
gories de b philosophie politique 
contemporaine, en faisant échapper 
celle-ci aux stéréotypes marxistes 
sur le primat de l'économie pour b 
ramener dans b mouvance de pen- 
seurs comme Machiavel, La Boétie. 
Gracian ou bien Chamfort qui. il y a 
des siècles, dirent sur les méca- 
nismes du pouvoir des choses si sub- 
tiles qu’elles continuent, aujourd’hui 
encore, d'être mai entendues. 

Quelles que soient, en effet, les 
contraintes exercées par les rapports 
de production ou par les appareils 
juridiques, b politique n’est pas un 
pur jeu de forces • objectives ». Elle 
passe, d’abord et avant tout, par 
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par CHRISTIAN 
DELACAMPAGNE 

l'action d'hommes, c’est-à-dire de 
sujets. Or ces sujets ne sont pas sim- 
plement motivés par des idées, des 
représentations rationnelles ; ils 
n 'obéissent pas toujours à une vo- 
lonté pleinement consciente. Ils sont 
aussi le lieu de conflits passionnels 
et obscurs. Ils sont b proie de ver- 
tiges intérieurs. Ils s'aiment les uns 
les autres ou au contraire ils se dé- 
testent ; ils se révoltent : ils fuient : 
ils recherchent le pouvoir durant 
leur vie entière et, lorsqu’ils l'ont, ils 
deviennent fous — ou ils abdiquent. 
En un mot : c’est là. dans cet Le inter- 
section entre le politique (entendu 
comme • le collectif •) et l’indivi- 
duel. que se livrent les combats déci- 
sifs pour l’avenir des cités. 

Tel était donc le regard nouveau 
que ce séminaire invitait à jeter sur 
les rapports du « prince » et du » ci- 
toyen». Les divers participants ont 
accepté le jeu avec toutes ses diffi- 
cultés. Tandis que Louis Sala- 
Molins, admettant que derrière tout 
Etat il y a un « sacré • invisible, dé- 
fendait le droit des citoyens à savoir 
tout au moins à quel sacré ils se dé- 
vouent. Bernard-Henri Lévy dénon- 
çait vigoureusement b passion avec 
laquelle les hommes combattent 
pour leur servitude en croyant dé- 
fendre leur liberté. 

J osé- Luis Aranguren — que cer- 
tains surnomment le - Jankélévitcb 
espagnol » - affirmait, quant à lui. 
qu'on ne pouvait demander à l'Etat 
de produire du bonheur mais, dans 
te meilleur des cas, de b tranquil- 
lité. tandis que Ricardo Bofill es- 
sayait d'expliquer comment l'archi- 


tecture contribue à réaliser, dans les 
murs mêmes de b cité, une certaine 
représentation des rapports entre les 
hommes. 

Cest à Jean Baudrillard et à Jean 
Daniel qu’il est revenu de conclure 

ce colloque - dont on souhaite que 
les actes soient bientôt publiés. Le 
premier, développant ses idées sur b 

-société du simulacre», a défini le 

monde actuel comme un monde 
« transpoli tiq uc * : b politique au 
sens traditionnel en a été évacuée au 
profit de la violence présentée 
comme spectacle, b terreur pure rè- 
gne parmi nous, l'otage est devenu 
b figure la plus caractéristique de 
notre époque et les systèmes destinés 
à assurer notre sécurité sont eux- 
mêmes transformés en systèmes ter- 
roristes. 

Quant au directeur du Nouvel 
Observateur, il a centré son analyse 
des relations entre « ambition indivi- 
duelle » et - sens du service public » 
sur l’exemple de quelques hommes 
d’Etat contemporains. L'ambition, 
a-t-il expliqué, n’est pas un pécbé en 
soi (on ne la reproche d'ailleurs pas 
à celui qui en a, mais à celui qni 
montre qu’il en a) — ce qui ne veut 
pas dire, bien sur. qu’il n'y ait pas 
des rapports complexes entre éthi- 
que et politique. Toute b question 
est de savoir comment ces deux ins- 
tances s’articulent l'une sur l'autre. 
Et ce n'est pas seulement une ques- 
tion académique. Cest encore, au- 
jourd'hui plus que jamais, notre 
question. 


(1) El Sentit intlm. Muehnik Edi- 
tores, 1982. 

(2) Prestigieuse université d’été, di- 
rigée par Raid Morodo et fréquentée 
par des étudiants du entier. 


La grande pitié du royaume 

par GABRIEL MATZNEFF 


L A France est comme l’en- 
semble du monde créé, 
soumise au rythme pascal 
de b mort et de la résurrection. 

Cette lutte entre b lumière de la 
vie et les ténèbres de la destruc- 
tion est le fil d’or avec lequel 
toute son histoire est tissée. On 
le comprend bien lorsqu’on fit 
Michelet, ou. plus récemment 
Clavel, qui. dans le Grande Pitié 
du royaume de Franco, met en 
scène ce combat de Jeanne 
d’Are contre Satan. 

e Tu mens I » crie Jeanne 
cTArc à Satan, chez Clavel. Oui.te 
diable est un menteur, ta men- 
teur. Tout ce qui. en nous et hors 
de nous, s’abandonne aux gri- 
maces du mensonge participe à 
la «hâblerie issue de b chute. 
Otez Gogol, l’imposteur KhJesta- 
kov est r archétype du démon. 
Les petit s Khtestakov grouillent 
dans notre monde disgracié 
comme de la vermine sur un 
morceau de viande. 

Face au menteur se dresse 
Celui qui a dit : « Je suis la vérité 
et la vie. a Michelet et Clavel ont 
fixé un des moments les plus si- 
gnificatifs du destin christique de 
la France •_ cette fin du XIV* siècle 
et ce début du XV” siède, où le 
pays, déchiré par te guerre civile, 
livré à l’étranger, a su dépasser 
le désespoir et se retrouver sot- 
même, grâce à la passion salva- 
trice de 1a paysanne lorraine, en- 
voyée par Dieu pour être r Christ 
i la France ». 

Humainement, Jeanne tfArc 
semble avoir échoué : vendue à 
l’Anglais pat te parti de l’étran- 
ger. brûlée comme sorcière, elle 
n’est plus, ainsi que le (fit Satan, 
qu’c un paquet de lymphe et de 


sang noircis ». On songe «à à b 
parole de saint Jean de Damas : 
e S'il n'y a pas de résurrection 
bienheureuses les bâtes dans 
leur vie exempta de tristesse. » 
Notre histoire baigne dans la tris- 
tesse. et souvent dans l'atroce, 

mais si le désespoir ne triomphe 
pas. c'est parce qu’au bout du 
calvaire brille la couronne de 
France, mystère de justice et fi- 
gure de la réconciliation des 
hommes : réconciliation das fao- 
tions. réconciliation de tout un 
peuple avec lui-même. 

La rage a beau grogner dans 
les coins, nous savons que. lors- 
que Jeanne pardonne au duc de 
Bourgogne, assassin de Louis 
d'Orléans, Satan — archange du 
mensonge et de te dérision — a 
perdu te partie. Jeanne a bit * le 
peuple de France indivisMe en 
éternité», et Chartes VH. vrai 
oint du Seigneur, rend te vue aux 
aveugles; il leur rend l'espé- 
rance. 

De même qu'on peut avoir un 
tempérament ana rc histe et être 
conscient de futilité de l’État 
comme pouvoir qui empêcha te 
pays d'être livré aux factions ri- 
vâtes, de même 3 n'est pas né- 
cessaire d’être royaliste pour 
constater que cette lutte contre 
les fignes partisanes et tes féoda- 
lités a été te pierre d'angle de ta 
monarchie française. Cependant, 
l’idéal capétien de l'État n'a 
qu'un lointain rapport avec l’État 
bureaucratique. l’État hégélien, 
le monstre froid de nos sociétés 
contemporaines. Nous avons te 
nostalgie cf un prince qui mettrait 
les vertus évangéfiques au ser- 
vice du bien commun. 


D 


EUX siècles aux Etats-Unis, 
un demi-siècle au Mexique, 
près d’un quan de siècte en 
France suffisent sans doute pour ap- 
précier l’importance du chef de 
l'Etat en régime présidentiel. C'est s 
Paris que son pouvoir est k plus 
étendu, puis à Mexico, enfin à 
Washington, où s'exerce 1e tradition- 
nel système modérateur de check 
and balance (contrôle et équilibre). 
L'intensiic en est déterminée par b 
Constitution, mais elle varie en fonc- 
tion de l’époque et du titulaire. 

Proclamé partout, le principe de 
la séparation des pouvoirs n’est ap- 
pliqué nulle part. Le chef de l'Etat, 
surtout s'il espère être réélu, cher- 
che ü influencer les électeurs et les 
Assemblées, à diriger les ministres, 
notamment en faisant préparer les 
réformes les plus populaires par son 
entourage qui l’isok peu à peu de b 
nation. Lorsqu'ils sont nommés, et 
même lorsqu'ils sont élus, les magis- 
trats restent attentifs à ses désiis. 
Rares sont les chefs civils, militaires 
et diplomatiques qui émettent des 
avis peu conformistes. Les plus 
hautes autorités financières suivent 
de près scs tendances. Depuis sa 
création, la Banque de France a fait 
preuve d'une grande souplesse. Le 
Fédéral Reserve Boord n’a jamais 
exécuté que ce qu'en attendait b 
Maison Blanche. Aujourd’hui, sa tâ- 
che b plus difficile consiste à devi- 
ner ce qu’elle veut. 

La Constitution française interdit 
tout ce qui risquerait de porter at- 
teinte à la dignité présidentielle, 
L'expérience a montré ce que pou- 
vaient en déduire des juges complai- 
sants. La Cour suprême américaine 
a récemment déclaré irrecevable 
toute action ayant pour but d’obte- 
nir réparation de dommages causés 
par k chef de l'Etat. Dans les deux 
cas se retrouve cette séquelle répu- 
blicaine de l'axiome suivant lequel 
» k roi ne peut pas faire mal ». Bref. 
1e président est investi de très grands 
pouvoirs, dont il peut impunément 
abuser, au détriment des droits fon- 
damentaux de chaque citoyen. 
Qu’en fait-il ? L’histoire répond : 
- presque rien d’important ». 

Pour nous en tenir à notre siècle, 
en Amérique. Wilson n’a pu 
convaincre ses concitoyens d’accep- 
ter b Société des nations, son seul 


Un emploi décevant 

Par RAOUL BERTRANC(*j 


grand dessein. Roosevelt n’aurait ja- 
mais réussi à les faire entrer dans b 
guerre sans l'attaque japonaise sur 
Pearf-Harbor. en 1941. qui lui a 
pc i m is de transformer son pays en 
« arsenal des démocraties ». On en 
oublie injustement le succès du New 
Dca! réduisant de dix-sept à sept 
millions 1e nombre des chômeurs. 
On se souvient du president Truman 
à cause de l’explosion de deux 
bombes atomiques sur des popula- 
tions civiles. Grâce à Johnson, le 
nombre des Américains végétant au- 
dessous du seuil de pauvreté est 
tombé de quarante à vingt-six rail- 
lions. Nixon a ouvert des relations 
diplomatiques avec la Chine et s’est 
surtout illustré par le Waiergatc. 
Personne ne peut se rappeler ce 
qu’ont réalisé ks autres chefs de b 
nation. 

De Gaulle, confondant régime 
présidentiel et pouvoir personnel, a 
compromis les relations avec les dé- 
mocraties anglo-saxonnes qui 
avaient sauvé b France du désastre, 
et il a écarté l’espoir d'unification 
européenne esquissée par la IV” Ré- 
publique. Le souvenir de Pompidou 
est associé au pbteau Beaubourg et 
au Concorde, sam parler des «ca- 
thédrales englouties », dont il n'était 
pas 1e seul responsabk. Celui de 
Giscard d’ Estai ng, à b modification 
du rythme de la Marseillaise, aux 
diamants de son • cher parent ■ et à 
b déconfiture de b sidérurgie. 


lop peinent de b délinquance et du 
crime. L’appel à b solidarité natio- 
nale et au sacrifice des intérêts par- 
ticuliers se perd dans k scepticisme, 
en raison des avantages et déroga- 
tions - supposés ou réels - accordés 
aux amis du pouvoir. 

Il est à b fois illogique et injuste 
de porter au crédit ou au débit du 
chef de l'Etat seul les résultats de 
son mandat. Telle est, cependant, b 
règle du système, puisqu'il est — of- 
ficiellement - l'élu de toute b na- 
tion. même si seulement 33% des 
électeurs ont voté pour lui (Pompi- 
dou). et qu'il dispose de presque 
tous les pouvoirs, tout au moins en 
France. C’est aussi ce que, par b 
force des choses, fait b grande ma- 
jorité des citoyens, auxquels ne sont 
pas fournis tous les éléments d’ap- 
préciation indispensables. 

Comment pourrait-on améliorer 
une telle situation ? D’abord, en in- 
formant scrupuleusement b nation, 
autrement que par b propagande of- 
ficielle et les attaques de l'opposi- 
tion. En instituant, par exemple, un 
office aussi indépendant que possi- 
ble, déposant seul d'une chaîne de 
télévision nationale. En enlevant aux 
partis le monopole de b sélection 
des candidats et aux politiciens pro- 
fessionnels celui de se présenter. 
Monopoles de fait, certes, mais qni 


n'en sont pas moins réels, avec cette 
conséquence néfaste que ks meil- 
leurs éléments de tous les champs 
d'activité essentiels à l'Etat sont 
éloignés ou s'éloignent deux-mêmes 
des vois tortueuses et humiliantes 
donnant accès aux cimes du pouvoir. 
En fixant le mandat à cinq ans (qua- 
tre étant trop peu, sept étant trop), 
renouvelable une seule fois. En char- 
geant k Parlement du choix des mi- 
nistres et ks grands commis, pour 
réduire autant que passible - le fait 
du prince », et en refusant le spoil 
System, pillage fortement diminué 
aux Etats-Unis mais allègrement dé- 
veloppé en France, comme si Tadu- 
btion incondiiionnelk tenait lieu de 
valeur professionnelle. 

Peu d’hommes résistent à l’encens 
des thuriféraires et au fumet des 
honneurs. Atatürk a très vite re- 
noncé à la promesse qu'il s'élail 
faite de relire régulièrement l’Ane 
chargé de reliques. Lord Actofl a 
noté que - le pouvoir tend à corrom- 
pre et que le pouvoir absolu cor- 
rompt absolument -. Après avoir 
observé de près, en tant qu'ambas&a- 
deur de France, d'abord l'Allema- 
gne de Hilkr. puis l'Italie de Musso- 
lini. André François-Poncet 
concluait : - La classe de sixième 
dure toute la vie. « 

(•) Ancien consul général ù Los An- 
geles. 
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Apparemment affectées de signes 
contraires, les trajectoires des prési- 
dents Reagan et Mitterrand sont cu- 
rieusement parallèles. Tous deux 
élus contre leur prédécesseur plutôt 
que pour leur programme, ils n'ont 
pas répondu, jusqu'à présent, aux es- 
pérances qu'ils avaient suscitées. 
Loin d'extraire leur nation de b ré- 
cession, ils la voient s'enfoncer dans 
une grande dépression, rappelant 
celle de 1929-1939 ; ils se disputent 
le record occidental du déficit bud- 
gétaire ; dans k « domaine réservé • 
de b politique étrangère, malgré les 
propos contradictoires de leurs di- 
plomates amateurs, ils en sont réduis 
à des vaux pieux pour l'Iran, l'Af- 
ghanistan. la Pologne, les Ma- 
louines. 1e Liban ou k terrorisme in- 
ternational ; à l'intérieur, 
l'accroissement du chomâge, de l’in- 
flation, de la fiscalité entraînent 
d’identiques manifestations de mé- 
contentement : fraude fiseak. effon- 
drement de b productivité ei des in- 
vestissements. indifférence 
généralisée quant à l’épargne et à la 
croissance économique, grèves suc- 
cessives. chute de popularité, dëve- 


CORRESPONDANCE 


Les œuvres de Marx 


Af. Fred E. Schreder. de Ribérac 
1 24 1 , nous écrit : 

Dans son article « Marx était-il 
marxiste ?» (- /e Monde - du 
26 juin). Christian Delacampagne 
fait allusion ù > b fameuse MEGA » 
(quarante et un volumes publiés à 
Berlin-Est entre 1956 et 1968) et à 
- b nouvelle MEGA. mise en chan- 
tier par les memes éditeurs». U 
reste à préciser que c’est déjà en 
>927 que la publication de b pre- 
mière MEGA (abréviation courante 
de : Marx-Engels historisch- 
kritische Gesamtausgabe) a com- 
mencé à Berlin, à Francfort- 
sur-le-Main et à Moscou, dirigée par 
David Rjazanov de l'Institut Marx- 
Engels à Moscou. Comme la plupart 
des manuscrits de Marx cl Engels se 
trouvaient ù Berlin dans les archives 
du parti socialiste allemand S.P.D.. 
b publication a dû être arrêtée après 
l’arrivée au pouvoir du nazisme en 
1933. les manuscrits étant transférés 
clandestinement à Copenhague, 
puis, en 1938. achetés par l’Institut 
international d'histoire sociale à 
Amsterdam qui les sauva de b saisie 
par l'équipe Rosenberg de b SS al- 
lemande. 


_ En 1 956 commença 1a publication 
d'une autre édition des écrits de 
Marx et Engels en allemand. Il ne 
s’agit plus d'une continuation de b 
MEGA. mais tout simplement des 
Œuvres ( Marx-Engels Werke. 
abréviation courante : MEW ), édi- 
tion établie par l’Institut pour le 
marxisme-léninisme de Berlin- Est 
d'une manière qui ne pouvait pas sa- 
tisfaire aux exigences de recherche 
et bissait de nombreuses bennes. 
Ce n’est qu'en 1972 qu'une nouvelle 
édition «critique» fut mise en 
route : la Marx-Engels Gesamt- 
ausgabe (abréviation courante : 
MEGA 1 } des deux Instituts pour le 
marxisme-léninisme de Moscou et 
de Berlin-Est. Plusieurs inédits im- 
portants, notamment les cahiers de 
1 86M 862 de Marx, ont été publiés 
dans celte édition rigoureusement 
complète. Il faut tout de même for- 
muler des réserves sur rétablisse- 
ment des textes et les annotations in- 
satisfaisants. Ainsi les Œuvres. 
publiées par Maximilien Ru bel dans 
la «Bibliothèque de te Pléiade ». se 
distinguent-elles nettement des édi- 
tions MEGA et MEW dans les anno- 
tations. tout en donnant plus de réfé- 
rences historiques et biblio- 
graphiques. 


a 
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L'évolution de la crise au Proche-Orient 


Les Xihangfa oartvfëté. v m ar c redfr ;3fr aep~ 
tembre* la rétmifîcatkwi dê.Iénr «^pîta&fcdiri- 
sée par la guerre depuis sept ans. ^Lo retour 
de là vie à la normale a 
par la reprise dn pr e m ier vol âa J* Mlddîe 
Ëast Airlines après près deqnalreOïnéïs ffiater- 
ruptfon. Air Rance devaità àâa. *oÇ* reprendre 
la BaisoP avec B ey routh ce }Mw SwIb fausse 
note dans cctt» . atmosphère d» Messe, la mort 
<Ttm fusilier marin, - améneafa. dé. la .Force 
Tnril^narton»ift |}g été tué .par 
l'explosion d’une niü»;vi l*aéna>ort de Bey- 
routh. Trais, de ses camaiades ont été blessés. 
Le président Reagan déclaré « boule- 
versé » par cet « ^acideiit malheureux » qui 
n’affectera aeptmdsnÉ pas la. mission dn contin- 
gent aanéri^la a» Mb”* -. . 

I/ancien. jprfsMfaitt libanais, M. Camille 
'CSiâàiqiâü'-* proposé Jeudi la création - sur 
fa territoire de la Palestine, dans ses Hmites 
dn’ temps <to mandat britannique, d’un Etat 
portant lo nom de Confédération israélo- 
arabe de Palestine », qui pourrait remplacer 
selon lui JRactnel Etat d'Israël. Cette confédé- 
ration cnmprendratt bois unités, l’ime arabe. 


composée de la Osjordanie et de Gaza, et les 
d«nx antres israéliennes, situées respective- 
ment, la première en Galilée occidentale (jus- 
quà Haïf aJ et l’antre dans la région de Tel- 
Aviv. La capitale confédérale serait Jérusalem 
et le gouvernement comprendrait « deux tiers 
de ministres israéliens ». An bout de vingt- 
cmq ans, les deux communautés se pronon- 
ceraient sur le maintien de ce système on sur 
la formation de deux Etats séparés. 

•AUX NATIONS UNIES. M. Sbulfa. 

américain, a en une série 
a entretiens qnfi a jugés «positifs et enconra- 
geaute» avec ses collègues de Syrie, de Jorda- 
, e •t. QÆgypte. Par affleure, le Conseil de 
sécurité a e x a m iné à bois clos, jeudi, un projet 
j chargeant le secrétaire général 

de rONU de désigner un représentants spécial 
pour examiner les circonstances et l’étendue 
des m assacres de civils à Beyrouth. Le texte 
précise qne cette enquête devra se faire «de 
manière acceptable pour le gouvernement 
l ibana is », ce qui obligera sans doute ce repré- 
sentant & se limiter à une étude de dossiers. 


le gouvernement libanais ayant fait savoir 
qu’il ne souhaitait pas une enquête du Conseil 
de sécurité à Beyrouth. 

• AU CAIRE, M. Philip Habib s’est entre- 
tenu jeudi avec M. Kam&l ah, ministre 

égyptien des affaires étrangères. Il a réaffirmé 
]e$ e n gagements américains en faveur du main- 
tien de la sécurité et de la stabilité du Liban et 
déclaré que l’accord sur le retrait de toutes les 
tronpes étrangères stationnées dans ce pays 
était «une question de semaines». M. Ab a. 
de son côté, précisé que l’Egypte est prête à 
fournir an Liban toute l’aide qu’il pourra 
réclamer. 

# AU VATICAN, on précise que le patriar- 
che Maxim os V HafciTw , chef de l'Eglise catho- 
lique melchite, qui est parti jeudi pour Bey- 
routh, va examiner les perspectives d’une 
prochaine visite du pape Jean-Paul H au Liba n, 
à l’invitation du président Amine GemayeL le 
mois prochain. Le nouveau président libanais 
pourrait lui-même rendre visite an souverain 
pontife en se rendant & l’Assemblée générale 
de rONU ou à son retour de New-York. 


• A DJEDDAH. M. Yasser Arafat est 
revenu en Arabie Saoudite venant de Damas. 
Le président du comité exécutif de l’OJLP., qui 
effectue une tournée des pays arabes, doit 
encore se rendre an Yémen dn Nord, en Jor- 
danie et dans les Emirats du Golfe. 

0 A WASHINGTON, la chaîne de télévi- 
sion CJ3J3. a révélé que la firme américaine 
fabriquant les bombes à fragmentation avait 
continué ses livraisons à Israël en dépit de 
l'embargo décrété en juin par le président 
Reagan. Un fonctionnaire de la Maison Blanche 
a admis que l'administration avait - oublié - 
d'aviser la firme de l'interdiction. 

• A MOSCOU. le journal des syndicats 
soviétique « T rond » consacre un éditorial d’une 
rare violence au « sionisme militant » de 
M. Bégin : « Si dans les rues de Beyrouth on a 
utilisé les méthodes de liquidation du ghetto 
de Varsovie, dans les terres arabes occupées 
par Israël on a appliqué et on continue d'appli- 
quer les méthodes des gauletiers du III e Reich- 
Un Nuremberg viendra pour les criminels de 
guerre israéliens. » — IA-FJP., AP, Reuter.) 


TANDIS QUE M. BEGIN ENVISAGE DE NOUVELLES ÉLECTIONS 

Les partis religieux sont en train de reconsidérer leur participation au gouvernement 


Jérosateia -- I* sort du cabi- courants du judaïsme a profon- 
- net de M. Begin dépendra beau- dément irrité les *2 

coup, dans les semaines ou les . pjjjl Tenant de l’orthodoxie qui 
mois à venir, de l'attitude des prévaut en IsraH, le P Jï JL récuse d’en 
partis religieux, qui sont atfueûe- l'officialisation de B tendances test 
de œconsfaérer Cfortes dans la Diaspora et surtout Ce 
leur participation à la coalition - aux Etats-Unis) des synagogues, eond 

« réformée» on eamservotrtce* avec 
nal religieux CP-N.R.) et TAgou- (cefle-ci, comme son nom de lin- l'ava 
«fat Israël , V * [comptent i mapec- dlqne pas, est plutôt libérale et mon 
u veulent six et quatre sièges a progressiste).. Au con traire «le de j 


(De notre correspondant 

dtmj^m«nls territorial selon sent guère qu’à la politique inté- 
iC8_ travaillistes. rieure pour renforcer leurs 

Cette évolution peut-eBe prérogatives, et imposer la loi 
conduire à un rapprochement divine selon la plus stricte obser- 


fïHes pratiquantes n’étant pas — a été fondé par M. Aaron Abou- 


obligatolre. 


hatzera, ancien dirigeant du 


Le grand rabbinat a réussi à P.NiR_ et ancien minis tre des 


fa Knesset auxquels !!, tant ajou- PAgoudat IsraSL, le PJTJéL refuse 
ter le parti Tarai (deux sièges) i» théocratiemais réclame le 
~ formation qui n’a pas par dé- respect, des principales prescrin- 
ftoltiœi de caractère confessiorinél ttaos réllgieT^s pMfalfeslûfcicm 
Jt? det 2Î£’ JT™ 8 civile de l’Etat. Cela nfacepen- 
a eiD P êché Pendant long- 

tempe fe P.N.R. de faire bon 
compte quarante -huit députés, ménage avec le mouvement, tro- 


tempe le PJSLR. de faire bon cçcspects; car tout changement chose, lui qui vient d’étre obligé 
ménage avec le mouvement tra- n«me d’être fatal an parti, non de condamner la compagnie 

vailliste laie et socialisant, Fun seulement parce que cela pourrait aérienne El A3 à interrompre 

»y«nt grandement le Provoquer un édatement de la toutes ses activités durant les 

EeDS ** «H»promis. formation, mais aussi parce que Joura de sabbat et de fêtes reli- 5^^?. 7? ®°^roentdu gouwer- 


aivec le parti travailliste, comme vance dans la rie publique Mais J? 0 * 60 . ^ S® 5 financières, 

l’avait déjà earisasé M. Bure an c’est là aue le bât bless** nonr i»« affirme la primauté de la loi M. Abouhatzera est un person- 

nmment délaies travamiSS, raTl’A^a?toaS eh S^ r PT ^ n&ge peu gênant - mais 

de juin 1981 ? 32 est encore trop est d’une incroyabteStraS^- Al, rAgoodat Israël son parti a récemment menacé 

tôt pour le savoir, lœ dirigeants geance pour contraindre un gon- , a 0 re ? 1 ^^ plu ? fa révision de quitta la coalition, — 
du PJïJR. ad conservent dans vernement à se soumettre a sa Jfi?î^,f efcour * J? rei ? et - n °" M. Aaron Uzan, membre du goa- 
l’ensembie ràœ d’affinités awee conception théocratie™* tamment en cause les professions vernement. ayant notamment 

teL&oud qu’avec les trarafflistes, M. Begin, pourtant, plus tradl- ^ P* a - eC „^^ n ^ di SfS ail£ ? 

préfèrent se dernier le temps de tionaliste et moins réticent que Æ s r ^fitra-ortho- du RN JL a obliger M. Begin à 

fa réQexkxi et se montrent cir- les travaillistes, en sait auelaue ^ 31 ^, ^ reno . oce accepter finalement une véritable 

. 'i uc ‘4 uc TV» Cirmviît-. 1 m wnrÂconfanlo AnmmiK nn ri’annn&fa ni, m.,- 


pxemier ministre ne dispose plus 
théoriquement qne d'une voix de 
majorité.. 


^ t ^^£P oin L es L£, lns vailliste la» et sociaHsant, rma 
jamais indispensable alors que te -t l’antre avant ™vtanrSn^ 


De surcroit, les représentants commission d'enquête sur les mas- 
intégristes s'attirent les foudres sacres de Beyrouth. Toutefois, le 

rt’lino Jmnrio nlrHa ]'/minlnn Tami MCta h£citont l„i nnn-i ■ 


d'une grande partie de l’opinion Tami reste hésitant lui aussi : 
publique parce qu'après chaque l’issue de nouvelles élections est 
scrutin fis obtiennent du gourer- pour lui également incertaine. 


Le conflit entre cfaScs» et 
« religieux » est bien davantage 


nlenne et raverdr des territoires moftié <fc *s sièges à la Knesset, P-1S américains n’était pas fcermi- LAgoudat Israël ne craint pas et 
na+î^ «ccopés, que les divergences sont ^ actiirilement les sondages née avant l’heure du repos sab- 'p 1 rotror aux mues. Son elec- tio 
fa* d’opinion indiquent aue rasitua- batique. torat est stable. Et, avec sérénité. M. 


le gouvernement américain pa- 

tw W: c lâcher » ces derniers, prb- ^ p arnet patiop « ru p remier dans 


Ira plus graxtûe& entre le PJTJL d’opinion indiquent que sa situa- 
et le parti trarafflSste, et ou’efies ponnait encore s’aggraver. 


posent un Plan de paix qui, 
comme les récentes d éc la r a ti ons 
du roi HnMPiw de Jordanie, après 
le sommet arabe de Fis, fait pîu- 


de pafa qui. W» SDuwffnement dirigé 

s décfaràtions • p ^_£; . . 

’mfamp. aurès . M rrequemation du la- 


batique. 

L’Agoudat Israël poursuit, lors 
de chaque élection, un grignotage 
méthodique ; le dernier accord 


géants du parti national religieux 
ne craint pas et du Tami, dont les deux forma- 
es. Son élec- tions représentent huit députés, 
avec sérénité. M. Begin vient encore d'être 


kouô. les partisans du « Grand doxes; en 


fmposef la loi divine méthodique ; le dernier accord 

^ «nm»® de coalition est consacré pour les 

! «codât Israël, qui représente deux tiens aux exigences de ce 
ni lieux religieux uitra-ortho- seul parti. Dennis l’arrivée an 


son état-major vient de laisser encouragé par la publication d’un 
entendre qn*fl était plutôt enclin dernier sondage d’opinion par Je 


métüodioue : le dernier aranrd ^ préférer Un changement de rosi qui maïque que 

de coalition est consacré pour les gouvernement. Les dirigeants de si le Likoud perd plusieurs sièges 
deux tlere aux exigences Se re 1 Agoudat Israël paraissent encou- par rapport aux précédentes 


dernier sondage d’opinion par Je 
Jérusalem Post qui indique que 


: religieux ultrâoitho- seul parti. Depuis "l'arrivée’ au ragés *** les éventuelles pro- 

K. l'Agoudat S I a J5! 


par rapport aux précédentes 
enquêtes réalisées avant la guerre 
du Liban, il pourrait accroître très 


St leien^ de^matition travail- Israël», et notamment le Goucb nonvuDe coalition, poserait beau- Israël a obtenu de grand» satis- 9 e demier *’«rt 6^ nettement son avantage sur Je 

SJ ■ J*®'® 6 io pposiaon .travaa Empunim (Bloc de la foi), ont caa P «te problèmes au parti factions. Les lois sur l'avortement <bre Q u un gouvernement qull parti travailliste par rapport aux 

A irn ^i — » - A» — i_ — u — jpoJ. a _ 1-r o ttq ^ T 7 % r~+ n ~**%> *m ^ JZri_ ! _.ir _a. « . • .. « «■ > Om «rpAiT. rPVlWl/IPQW cttv Qrror vonl 9 te noc âbinèinnc /4a 1QD1 Ta 


Malgré les démentis dn prési- Pris «te plus m plus «finqwrtance 
dent «S; parti travailliste, M. Shi- dms 1 appareil du parti. Ainsi fa 
mon Pérts,- il semble bien que _sous fa h o u lette du rab- 


travailliste pour définir sa poli- et sur les autopsies ont été ren- 
tique étrangère et relancer le pro- dues moins libérales ; on a dû 
cessas de paix. A ce sujet, les juifs faire une entorse au principe de 


dirigeait reviendrait sur l'arrêt 
des vois d’El Al le samedi. 


parti travailliste par rapport aux 
résultats des élections de 1981. Le 
Likoud parait même devoir tou- 


des contacts ont déjà en lieu dans ^ Hiafin Bruckman. a-t-il sou- «mt souvent modérés, l’égalité devant fa service mili- aenter les sépharades — ies Israé- 

3a perepective de voir- 3ês trois Teat P? 11 ®»* le go u v e rn em ent à a autant pins qu’fis ne s’intéres- taire, la canscriptîon des jeunes liens originaires des pays arabes, 
partis, aujourd'hui associés au multiplier les implantations hi — — — ■ ■ ■ — ... 

Likoud, renverser leurs . affianoes. Ciejoidanie et dans le territoire 
Ces formations ont cependant «fa «te Gazai la grande majorité des 


Le parti Tarai, qui veut repré- i? u “.ÎSlf ll .2S!ïï ,B ftwIBCb * 


la majorité absolue. 

FRANCIS CORNU. 


multiples raisons diéstter avant cotons dans les territoires occu- 
pe faire un choix, la première S^ës o« > nt religieux. M ais M. Pérès , 
étant que M- Begin, mêirn» forte- a raison de souligner que le ! 
ment ébranlé, conserve de sérieux est composite et que 

atouts pour maintenir ]a pré- M- Abraham Mëfamed, député, est 
sente coütion au p ouv o i r, voire 5 0 * 1 K cotombe » que la plupart 
se succéder à fai-mèmè après «Je «tes membres de Halte gauc he 
nouvelles et prochaines élections «rayauhste. 


qu’il parait souhaiter de phzs en 
plus. 


D’autre paît, VL Zevuhm Ham- 
mer. ministre de l’éducation, run 


Le parti national religieux, de- «tes fondateurs du Goucb Emou- 
puis la création de l’Etat d'Israël, nim, rient apparemment de don- 
a toujours joué un rôle charnière, ner le signal de révisions décïri- 
Sa présence n’a jamais cessé rentes. Lui. le « faucon » a soudain 
d’être nécessaire à la formation déclaré au cours d’un débat 
«Tune coalition de gouvernement télérisé qu’il éprouvait le besoin 
C’est nmnH qne, pendant vingt- de «repenser beaucoup de choses, 
neuf ans.. le P-NJt s’est allié au particulièrement maintenant, 
parti travailliste avant «le se après fa guerre (au Lib an)— » 
joindre an Likoud en ' 1977. Le surprenant et scandaiisaixt ses 
P JJ JL sait ^adapter, à l'instar amis qui, le 20 septembre, l’ont 
de Tun de ses principaux tiürt- accusé de trahison, il a ajouté : 


géants, M. Yossef Burg. 


« La terre d’Israël (Eretz Israël, 


La carrière de ce demier est expression qui englobe les terri- 
un modèle de prudence, de sou- toires occupes) tfest pas le seul 
plesse et de longévité- Agé main- facteur de mal vision du monde. 
tenant de soixante-trelae ans, Vous devons aussi penser au peu- 
M. Burg siège au Parlement israé- pie qui vit sur cette terre a 
lien depuis sa création. H y a Cette allusion aux Paüestirdens 
toujours détenu un portefeuiBe et cette volonté manifeste d’un 
ministériel depuis 1951 et ML Be- réexameo de ses positions ce pou- 


gin lui a confié l’Intérieur. 


valent que choquer ceux qui, au 


Ces dernières années, le fossé PJJJL, restent favorables à Tan- 
6*651 agrandi entre le P3JJR. et 1e nexion de 3a Cisjordanie et du j 
parti travailliste. En 1980, par territoire de Gaze, même si , 
exemple, l’insertion dans fa pro- M. Hammer a affirmé qu’il conti- 
gramme travafiUrte (Pane résolu- auait de croire au droit des israé- 
tion prônant, la reocmnalssance liens à s'installer da n s ces terri- 
par l’Etat dTXrâa& de tons les toires et persistait à refuser lldêe 


M. IBRAHIM SOBSS : tes massacres de Sabra ef de Cbaiila 
vrsaienf à exposer les Palestiniens du Liban 

« La tuerie de Sabra et de Chu- terre le peuple palestinien », 
tüa n'est pas usie bavure. Bile a-t-il ajouté. 
est bel et bien le mafOo a «fane A ce propos, M. Souss a cité 
chaîne d'actes de terreur visant « te ««wocre du vwage «e Detr 
à expulser toujours pütu lofa de Yassâie en axrrü 1948, du vidage 
leur terre, ën matériaHsant une de Qybia en 1953, de KaJr Kas- 
menace d'extermination physique, sem en octobre 1956 s. « Tous ces 
les hommes, les femmes, et- tes massacres ont été perp ètres t our 
enfants de Palestine », a- déclaré, à tour par les groupes terroristes 
jeudi S0 septembre, M. Trwnditm Jrgoun et Stem et par Fumté 101 

Souss, repMseotaaÉ de YQSjS. de ramée israélienne, dont les 
en France, en réponse aux déria- chefs étaient respectivement 
rations de M. Sharon au «Cïob Begtn, Shamtr et Sharon » (xes- 
de la presses d’Europe 1, niant . pectivement premier ministre, 
la responsabilité directe d Israël ■ ministre des affaires étrangères 
fie Monde du V octobre). et ministre de la défense de l’Etat 

hébreu), a-t-il souligné. 

« Ce n’est pas en mettant en sn conclusion, fi a qualifié de 
cause leurs agents (les pbalan- « courageuses » les voix qui, en 
gistes) que les dirigeants israê- lEraS, se sont élevées oour dénon- 
Uc7is pourront gommer Ftmagc cer ce «crime horrible a et il a 
accablante de leur acte crinti - exprimé l'espoir que <c Ytoi&igna- 
nel », a poursuivi M. Souss. tien sottfèvée par ce massacre 
c Depuis l'époçne du mandat bri- marquera le commencement de la 
tannique, de multiples massacres fin de cette inacceptable iamn- 
ont eu lie s qui n’étaient pas des nité momie que l’Occident, cou- 
bavures mats le résultat de déci- paKe des massacres des juifs 
siont froidement arrêtées visant d'an toi, a trop longtemps octroyée 
à terroriser ou à chasser de su à Israël ». 



Une conversation de salon 

(Entendu au 69* Salon de l'Automobile à Paris). 


- Cher ami avez-vous vu la nouvelle Buick Genfury? 

- Ouimancher, évidemment. Tout le monde J'a vue! 
-J'admire son luxe fradffibnnel américain. 

• & sa technologie d’avantqarde*. Pensez-! 

Une fraction avant, moteur transversaL Sa direction 
ass is tée à crémaillère-. Quelle précision I 
■Oh! Ses lignes, cher amuses lignes aérodynamiques! 
•Ah! Cette finition, exceptionnelle quoi! 

■ Oui, cher ami, elle a fous les automatismes du 
confort américain! Entre-nous, saviez-vous qu'elle 


es* disponible en France? 

-Mas oui/ fii deux versions 43 1 diesel V& 12 CV 
ou 2£/Vd essence, Ï3CV. 

- Allons la voir, eSe me manque déjà. 


.TW NEWAMB8CANS FROM GENE&AL MOTORS 

CHEVROET PONBflC OE5M08&E BUEK CADilAC 


Sdon de TAuto, Porte de Verscales du 30 Septembre ou 10 OdobreScndïï2MCoü alors chez 

les distributeurs officiels à Paris : J. CHARLES T6 e -TéL 5244333 ou R. PETIT SA 19® -TêL 607.9352. 
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LE MONDE — Samedi 2 octobre 1982 


IA CRISE DU PROCHE-ORIENTIEUROPE 


FETEDE LA <C RÉUNIFICATION » A BETVROUTH 


LA CRISE POLITIQUE 


< La page des destructions et des malheurs est tournée > 

déclare le président Amine Gemayel 


Beyrouth. — Ni d'est, ni d’ouest. 
Beyrouth est uns. Elle a fêté ses 
ratrouvoilles sur les lieux du divorce, 
inaugure sa paix en piétinant son 
front. "Jour historique -, s'est ôcriô 
le président, le voix éralHée d'émo- 
tion : sous ses pieds, devant les 
restes d'un musée, un vieux champ 
de tir redevenait carrefour. ■ Jour 
/este-, a clamé an écho le premier 
ministre dont le chauffeur, au beau 
milieu d'une voie rapide Jonchée de 
gravats et de papiers gras, frémissait 
d’aise en découvrant que ia ligne 
droite est encore le plus court che- 
min. Jour béni, a Juré la bon peuple, 
nez en Pair, qui embrassait de loin 
un Boeing en approche des pistes. 

Symbole entre tous que ce musée 
planté eu milieu d’un tas de ruines, 
guérite grélée de mitraille sur une 
frontière tracée par sept ans de dé- 
chirement. Ici finissait rouest et 
s'ouvrait l'est ou vice-versa. Ici se 
décrétait au gré des francs-tireurs, 
le batailla ou la trêve. La paix n'y 
était que sursis. C'est là. bien plus 
qu'ellleura, qu'il fallait enterrer la 
guerre. 

M. Amine Gemayel, nouveau pré- 
sident d'un Liban convalescent y 
est venu de t'est Et cette fois, 
n’a pas fait demi -tour. II est 
• passé », comme on disait et 
comme on dit encore par force 
d'habitude. Il est • passé » d'un pas 
grave, signant la paix d'un brin 
de promenade. Il y avait là l'année 
de rEtat et ses tuteurs: Français, 
Italiens, Américains, en rangs ser- 
rés. Le chef de l’Etal les a remer- 
ciés. solennel, d’avoir - répondu 
à rappel du Liban qui a tant 
souffert ». 

* Beyrouth tourne, a-t-il dit une 
page de destructions et de malheurs. 


-J’ai toujours vécu en Israël 
et B m’est souvent arrivé de me 
sentir étranger dans mon pays. 
Alais après ia manifestation de 
Tel-Aviv, réprouve un Immense 
espoir pour la première lois— » 

Yoram Kaniuk. la cinquantaine 
— «presque le mima ige que 
Sharon », fait -fl remarquer avec 
un sourire. — est tout à fait 
rep r ésentatif de l'Intellectuel 
israélien. Proche de la gauche 
du parti travailliste, de ta Paix 
malmenant auteur d’une dizaine 
de romans dont quatre ont été 
traduits en français (1). il paraît 
revivre soudain. C’est sa fierté 
de Juif et d'Israélien que lui ont 
rendue tous us compatriotes 
qui ont exigé, sur la place des 
rois d'IsraSJ, la vérité sur les 
massacres de Sabra et de 
Chatita. 

«If y avait, raconte-t-il avec 
émotion, des amis de mon pire, 
dea vieux qui n’avaient plus 
manifesté depuis le mandat bri- 
tannique. Tous ces Israéliens 
ne pensant pas que rarmée a 
commis la massacre (on n'a 
sans doute pas assez Insisté 
en Europe sur la responsabilité 
dea Libanais dans cotte affaire), 
mats ils pensent que notre res- 
ponsabilité morale est engagée. 
Er ça, c’etf mon problème. 


Pour Yoram Kaniuk. cela ne 
fait pas de doute : Sharon s’est 
Joué da Bégin. - Begin , expli- 
que-t-il. es! uns victime typique 
du cauchemar luit dont U sait 
parfaitement se servir, en mémo 
tempe, pour ta ire de la politique 
Sharon, lui, n'a pas de cauche- 
mar ; c'est un grand poète tou de 
la mort , c’est un taureau. Sharon 
n’a pas peur tfone OU 3 . poli- 
tique. Begin , si ; c'est un ancien 
terroriste qui a attendu vingt- 
neuf ans le pouvoir et if se méfie 
dea terroristes qui se convertis- 
sent à la potitlquB. Finalement, 
B a donné trop de pouvoir à 
Sharon. Sa toute principale. 
c'est da n’avoir pas voulu 
s'expliquer. » 

M. Begin est-il condamné T 
Kanïuk le pense, qui cita le 
précédent du Watergate. « Cesr, 
dit-il. ta première tois que les 

• colombes • réusslsent é récupé- 
rer cm sentiment populaire da 
peur et de frustra non qu’exptoi • 
tait al bien Begin. Pour la pre- 
mière 1 ois. Shimon Pérès peut 
dire tout haut ce qu’il pense 
at ce qu’lt ne pouvait pas dire 
avant à couse de le droite de 
ton parti. Tout va dépendre 
maintenant du perd libéral et 
dea partis religieux. « 

Signe encourageant : selon lui. 
les protestations n'émanent pas 
que des ashkénazes, mais sont 
«ml la fait des sépharades. 

• Pour le première fols, dlHI, 


De notre envoyé spécial 

Elle en ouvre une nouvelle, celle 
do la réunification de fa terre et 
des cours. - Et d’évoquer, comme 
tant d'autres en ces longues années 
noires, le Liban étemel. » civilisa- 
tion unique au monda au service 
d’un homme libre et digne». Banale 
et nécessaire emphase 7 Qu'Im- 
porte I II parlait en français par 
égard envers les diplomates pré- 
sents, et la foule tout autour 
s'attachait moins aux mots qu'au 
geste : le président était à l'ouest 

Il est allé au sud aussi. Il a 
traversé Chyah, la banlieue popu- 
leuse des chlitas. Lui ému, eux 
ravis. H a « repris » l'aéroport 
bondé d'un peuple en liesse, venu 
revoir ■ ses - avions. Et il s rega- 
gné son palais, mission accomplie. 
Beyrouth réunifiée. 

La premier ministre, M. Châtie 
Wazzan, a repris le relais: d'ouest 
en est sur le bout d’autoroute 
urbaine baptisé « ring », aban- 
donné aux mines depuis 1978 après 
avoir été rouvert quelques mois, 
le temps d'une fausse paix. 

Et les Beyrouth Ins sont venus, fi 
pied, d'un bord et de l'autre, jeter 
du haut de la balustrade un œil 
sur ces rues, ces ruelles, ces souks, 
qu'ils n'avaient plus revus. Paysage 
Insensé, tout en façades lépreuses, 
en rues-foret vierge, où déambu- 
lent les sentinelles de la pacifi- 
cation. Tout au bout vers l'ouest 
la tour Murr semblait presque rede- 
venue chantier, toujours coiffée da 
sa grue Immobile depuis sept ans. 
Mais vidée maintenant de ses 
obuslers. 

Da l'autre cfitô, là oû le « ring • 
rejoint les pentes d'Achrafleh, on 


Hussein, qui affirme ne pas vou- 
loir négocier avec Begin et qui 
a tué plus de Palestiniens que 
Begin, ce n'est pas mon pro- 
blème. Les Français, qui ont tué 
des centaines de milliers d" Algé- 
riens pendant la guerre sans 
jamais demander une commis- 
sion d'enquête, ce n'est pas mon 
problème. Mais l'affaira de Bey- 
routh, c’est mon problème .» 

Beyrouth, il connaît il y est 
allé au mois d'août Juste après 
les derniers bombardements 
israéliens. «Tous les Ingrédients 
d’une tragédie grecque étaient 
réunis », expfique-t-W en racon- 
tant les haines, les soifs de ven- 
geance qu'il y a rencontrées. 

Pour lui, le général Sharon 
— il dit » Arik » parce qu'H le 
connaît bien — «n'esf pas un 
monstre er n'esf pas stupide. 
Ceat une aorte de Patton, qui 
avait tour misé sur un seul 
coup : entrer au Liban avec 
raccord plus ou moins tache 
des Etats-Unis, installer Ge- 
mayel, renvoyer les Palestiniens 
en Jordanie et leur taire ren- 
verser Hussein. Cétait un part 
impossible ne serait-ce que 
parce qu’H supposait, pour être 
gagné, que Halg reste ou pou- 
voir et que tes Israéliens restent 
silencieux » 


avec un mélange de dérision et 
de pudeur, nous avons mené une 
guorre démocratique : les sêplta- 
radea ont eux aussi payé un prix 
élevé, cor iis ont été incorporés, 
contrairement aux guerres pré- 
cédentes data des un/fée 
combattantes. Pour le première 
lois, on volt des Orientaux ef 
des religieux protester. Même 
Maariv. le tourna! pro- gouver- 
nemental auquel ff m’arrive de 
collaborer, proteste aujour- 
d’hui » 

Yoram Kanïuk, un moment 
optimiste, redevient tou! à coup 
pessimiste. Begin, dam un der- 
nier sursaut, ne parviendra-t-il 
pas à utiliser son populisme pour 
redresser ta situation ? Et, da 
toute façon, comment laraél 
arrivera-t-il à se retirer de la 
riva occidentale du Jourdain, où 
Sharon a tant fait pour l'an- 
crer ? Il n'empSehe, plutôt que 
de subir, Kanïuk espère. N’esHI 
pas venu à Paris pour organiser,' 
au début du mois de novembre, 
une réunion d'intellectuels modé- 
rés de la Diaspora avec des 
intellectuels Israéliens pour 

convaincra les premiers qu’il est 
parfaitement possible de s'oppo- 
ser fi Begin tout en soutenant 

Israël ? 

JACQUES AMALR1C 

(1) c Himvio, mi de Jérusa- 
lem » , u La vie splendide de 
Clora CMaio»; «Adam resstu- 
c iU », chez Stock et « rente 
Shbmsion la. grande », chez 

Fayard. 


paraissait encore discutailler la 
p abc. Répondant au désir du gou- 
vernement libanais, un détachement 
français venait sa déployer. Aux 
frontières de ce qui fut hier le réduit 
Chrétien. 

Au cœur, ou presque, du fief 
de Cheikh Bechir. Etaient-ils donc 
mai Informés ces miliciens qui pleu- 
rent encore la mort da leur ■ mar- 
tyr»? Ou seulement amers, inquiets 
de céder un terrain qu'ils estiment 
toujours leur ? L'air revêche, iis 
faisaient encore front, posant leurs 
conditions. Tout colonel qu'il fût 
ce Français devait bien compren- , 
dre que l’est n'est pas rouest ! 

«Pas question de contrôler nos 
gens comme de rautre côté », 
jurait un anodin Jeune homme qui 
s’affirmait en jean et polo. » capi- 
taine ksteeb». « Allez et venez si 
vous voulez, mais rien de plus*. - 
Vain espoir pour l’un si fausse 
alerta pour l'autre. Tout rentrera 
dans l'ordre. Le bureau d'informa- 
tion militaire des ■ forces liba- 
naises» (milices chrétiennes) s’est 
empressé de déplorer r * Incident 
Isolé » dû fi «un civil agissant de 
sa propre Initiative », et de saluer 
«te déploiement de la force multi- 
nationale qui dépend des seuls 
ordres du gouvernement libanais ». 
L'ouest aujourd'hui désarmé et 
surveillé de prés, voit déjà d'un 
bon œil cette volonté de P Etal de 
reprendre également pied da » /"au- 
tre côté-. La partie, cependant, ris- 
que de ne pas y être simple. 

Um certaine méfiante 

Les milices chrétiennes se font 
certes, plus discrètes, désertant & 
peu près les barrages posés aux 
entrées de leur territoire. Mais elles 
sont encore IA. armées, et bien 
armées, méfiantes. Dans l’entourage 
du chef de l’Etat, on assure qu'il 
n'y a pas fi s’alarmer, que tout 
sera bientôt réglé. Mais les ral- 
liements successifs fi [a légalité 
s' assortissent du côté musulman, 
de demandes pressantes pour que 
Beyrouth soit vraiment • une » sans 
exception ni * traitement de faveur». 
« B faut désarmer l'est, insiste 
ainsi M. Ibrahim Kaleïlat leader 
des « mourabltoun » (nassériens indé- 
pendants), pour bien montrer que 
F opération déjà menée A rouest 
n’est pas une décision Israélienne 
visant A humilier une région et une 
confession déterminée. » Beyrouth 
réunifiée n’a pas — encore — 
désarmé toutes les peurs. NI effacé 
toutes les rancœurs. 

DOMINIQUE POUCHIN. 


• Les auteurs des massacres de 
Palestiniens. — Un article consa- 
cré par le New York Times aux 
massacres de Sabra et Chatila, et 
repris par l’International Herald 
Tribune du 1 er octobre, apporte 
des précisions sur les dirigeants 
phalangistes ayant participé & 
l'opération sous les ordres directs 
d’Elias Hobelka. chef des services 
de renseignement des « forces 
libanaises» (le Mande du 30 sep- 
tembre). il cite les noms de 
Joseph Edde. commandant des 
milices chrétiennes dans le sud. 
Dlb Anastas. chef de la police 
militaire phalangiste, Michel 
Zoueln et Maroun 
Selon le New York Times, deux 
Journalistes américains, dont 
l’auteur de l’article, ont dû quitter 
Beyrouth à la suite de menaces 
de mort «en raison des questions 
çu’üs posaient à des responsables 
des Phalanges s. 
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Yoram Kiminfc, un écrivain israélien 
dans tons ses états 


M. Begin « victime du cauchemar juif » 


TREIZE ANNÉES DE COALITION S.PJ).-FJ).P. 

Une série de réfonnes et la chute des tabous 
de la « politique à l’Est > 


En 1968, & Bonn, on ne désignai! 
encore la R.DA que comme I’ • autre 
partie de r Allemagne ». Une large 
fraction d e l’opinion. Imprégnée 
d'anticommunisme et qui n'avalt osé 
reprendre confiance que sous l'aile 
protectrice de l'Amérique, n'imagi- 
nait pas encore qu’on pût, sans dan- 
ger pour les Intérêts du pays, traiter 
avec Moscou. 

Cétait I! y a treize ans, et les 
nostalgiques du troisième Reich fai- 
saient encore parler d'eux au sein 
du remuant N.P.D. tandis que mon- 
tait la génération du refus, celle de 
la contestation extre-pariemsntairé 
qui, en Allemagne oomme ailleurs, 
dénonçait la morale de la prospérité. 
LTUfemagr» inquiétait ses voisins 
par sa puissance économique, par 
les rêves pangermanfques qu’on la 
soupçonnait de nourrir encore, par 
cette « coupure » dont on pen- 
sait qu'elle menaçait l'équilibre du 
monde. 

Arrivant fi la chancellerie en I960, 
après avoir été pendant trois ans 
ministre des affaires étrangères dans 
le gouvernement de grande coalition, 
M. Willy Brandi était porté par un 
élan général vers les réformes, sti- 
mulé par la poussée contestataire, 
encouragé par ['Intervention des 
Intellectuels dans la vie potitiquei 
II allait lever les tabous de la guerre 
froide et arracher la République 
fédérale au conformisme chrétien- 
démocrate dans lequel elle baignait 
depuis son avènement Le parti libé- 
ral, qui vient de changer da camp, 
eut pour premier mérite d'avoir alors 
permis l'alternance. 

• Oser davantage de démocratie ■ 
était le maître mot de M. VYIHy 
BrandL Plusieurs des réfonnes 
conçues entra 1969 et 1972 (en par- 
ticulier sur te cogestion, le divorce, 
r avortement, renseignement) n’ont, 
en fait été réalisées que plus tard. 
Mais l'essentiel était acquis dès les 
trois premières années : c'était, au 
pian intérieur, un changement de 
style politique, l'Intégration de cer- 
taines dee valeurs défendues par la 
contestation extraparlementaire et 
qui a fart de la R.FJV. Tune des 
sociétés européen es les plus réel- 
lement démocratiques. C’était sur- 
tout, en ce qui concerna les rap- 
ports avec la RJ) A. et avec les pays 
de l'Est en général, l'accès de la 
République fédérale i sa majorité. 
•Je ne me conçois pas, déclarait 
M. Willy Brandt en 1969, comme le 
chancelier d’une Allemagne vaincus, 
mate comme celui dune Allemagne 
libérée. Nos partenaires trouveront 
en nous un gouvernement loyal mais 
non servile. » La RFA .rompait avec 
la « doctrine Hallstein », qui faisait 
sanctionner d’une rupture avec Bonn 
toute reconnaissance de la RJ3.A. 
par un pays tieia, avec le rêve de 
la réunification, avec vingt-cinq ans 
de guerre froide. 

Pour la première fois, en 1968, n 
était question fi Bonn dans les dis- 
coure officiels de «deux Etats alle- 
mands ». Une série de traités conclus 
entre 1970 et 1973 aHaient concré- 
tiser cette politique. Le 12 août 1970, 
avec le traité germano-soviétique, 
c'est la reconnaissance par Bonn 
de la ligne Oder-Neisse (la frontière 
polonaise). Quelques mois plus tard, 
un traité germano-polonais s'attaque 
au problème du regroupement des 
familles. En 1972, un traité quadri- 
partite règle le statut de Berlin et 
une série d'accords organisent le 
transit entre Bertin-Ourat et te RFA. 
Cette même année surtout, est signé 
le ■ traité fondamental » avec te 
R.D.A. ; u traduit l'abandon par la 
République fédérale de sa prétention 
fi représenter le peuple allemand 
tout entier, et prend acte de sa 
division. Mais 11 permet aussi de 
rendre les conséquences de cette 
défaite moins amères aux Allemands. 
La RD.A^ de son côté, fait une 
concession : fi n'y aura pas 
d’échange d'ambassadeur* entre 
Bonn et Berlin-Est mais un échange 
de représentants permanents qui ne 
jouissent pas du statut diplomatique. 
Les deux parties de l'ancien R ai ch 
ne sont pas considérées comme deux 
puissances étrangères. C’est te thèse 
« deux Etala, une nation» qui épar- 
gne le sentiment national allemand 
mais qui porte en elle le renonce- 
ment clair fi te réunification, renon- 
cement qui est fi la base de toute 
la politique de détente en Europe. 

Un marché & dupes ? 

Qu’y a gagné la RFA. 7 Des 
avantages humanitaires pour les 
Allemands de P Est et de l'Ouest, 
des ■ rachats» de prisonniers, don* 
la R.DA a monnayé la libération, 
dea possibilités de rencontre et de 
circulation de part et d’autre du 
rideau de fer. C'est peu, dirons 
certains, au regard du prix fi payer, 
qui se traduit notamment par um 
très Importante aide économique fi 
te R.DA Ceat plus, en tout cas. 
que s’étalent an mesure de négo- 
cier les partis conservateurs qui, 
pendent des a nnée», ont continué 


à dénoncer le « marché de dupes. « 
C’était, enfin, un pas énorme franchi 
dans le domaine des relations inter- 
nationales. « La République fédérale, 
écrit M. Willy Brandt dans ses 
souvenirs, n’imposait plus à m 
communauté Intémattonale ce tei- 
tTeeu de problèmes qui ne pouvatent 
fifre résolus sans une modification 
fondamentale de la situation euro- 
péenne et mondiale. » 

M. Helmut Schmidt — et non son 
ministre des affaires étrangères — 
allait devoir préciser cette politique 
de détente et la défendra contre 
vents et marées, particulièrement ces 
dernières années. 

Da p r a gB K rtiqBB 

Lorsqu’il arrive fi la chancellerie, 
en mal 1974, après te démission 
de M. Willy Brandt en raison de 
la découverte d’un espion pâmé 
ses proches collaborateurs, beau- 
coup pensent qu'il n'a pas l'étoffe 
d'un grand chancelier, mate restera 
seulement un gestionnaire. Impo- 
pulaire auprès de la ■ jeune garde • 
du parti socteJ-démocrato, mieux 
admis, en revanche, par les milieux 
économiques, qui ont appris à le 
connaîtra depuis 1972 eu mlntetfira 
des finances, Il a déjà une légende : 
celle de l’homme fi la casquette 
de commandant de bord, que la 
presse qualifie volontiers de 
« Mâcher », un ton péjoratif pour 
désigner rhomms d'action par oppo- 
sition fi l'homme des grands desseins 
et de la réflexion. 

M. Willy Brandt avait le sens du 
discours et de la dramaturgie. 
M. Helmut Schmidt avait avant tout 
celui dea réalités, une espèce d'al- 
lergie à l'Idéalisme au nom de la 
responsabilité. On a vu récemment 
encore à propos de la Pologne à 
quel point te République fédérale 
tout entière adhérait fi ce réalisme 
là. Cynisme ou faiblesse ee deman- 
dera-t-on de ce côté-ci du Rhin 
quand, en décembre 1961, au moment 
du coup d’Etat fi Varsovie, M. Helmut 
Schmidt 01 est alors fi Berlin-Est en- 
train de conférer avec M. Horuiecker) 
ne trouve pas un mot pour marquer 
ses distances ? Ou lorsqu'au lende- 
main de l'entrée des troupes sovié- 
tiques en Afghanistan, n se tait? 
Celui qui passait pour l’homme des 
Américains an 1974 est alors soup- 
çonné de complaisance fi l'égard de 
Moscou. 

En fait, te chancelier Schmidt n’a 
Jamais douté, ni failli à son enga- 
gement envers l'alliance atlantique. 
C’est hui qui, en 1979, avait été à 
l'origine de la double résolusion de 
l'OTAN prévoyant à la foie l’installa- 
tion de fusées fi moyenne portée en 
Europe (en RFA surtout) et l'ou- 
verture de négociations sur te limi- 
tation des armements nucléaires. 
C'est lui qui défendra sans faiblir 
cet engagement contre un mouvement 
pacifiste qu’il taxe d'irresponsabilité, 
contre une fraction de son parti et 
même contra M. Willy Brandt qui 
s’interroge. 

Au plan Intérieur, l’héritage laissé 


en 1999 par las chrétiens-démo- 
crates était Important : c'était celui 
du miracle allemand, 1a reconstruc- 
tion spectaculaire d'une économie 
détruite pendant la guerre. La 
prospérité. On peut, en revanche, 
juger négatif te bilan laissé par 
M. Schmidt : croissance proche de 
zéro, chute des investissements 
privés, lourd endettement public, 
et près de deux millions de chô- 
meurs. On le pourrait si la RFA 
n'était, en Europe, la nation dont 
la situation est la moins grave. 

En 1974, la RFJL doit affronter 
le premier choc pétrolier. EHe s'en 
sortira, fi la différence de ses voi- 
sins, presque Intacte. Mais, frappée 
par te récession mondiale, l'écono- 
mie allemande commence, elle aussi, 
A marquer le pas. Le gouvernement 
réussit, certes, fi enrayer l'Inflation 
(autour de 5 */■ en 1962) grâce notam- 
ment i l'appui des syndicats, qui 
ont accepté, depuis doux ans, que 
les salaires progressent moins vite 
que les prix. Mais r « économie 
sociale de marché- a ses limites. 
Entre autres la difficulté de finan- 
cer les investissements publics et 
te charge d'un énorme budget 
social. 

En prenant le pouvoir II y a 
treize ans, ta coalition social o-ilbé- 
rale avait pour mot d’ordre la 
sécurité sociale et une meilleure 
redistribution du revenu national. 
Les chiffres montrent l’Importance 
de l’effort accompli : pris d'un quart 
des revenus est aujourd'hui cons- 
titué par les allocations sociales ; 
en treize ans, le revenu réel des 
personnes actives a augmenté de 
30 %. celui des retraité de 43 Va. 
Même si tes acquis sociaux ont 
été légèrement grignotés depuis deux 
ans, il reste fi l’actif de la coalition 
une importons réforme fiscale, une 
améiioratfon considérable de la 
protection sociale et des conditions 
de travail. 

Enfin, on ne peut tenter de dres- 
ser un bilan sons mentionner la 
très contestée « Berutsverbot », 
interdisant aux extrémistes l'accès 
A ia fonction publique qui avait été 
adoptée en 1972. Au nom de la 
lutte contre le terrorisme, le Bun- 
destag a adopte une série de lois 
restreignant tes droits fondamentaux 
et une réforme du code pénal limi- 
tant les droits da la défense. 

L'affaire dm otages de Moga- 
discio. libérés par une opération 
de commando, a valu au chancelier 
Schmidt sa plus grande gloire en 
RFA et auasl les critiques les 
plus violantes. Sam doute aurait-il 
pu éviter que ne se développe 
pendant quelques mois une atmos- 
phère assez malsaine de chassa 
eux sorcières. Force est de consta- 
ter cependant avec (e recul que 
les correctifs nécessaires aux excès 
dm mesures antiterroristes ont été 
apportés et que te terrorisme a 
été fi peu prés vaincu sans que te 
R-FA devienne, comme certains le 
prédisaient, un Etat policier. 

CLAIRE TRÉAN. 


les adieux de ML Schmidt 


(Suite de la première page.) 

Et tes derniers mots du chancelier 
sont allés aux Allemands de la 
RJDA : «Je sa le, e-t-fl dit que cm 
débets sont suivie avec une grande 
attention en ce moment même per 
tee Allemands de FEsL Nous, so- 
ciaux-démocrates, ne trahirons pas 
leur confiance. Chacun peut et cha- 
cun doit compter sur notre cons- 
tance. » 

Le projet de motion de censure 
constructive devait après ce dis- 
cours de M. Helmut Schmidt être 
présenté par M. Rainer Barzoï, de 
la C.D.U.. un - spécialiste -, ai l’on 
peut dire de cette procédure. Intro- 
duite dans le Loi fondamentale pour 
éviter oertaine errements du parle- 
mentarisme comme oeux qu’avait 
connus la République de Weimar. 
C’est hit en effet qui, te 27 avril 
1972. avait été le concurrent malheu- 
reux de M. Wlfly Brandt lorsqu'une 
telle motion avait été déposée et 
qu'elle avait échoué. Deux vote 
avaient manqué fi f opposition, qui 
critiquait te politique fi l'Est du gou- 
vernement, pour réussir l’opération. 

Le nouveau recours i cette pro- 
cédure laisse un sentiment de ma- 
laise non seulement parmi les sym- 
pathisants des sodaux-démocrates 
ou des libéraux, mais dans une très 
grande majorité de te population 
(80 Va si l'on m croit les sondages). 
Ceite-d supposait, en effet, qu'en 
bonne démocratie, c’était fi elle de 
décider du maintien de M. Schmidt 
fi te ohanoeUerta ou de son départ 
Amertume, colère, conviction que 
•la poütiqtie est devenue un sala 
boulot», se sont largement exprimés, 
jeudi soir encore, lors d'un meeting 
très pluraliste qui rassemblait sur 
uns ptece du centre de Bonn, das 


représentants du S.P.D. et du F. 
de leurs organisations de jeun 
des syndicalistes de la Ruhr et 
sieurs intervenants d’horizons 
divers. La rassemblement s'est 
miné par une manifestation de 
sieurs milliers de personnes, et 
est rare à Bonn, jusqu'au siôg 
parti sodal-démocrate. 

A ce malaise largement n» 
s'ajoute une Inquiétude : le senti 
que te système des partis, qui fi 
ta rassurante stabilité de te F 
bllque fédérale, depuis 3 a créf 
est bei et bien fêlé. Que des fi 
nouvelles, dont on ignore er 
quel peut être leur comporte 
î-ïî 8 .,!? tosHtutions, ont bouler 
l équilibra — et que des reclt 
ments devront s'opérer. 


CL T. 
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. Kohloula longue marche de l'autre Helmut 


M. Helmut Kohl à la chancriteie,/- 
c'est, pour beaucoup, rïncoririu dans ' 
ta maison fédérale. Sans douter cette 
remarque vaut-elle plus pour l'étran- 
ger que pour la R.F.A. eflê-même, '<* 
sa déjà longue carrière poüoquene 
risque pas de le faire passer pour-*» . - 
nouveau venu' de la v» .pubBqjua?'' 
Mais même outre-fUsn, ‘par rapport i ' . 
un Helmut Schmidt, : ê un VWftr,; 
Brandt,.oa à un Franz^Josef_Strau?3jr 
sa personnalité paraît <fauwr qott 
facile à cemér que jes*dwd*tos toi 
ont toujours reproebë de n’en avoir 
aucune. Sévérité "c* jugement, que 
pouvaient àü .demeurant 1 ancow^ar 
certains propos aigres-doux de ses 
propres «amis», dont r indulgence 
fut parfois-, assez faible > cet égard, 
tout pantecriièrémênz lorsqu'il s'agis- 
sait de rivaux au se*ri de la famille 
chrêttenw-çlêmocrste: 

Tout commence à Ludwigshafen, 
en 1947. tandis que dans tes ruines 
d'ùhe certains Allemagne une autre 
est en train de naître. Le jeune Hel- 
mut Kohl - né la 3 avril 1930, H 
n'est encore qu'un lycées de dix-sept 
ans — fonde avec quelques amis la 
J unge Union, le mouvement de jeu- 
nesse des chrétiens-démocrates, de 
sa vüte natale. Deux ans plus tard; 
étudiant, ü participe à la première 
campagne électorale nationale de (a 
République fédérale, qui vient d'être 
officiellement fondée et doit désigner 
son Bundestag: R fait partie du 
groupe d’orateurs que la C.D.U.- a 
mis sur pied pour « tourner > d'une 
réunion à l'autre.. Premières, armes 
militantes, premier contact avec le 
public dont il gardera le goût du dé- 
bat de type "« préau d'école a, la ca- 
pacité, sur une place de marché ou b 
la sortie d'une usine, de faire passer 
les idées qu'il défend, ma» aussi 
peut-être, une. certaine répulsion b 
l’égard des effets de trfoune. De ce 
point de vue, M. Kohl sera, au moins 
autant que Tanti-Schmidt. Tant»- 
Strauss. 

La C.D.U. de Konrad Adenauer 
l’emporte sans surprise et, durant 
quelques années, le militant Kohi se 
consacre prioritairement à ses 
études, à l'université de Heidelberg 


i.piBS ^LpaSè. de Francfort, où a ap- 
"• prâodrihïstoû 0 — une passion qui ne 
s'éteindra pas - le droit et, bien en- 
tendu, las sciences politiques. Des 
j&axte qu’a finance, assure ta pieuse 
. littérature publiée depuis par les 
^ chrétiens-démocrates, en étant rail- 
leur dé pierre. Ces études vont, en 
1958, jusqu'à cette thèse de docto- 
rrat'sur fe développement de la poRti- 

que et la renaissance des partis dans 
le Palstmat après 1945. dont le seul 
intitulé ressemble à un programme. 

Le plus Jeune député 

Entre-temps, Helmut Kohl est 
passé du militantisme . jeune à la 
C.D.U. des adultes. L'année qui sut 
la' fin de ses études, il devient prési- 
dent des chrétiena-démoerates de 
Ludwigshafen. puis entre au Landtag 
de Rhénanie-Palatinat, dont H est, à 
vingt-neuf ans, te plus jeune député. 
De l’assemblée régionale au consul 
municipal de la grande cité rhénane, 
3 n'y a qu'un -pas, qu*3 franchit en 
1960 tour en consolidant sa position 
personnelle dans les instances fo- 
cales de ta C.D.U. Quatre ans plus 
tard, tout en continuant de s'implan- 
ter localement, 3 rejoint enfin lè co- 
mité directeur des chrétiens- 
démocrates b Bonn. U a trente-quatre 
ans, et une ambition que. ses pre- 
miers succès régionaux ne peuvent 
qu’encourager. Même s’H ■ préfère 
donner. plutôt que l’image de 
l'a homme pressé » celle de 
l'homme tranquille. 

Les élections générales de. 1965 
lui fournissent l'occasion d'élargir ses 
contacts et son audience, en particu- 
lier en nouant des liens avec la direc- 
tion de ta C.D.U. de régions voisines 
pou- mener une offensive commune. 
Avec Succès : dans la Hesse, .en 
Sarre, dans le Bade-Wurtemberg, 
son parti marque des points specta- 
culaires- Ce damier saura s’en souve- 
nir : l'année suivante, M. Helmut 
Kohl devient président de ta C.D.U. 
du Land de Rhénanie-Palatinat, ce 
qui doit logiquement, sauf accident, 
ta coridwe b . succéder au ministre- 



président Peter Altmeier. Ce sera 
chose faite en 1969. Et. en 1971, 
son parti conquiert la majorité abso- 
lue au Landtag. 

Avec ta quarantaine, et dans le 
prolongement de ces succès flatteurs 
mais encore limités géographique- 
ment. vient un appétit nouveau pour 
des responsabilités plus directement 
nationales. En 1970, M. Helmut Kohl 
participe à l’élaboration d'un nou- 
veau programma pour la C.D.U.. qui 
commence a accuser son usure sous 
le règne du chancelier Kissinger. Le 
parti chrétien-démocrate doit dési- 
gna- son nouveau président, qui se- 
rait tout naturellement candidat à la 
chancellerie à l'occasion des pro- 
chaines élections au Bundestag : 
M. Kohl fait à cette occasion son pre- 
mier grand c tour de piste » au ni- 
veau fédéral contre M. Rainer Barzei. 
Ce demi er l'emporta, comme on s'y 
attendait. 

Qu'importe au ministre-président 
de Rhénanie-Palatinat : il a pris date. 
Et dans les meilleures conditions 
possibles, puisque M. Barzel ne peut 
'eut pu lui-même) la victoire des 
sociaux-démocrates de M. Brendt 
aux élections de 1972. Un an plus 
tard, M. Kohi devient président de la 
C.D.U., et doit donc être chargé de 
diriger le campagne pour les élec- 
tions générales en 1976, au cours 
desquelles il briguera, pour la pre- 
mière fois, ta chancellerie. 

Après avoir opéré de spectacu- 
laires réformes, M. Willy Brandt doit 
quitter ta pouvoir en catastrophe en 
1974, à la suite de T c affaire Guil- 
laume s et dans un climat général 
d'espionnite assez pénible. C'est 
donc son successeur, le chancelier 
Schmidt, que M. Kohl doit affronter 
en 1976. C'est ta premier grand 
face-à-face de deux hommes qui 
n'ont pas fini d'en découdre. Le chef 
du gouvernement sortant l'emporta, 
certes. Mais dans des conditions am- 
HAUTEUR; 2900....biguês, dont ta 
crise de cet automne 1982 sera le 
lointain aboutissement : la C.D.U. 
s'affirme comme le premier parti de 
ta République fédérale, elle frise la 
majorité absolue des suffrages. Un 
résultat que M. Schmidt ne pourra 
atteindre en 1980. et que les fidèles 
du nouveau chancelier ouest- 
aOemand ne manquent jamais de rap- 
peler à ses détracteurs. D'autant plus 
que. sous sa direction, (a formation 
chrétienne-démocrate est devenue 
un parti de masse, doublant ses ef- 
fectifs en quelques années pour at- 
teindre 750 000 membres. 


Le « géant noir » 

H reste que, relégué au rang de 
deuxième formation du pays, le 
SlP.D. est seul en mesure de réunir 
une majorité absolue au Bundestag 
puisque les libéraux, fidèles à leur 
stratégie d'alliance avec celui des 
deux grands partis auquel ils sont le 
plus indispensables, choisissent ta 
formule d'une coalition de centre 
gauche, et dédaignent les appels des 
«rênes chrétiennes-démocrates. Ce 
choix pourrait marquer l’échec d'une 
stratégie à laquelle M. Kohi ne va au 
contraire cesser de marquer sa préfé- 
rence, et qui consiste à miser, à plus 
ou moins long terme, sur un retour 
du F.D.P. de M. Genscher vers une 
alliance à droite qu’il juge sensible- 
ment plus naturelle, compte tenu des 
positions des uns et des autres dans 
te domaine économique. 
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Les conditions dans lesquelles, en 
vue des élections du 5 octobre 
1980, M. Franz- Josef Strauss l’em- 
porte finalement sur M. Kohl comme 
candidat à ta chancellerie paraissent 
indiquer que ce rte stratégie est bat- 
tue en brèche par une majorité des 
dirigeants chrétiens-démocrates. En 
Choisissant le ministre-président de 
Bavière, dont la remuante C.S.U. 
(chrétiens s oci a ux) est toujours plus 
Ou moins en rupture de ban avec le 
C.D.U., ils semblent, en effet, faire 
choix d’une attitude plus offensive è 
l’égard des libéraux, définitivement 
considérés comme des traîtres, de 
préférence è tout effort de séduction 
en direction des amis du vice- 
chancelier Genscher. Bon prince, 
maïs n’en pensant pas moins. le pré- 
sident de la C.D.U. s’incline. 

M. Strauss est battu, plus nette- 
ment que ne l'avait été M. Kohl. Et le 
malaise qui s’installe manifestement 
dans la coalition gouvernementale, 
guère plus d'un an après sa recon- 
duction par les électeurs, redonne 
brusquement toutes ses chances à 
une tentative de < débauchage » des 
libéraux. C’est è ce jeu que s'emploie 
désormais celui qui fait à nouveau fi- 
gure de chef de la famille chrétienne- 
démocrate tout entière. 

Entre-temps, il a eu la sagesse de 
s'opposer à une autre opération que 
ses amis avaient commencé de tan- 
cer. et qui aurait consisté à implanter 
la C.D.U. en Bavière, pour faire pièce 
aux menaces de M. Strauss de lancer 
la C.S.U. à l’assaut de l’ensemble de 
l'électorat ouest-allemand en créant 
un véritable « quatrième partie ». 
Toute cette offensive, ou plutôt cette 
contre-offensive, était déjà prête à la 
C.D.U., jusqu'aux < listings » d'ordi- 
nateurs. Pour être sûr qu'elle n’aura 
pas lieu. M. Kohl fait détruire les 
bandes magnétiques. Il sait déjà que, 
si exaspérants que lui apparaissent 
souvent le ministre-président de Ba- 
vière et sa stratégie c musclée », il 
aura, le jour venu, besoin de lui. 

Le < jour venu ». c’est ce 1* octo- 
bre 1982 où. enfin, le pari fait par 
M. Kohl sur un revirement des libé- 
raux trouve, pour ta président de la 
C.D.U., sa récompense. Un pari qu'il 
lança dans ta scepticisme de bon 
nombre de ses amis, et sous les sar- 
casmes de ses adversaires, qu’il 
maintint lorsqu’une tout autre straté- 
gie semblait prévaloir ; et que les dé- 
senchantements provoqués par ta 
crise économique lui suront. parmi 
d'autres facteurs, permis de tenir. 


Mais de tenir jusqu’où ? Il est dé- 
sormais mieux placé que quiconque 
pour savoir ta fragilité des libéraux. 
Fragilité dans leurs alliances, mais 
aussi fragilité dans un électorat qui 
n’apprécie visiblement guère — les 
élections régionales de Hesse l’ont 
montré dimanche — certaines infidé- 
lités. il lui reste cinq mois pour faire 
des élections anticipées de mars pro- 
chain un triomphe pour son parti — 
les sondages sont encourageants 
pour la C.D.U. à cet égard - mais 
aussi une consécration personnelle — 
et là. le pronostic est beaucoup plus 
incertain. 

Ses amis vont, il est vrai, s'em- 
ployer è populariser l'image du 
< géant noir », comme on dit depuis 
longtemps outre-Rhin pour parler de 
ce robuste gaillard de 1,93 mètre, 
aussi brun que tant de ses compa- 
triotes sont blonds. Et il n'est pas sur 
que ce Rhénan fidèle à ses origines, 
qui ne manquerait pour rien au 
monde un de ces carnavals qui ré- 
chauffent les hivers du « Vater 
Rhein ». et tranche aujourd’hui à son 
profit la querelle des hommes du 
Nord (dont M. Schmidt est l’arché- 
type) et des « sudistes » à la 
Strauss, ne finisse pas par trouver le 
chemin du cœur de cette Allemagne 
profonde avec laquelle, qu’ils le 
.veuillent ou non. les hommes politi- 
ques de Bonn sont bien obligés de 
compter à chaque instant. Allemagne 
profonde, mais non pas passéiste : 
M. Kohl joue d’ordinaire beaucoup 
moins sur ta registre de ta vieille 
culture germanique, ou de l’histoire 
— où il assure pourtant trouver de 
très éclairantes leçons pour ta pré- 
sent — que celui d'une Allemagne 
moderne, tournée vers l’économie 
dont il n’est certes pas un spécia- 
liste. 


De droite ? certes... 

M. Kohl à la chancellerie, c’est un 
peu le c roi-citoyen ». Bourgeois 
gentilhomme, si l’on veut - mais un 
M. Jourdain qui aurait tout de même 
passé l’agrégation. Il y a chez lui un 
côté * alltàglich », comme disent les 
Allemands, un côté <r vie quoti- 
dienne », dont l’avenir dira s'il de- 
meure compatible, avec ses nou- 
velles fonctions et si les électeurs s’y 
reconnaissent. Ce « géant noir ■» - 
là n’a pas à se vouloir bonhomme 
pour séduire : il l'est, et il reste d'ail- 
leurs à prouver que cela séduit. 


Il a finalement assez peu parlé 
programme, jusqu’à présent . Il est 
vrai que son pragmatisme lui permet 
de mesurer à quel point, dans le 
contexte de crise mondiale qui a pour 
le moins favorisé sa victoire, tout en- 
gagement trop précis ne peut que lier 
les mains à un futur gouvernement 
dont le rôle essentiel sera de navi- 
guer à vue, le moins mal possible. 
Tout au plus peut-on le situer à peu 
près au centre de la démocratie chré- 
tienne ouest-allemande. Ce qui ne 

l'empêche pas, sur ta plan internatio- 
nal. de cultiver des amitiés plus mar- 
quées — dont celle du R.P.R., au sein 
de l’Union démocratique européenne, 
dont M. Chirac avait accueilli une des 
réunions en juillet dernier à l’Hôtel de 
Ville de Paris. 

Francophile ? Ses amis l'assu- 
rent... à leurs interlocuteurs français. 
D'ailleurs, n ‘est-il pas rhénan, donc 
issu de ce milieu où le fleuve euro- 
péen par excellence réunit (après les 
avoir tant divisées) l'Allemagne et la 
France ? Très proche des Améri- 
cains ? Ni plus ni moins que l'ensem- 
ble de son parti, sans doute, c’est- 
à-dire assez. M. Kohl ne cache pas sa 
volonté de redonner un nouveau 
souffle à l’alliance qui lie son pays 
aux Etats-Unis. Mais il ne sera pas 
moins tenu que ses prédécesseurs 
par l’évolution des rapports entre 
Bonn et Moscou, et aussi entre la 
R. F. A. et l’ensemble de l'Europe de 
l'Est. 

Homme de droite, pourtant 7 Oui. 
Mais de cette droite allemande c ré- 
publicaine • et moderniste, sinon 
toujours parfaitement moderne, libé- 
rée des complexes et des ambiguïtés 
hérités des heures les plus sombres 
de T histoire du pays. N’ est-il pas 
d’ailleurs, le premier chancelier que 
son âge dispense même d'avoir à 
évoquer son passé ? De cette droite 
qui ne tient pas plus l'infaillibilité du 
patronat pour un point du dogme que 
toute revendication syndicale pour 
une diabolique manœuvre des « mar- 
xistes » . Et qui prétend faire de la 
t société Allemagne » une affaire qui 
se sort mieux que d’autres (ou en- 
core mieux) de la crise mondiale. De 
cette droite qui affirme aujourd’hui 
incarner le réalisme — une qualité 
que l’on prise toujours ton en Alle- 
magne — sans renoncer à la quête 
du a supplément d’âme ». Bref, de 
cette droite qui cherche à s’affirmer, 
en R. F. A. comme dans d’autres pays 
d’Europe occidentale, comme a une 
idée qui fait son chemin » . 

BERNARD BRIGOULE1X. 
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ASIE 


Chine 


Tous les militaires condamnés lors do procès de Pékin en 1980 
sont sortis de prison avant terme en «raison de leur état de santé) 


Pékin. — La réception que donna, 
chaque année, dans la soirée du 
30 septembre, le gouvernement chi- 
nois pour célébrer l'anniversaire de 
la fondation de la République popu- 
laire est généralement appréciée 
par les invités étrangers, pour une 
raison simple: elle est pour eux 
l'une des rares occasions d’entrer 
en contact direct avec d’impor- 
tants personnages du régime et 
d'obtenir ainsi de première main 
des informations qui, pour des 
raisons diverses, n’ont pas encore 
filtré hors des cercles Immédiats 
du pouvoir. 

La cérémonie organisée Jeudi 
dans la grande salle du Palais du 
peuple, en présence île M. Zhao 
Ziyang. premier ministre, n'a pas 
manqué à la régla A peina M. Zhao 
avait-il terminé son toast que l'un 
des principaux chefs de l'armée, 
l'ancien général Wu Xiuquan, n'hé- 
sitait pas à faire A trois ou quatre 
Journalistes une révélation de taille: 
tous tas accusés militaires jugés 
à la tin de 1880 dans le cadre 
du procès de Pékin contre la 
- banda des quatre » et les compli- 
ces de Lin Biao ont été relâchés 
depuis un certain temps et se 
trouvent actuellement dans un 
hôpital administré par l'armée de 
libération. En réponse é leurs ques- 
libéraîion. En réponse à nos ques- 
tions, M. Wu a indiqué que cette 
mesure avait été prise •en raison 
de réfat de santé des condamnés ». 
• // fallait, a précisé M. Wu Xiu- 
quan, juger ces gens & cause des 
actes qu’lia avaient commis. Mais 
B était bon. ensuite, de taire prouva 
envers eux d’humanisme révolu- 
tionnaire. » 

A quelle date se situe la fin de 
l’emprisonnement de ces person- 
nages ? Le général Wu Xiuquan ne 
Va pas précisé, mais on peut suppo- 
ser qu'il s'agit là d'une mesure prise 
il y a plusieurs mois et qui a êlê 
déterminée, outre l'état de santé des 


De notre corres p o nd ant 

détenus, par des considérations po- 
litiques dans la perspective de la 
réunion du douzième congrès du 
parti. Selon des sources dignes de 
fol. Il semble, en effet, que la ques- 
tion du sort à réserver A la - bande 
des quatre - et A ses ■ complices » et 
plus généralement, de l'attitude à 
observer envers les ■ gauchistes» a 
fait l'objet de discussions au plus 
haut niveau. Ces échanges de vues, 
selon les mêmes sources, auraient 
fait apparaîtra des divergences entre 
les partisans de la fermeté et ceux 
portés A plus de compéhenslon, les 
uns et les autres étant également 
divisés quant A l'influence dans las 
rangs du parti du ■ libéralisme bour- 
geois ». 

Compromis 

Le débat, ainsi que (e déroulement 
du congrès l'a montra, s'est finale- 
ment terminé en faveur de ceux qui 
préconisaient la poursuite de la lune 
contre le gauchisme, tenu pour 
• principal responsable » des erreurs 
du parti. Mais des compromis ont dû 
être passés, notamment avec l'armée 
et la sécurité. La libération anticipée 
des accusés militaires du procès de 
la bande des quatre en serait l'un 
des éléments. 

Les mesures de clémence pour les 
principaux membres des •cliquas 
contre-f évolutionnaires de Un Biao 
et de Jieng Qlng » — I! est 
acquis que la veuve de Mao 
ne sera pas exécutée A l'expiration 
du sursis de deux ans dont elle a 
bénéficié — sont cependant contre- 
balancées par le feu vert obtenu par 
M. Deng Xtaopmg pour la mise en 
jugement de comparses de la • banda 
des quatre » dans l'attente d'un pro- 
cès depuis 1978. Ainsi des associés 
de Mme Jîang Qlng A Shanghai ont- 
ils été condamnés à de lourdes 
peines, à la veille de l'ouverture du 


AMÉRIQUES 


Canada 

M. Trudeau a parachevé un remaniement ministériel 
destiné à rassurer les milieux d’aflaires 

De notre correspondant 


Montréal — M. Pierre Billot 
[Tudeau a réglé. Jeudi 30 sep- 
ernbre, le deuxième acte du 
:hoE3é-croisé de ses ministres, qui 
riæ A améliorer l’image de mar- 
ine du cabinet libéral Le 10 sep- 
tembre dernier, le premier minis- 
7e avait redistribué les premiers 
dtefi en nommant notamment 
w. Marc Lalonde aux finances, 
VL Allan MacEachen aux affaires 
intérieures, M. Jean Chrétien à 
l’énergie et M. Mark MacGuigan 
i la justice lie Monde daté 12-13 
septembre). 

Cette fols, treize ministres 
mt été invités A troquer leurs 
portefeuilles. Aucune figure nou- 
re'ùe n'entre dans l'équipe gou- 
rememenîale. En revanche, cer- 
changements ne sont pas 
uïodins. En permutant M. Donald 
Johnston de la présidence du 
xmscil du Trésor au ministère 
l’Etat au développement écono- 
mique et M. Ed Lurotey du com- 
ueree extérieur au mi réstère de 
l'industrie et de l'expansion ré- 


gionale, M. Trudeau a sans aucun 
doute voulu rassurer le patronat 
et les investisseurs potentiels. 

H s'agit en effet de deux per- 
sonnalités plutôt marquées & 
droite. 

Le grand perdant de l'opération 
est AL Herb Gray, qui passe de 
l'industrie an conseil du Trésor. 
Il paie vraisemblablement le fait 
d'av oir été le responsable de la 
ïTRA. l'agence chargée de donner 
son aval aux investissements 
étrangers, devenue la cible pri- 
vilégiée des principaux partenai- 
res commerciaux du Ca n ada, 
surtout des Etats-Unis. 

D'autre part. le dossier de la 
coopération du Canada avec les 
EUb$ francophones a été enlevé 
â M. Pierre de Basé, relégué au 
ministère des pèches, pour être 
confié à M. Charles Lapolme, 
venu du ministère d’Etat a la 
petite entreprise. 

(Intérim-} 


LE NOUVEAU CABINET 


Voici la composition du cabinet 
après le remaniement de 
Jeudi Cl) : 

— Premier ministre : AL Pierre 
Elliott Trudeau. 

— Vice-premier ministre, mi- 
nistre des affaires extérieures : 
M. Allan MacEachen. 

— Transports : AL Je an. -Luc 
Pépin. 

— Energie." AL Jean Chrétien. 

— Affaires indiennes : M. John 
Munro. 

— Leader du poarememeni bu 
Sénat : AL Sud Oison. 

— Président du conseil du 
Trésor : M. Herb Gray. 

— Agriculture : M. Eugène 
WheiAré 

— - Consommation : AL André 
Quelle?. 

— Finances : AL Marc Lalonde. 

— Santé : AL Ray Perrault. 

— Trut»ax publics AL Roméo 
Leblanc. 

— Environnement : M. John 
Robert*. 

— Bien-être social : Mme Mo- 
nique Bégin. 

— Approrf-'ïsoRRemCTif et acr- 
riees: M. Jean-Jacques Blais. 

— Communications : M. Fran- 
cis Fox. 

— Défense : AL Gille3 Lamon- 
tagne. 

— pèches : M. Pierre de Bané. 

— jffmsîre chargé de l'Office 
in blé : M. Baæn Arme. 

— Commerce international : 


ML Gerald Kegan (•). 

— Justice: M. Mark MacGuI- 
san. 

— Solliciteur général (poUcs) : 
M. Robert tco puw 
— Multiculturalisme : M. James 
Fleming; {•). 

— Petites entreprises : M. Wil- 
liam Rompkey i"). 

— Revenu national: M. Pierre 
Busalères. 

— Relations extérieures (pays 
francophones) : M. Chartes La- 
pointe i*). 

— Président du conseil privé 
(leader & la chambre) : M. Yvon 
Pinard. 

— industrie et expansion régio- 
nale: M. Ed Lumley. 

— Développement économique : 
M. Donald Johnston (•). _ 

— Emploi et immigration : 
M. Lloyd Axworthy. 

— Minstrc d'Etat aux finances: 
M. Paul Cosgrov* (•). 

— Ministre d'Etat aux mines, 
chargée de la condition féminine : 
Mme Judy Erola (•). 

— Développement social : 
M. Jack A nsi in (•). 

— Travail : M. Charles Caeda, 
— Education et culture : 
AL Serge JOÿaL 

— Anciens combattants : 
AL Sonnet Campbell 


fi) Lca pwraonnalltéa dont le aom 
nt suivi d'un astérisque ont le rame 
de ministre d'Etat, qui correspond è 
celui de secrétaire d’Etat eu France. 


douzième congrès, et un autre procès 
vient-H d'être signalé dans ta Hel- 
longjlang. 

Par affleura, les grands perdants 
de cet arrangement, lâchés en même 
temps par les deux camps, auraient 
été le ministre de la défense, M. Geng 
Biao, que tas militaires n'auraient 
pas beaucoup aidé A conserver son 
posta au bureau politique, et M. Wei 
Guoqing, écarté II y a une dizaine 
de Jours de la direction du dépar- 
tement politique de Tannée au profH 
de M. Yu Qlufi. Des divergences en 
matière Idéologique opposaient, de- 
puis déjà un certain temps, M. Wel 
A M. Deng Xiaoping. Son rempla- 
cement par M. Yu Qlull, l'un des 
hommes protégés par Z hou Entai 
pendant ta révolution culturelle, de- 
vrait contribuer A une meilleure har- 
monisation entre le travail politique 
dans l'armée et les orientations Idéo- 
logiques du réglma 

Marqué par un optimisme délibéré, 
le discours de M. Zhao Ziyang a 
surtout intéressé par ta proclamation 
de -ta volonté unanime et Inébran- 
lable du peuple chinois de réaliser 
au plus tût ta grandiose œuvre de 
réunification do la patrie*. 

Avert issem ent 
sur Hongkong 

Au tandemaln de ta visite de 
Mme Thatcher, l'affaire de Hong- 
kong continue, en effet, de susciter 
ici maintes réflexions. 

Pour sa part, le ministère chinois 
des affaires étrangères a tait, dans 
la journée de Jeudi, une mise au 
point particulièrement nette, qui 
dénote une Irritation A la suite des 
propos tenus A Hongkong par le 
premier ministre britannique. 
Mme Thatcher avait Insisté sur le 
nécessité pour la Chine de respec- 
ter les traités signés au dix-neu- 
vième stade par l'empire des Qing 
avec Londres. Réaffirmant que Hong- 
kong est •une partie du territoire 
chinois •, la déclaration du minis- 
tère indique que »la gouvernement 
de la République populaire de 
Chine n’est pas lié par ces traités 
Inégaux (..J, qui n’ont jamais été 
acceptés par le peuple chinois*. 
En conclusion, la déclaration affirme 
sans ambages que ensemble de 
la région de Hongkong sera récu- 
péré (par le gouvernement de la 
R.P.C.) lorsque tes condition seront 
mènes ». L'avertissement est clair 
et ne fait que confirmer la fermeté 
de la position adoptée actuellement 
par Pékin en cette affaire. 

Enfin, et dans un autre ordre 
d'idées, l'agence Chine nouvelle 
lait état d'un message adressé, ce 
1 * octobre, par le présidium du 
Soviet suprême et le conseil des 
ministres de l'U.R.S-S. au comité 
permanent de l'Assemblée natio- 
nale populaire et au gouvernement 
chinois à P occasion de le fête 
nationale de la République popu- 
laire. Ce genre de geste confirme 
un certain réchauffement d'atmos- 
phère avec Moscou à la veille de 
la reprise des conversations si no- 
soviétiques, envisagée maintenant 
pour la mi-octobre. 

MANUEL LUC8ERT. 

[A Moscou. M. LndU üjltchCT. 
vice- p résident soviétique des affaires 
étrangères, qui assistait Jeudi i la 
réception offerte par l'ambassadeur 
de Chine, a confirmé qu*U sa ren- 
drait A Pékin vers la mi-octobre, sur 
Invitation du gouvernement chinois, 
pour y entamer des pourparlers préli- 
minaires sur nne éventuelle normali- 
sation dm relations sino-soviëtlques.) 


DIPLOMATIE 


LA VISITE DU CHEF DE L'ÉTAT AU CONSEIL DE L'EUROPE 

M. Mitterrand a marqué sa sollicitude pour la défense 
des droits de l’homme et la construction européenne 


Strasbourg. — Le long discours 
prononcé jeudi 30 septembre par 
M. Mitterrand devant l’Assemblée 
parlementaire du Conseil de l’Eu- 
rope — auquel tl rendait sa pre- 
mière visite de président de la 
République — ne pouvait guère 
échapper à la forme d’éloquence 

et aux rites oratoires qui sont de 
mise lorsqu'une instance inter- 
nationale de cette nature reçoit 
un chef d’Etat. Ce dernier y a 
donc sacrifié dans les formes 
convenues ( nos dernières édi- 
tions). Mais les propos présiden- 
tiels répondaient aussi, A l'évi- 
dence, A d'antres desseins que 
celui d'on exercice de style. 

Le premier était sans doute de 
rappeler que l'un des effets du 
«changement » opéré en France 
depuis un an et demi aura été de 
mettre la conduite du pouvoir 
politique français en meilleure 
conformité avec les engagements 
européens de Paris en faveur des 
droits de l’homme. Le président 
a rappelé les progrès récemment 
accomplis & cet égard : autori- 
sation donnée aux simples ci- 
toyens de saisir directement la 
Cour européenne des droits de 
l'homme ; abolition de la peine 
de mort ; adoption d’une légis- 
lation plus libérale en matière 
cdvüe et pénale.- « Mon pays , 
a-t-il estimé, est trop longtemps 
resté en marge. Ce temps est 
révolu. La France est au rendez- 
vous des libertés.» 

Des libertés sur la dimension 
économique et sociale desq uel l es 
M. Mitterrand a également mis 
l'accent. Que signifieraient les 
droits et les principes du droit 
public, a— t— n demandé, «si ces 
droits étaient vidés de leur sub- 
stance par je seul fait que, dons 
le déroulement de la vie sociale et 
de fait des structures économi- 
ques », ils ne protégeaient aucu- 
nement ceux qui ont le plus 
besoin de l’être, en particulier 
ceux qui appartiennent au tiers 
ou an quart-monde, les femmes, 
les enfants, les handicapés? H a 
notamment insisté sur le sort de 
«ceux qui travaillent trop, mais 
aussi ceux qui ne travaillent pas 
assez» à cause du chômage. H 
s’agissait ainsi de répondre & l’ar- 
gumentation de ceux qui — dans 
le monde communiste tout par- 
ticulièrement — accusmit des 
institutions occidentales comme 
te Conseil de l'Europe de ne se 


De notre envoyé spécial 

préoccuper que des libertés «for- 
melles», voue «bourgeoises», et 
non d'autres d roi ts de l'homme 
comme celui d'avoir un emploi. 

C'était es revanche à d’antres 
détracteurs que s’adressait la 
mise au point faite par te chef 
de l’Etat & propos du dialogue 
avec l’Est. Un dialogue, a-t-ü 
souligné, qui reste certes la 
condition de la « sauvegarde 
commune» des peuples d’Europe, 
s'agissant notamment du désar- 
mement (et aussi de la défense 
d'un patrimoine culturel com- 
mun). Mais un dialogue dans 
lequel les démocraties que 
regroupe le Conseil de l’Europe 
doivent conserver un garde-fou, 
une crampe de sécurité: les 
droits de Vh/omme». 

La seconde grande idée qui 
sous- tendait l'Intervention pré- 
sidentielle est que, en matière de 
libertés, «ri la bette a longtemps 
été un combat pour des textes, 
eUe est aujourd'hui un combat 
pour leur application». RL Mit- 
terrand considère, certes, que le 
champ de oes libertés peut tou- 
jours être étendu juridiquement, 
qu'il s'agisse des législations na- 
tionales, de leur harmonisation 
entre partenaires européens, ou 
des grands accords Internationaux 
comme ceux d'HieMnfcL Mais il 
estime que, dans l’ensemble, 
d'exoëQenta instruments Juridi- 
ques existent déjà pour défendre 
les droite de l’homme : encore 
faut- il que traités, conventions ou 
proclamations ne demeurent pas 
autant de vœux pieux. Cette vigi- 
lance est d’autant plus néces- 
saire, selon M. que sia tes 
«grands principes» bien peu de 
régimes osent affirmer leur dé- 
sapprobation. à commencer par 
ceux de l'Est. 

Enfin, le chef de l'Etat a tenu 
à marquer d’une façon un peu 
solennelle un regain d’intérêt de 
la Franco à l’égard du Conseil 
de l'Europe, où cette intention, 
à en Juger par les premières ré- 
actions de son auditoire, n’est pas 
passée inaperçue. Le président de 
l’Assemblée parlementaire, 
M. José-Marla de Arellaa (Espa- 
gne), a salué la visite de AL Mit- 
terrand comme « la plus éclatante 
depuis la création du Conseil, en 


1949». Réflexion d'autant plus 
méritoire que te roi Jüan Carias 
en avait loi-même été rh flte n 
y a peu Au cours d’une péro- 

raison où fl n’a pas hésité a se 
réclamer d’une certaine filiation 
spirituelle avec Jean Monnet et 
Robert Schuman, tout en indi- 
quant quTl n'avait pas partagé 
toutes leurs options, al Mitter- 
rand avait, 11 est vrai, prononcé 
un «éloge de l’Europe» allant 
bien au-delà du propos de clr- 
et un. 

Cette sollicitude «appuyée pour 
la construction européenne, et ce 
souci d’y marquer fermement la 
place de la France, se sont éga- 
lement manifestés par l'insistance 
avec laquelle M. Mitterrand a 
rappelé que, si le Conseil de 
l'Europe accueillait jeudi le pré- 
sident de la République fran- 
çaise, refie-d accueillait de son 
côté le Conseil depuis sa créa- 
tion. Et aussi dans le fait que 
KL Mitterrand, après le déjeu- 
ner suivi d’une visite à l’Insti- 
tut international des droits de 
l’homme, et avant de gagner 
Mulhouse en hélicoptère, s’est 
entretenu avec les élus alsaciens 
(et en particulier avec M. Pierre 
Pfliznlln, iraiLiwa de la ville) du 
rôle que Joue Strasbourg & cet 
égard. Il a assuré que la «capi- 
tale» régionale était aussi «cette 
de VEurope ». « C’est un fait 
acquis », a-t-il déclaré. 

Ê semble donc se confirmer que 
l’Etat reconduira le contrat qui 
le lie à la ville de Strasbourg 
et au département du Bas-Rhin 
pour la prise en charge partielle 
des frais occasionnés par la pré- 
sence des Institutions européen- 
nes. AL Mitterrand a toutefois 
été plus prudent à propos du 
choix d’un siège définitif pour 
le Parlement européen «pu se 
réunit généralement dans l'hémi- 
cycle de l'assemblée parlementaire 
du Conseil de l'Europe) : a La 
France axera son mot à dire» au 
moment de la décision finale, 
a-t-ü simplement expliqué. L'en- 
semble de cette visite semblait 
en tous cas indiquer qu'elle 
en tout cas indiquer qu'eUe 
souhaiterait aussi, à l'avenir, le 
dire davantage que par le passé 
dans les instances de cette «au- 
tre Europe» : celle des Vingt- 
et-un. . . 

BERNARD BRIGOULEIX. 


Les pauvres daas leur coquille ? 


(Suite de la première pagej 

Cette baisse des ventes s’est 
accompagnée d'une détérioration 
des termes de l’échange du fait 
de la chute des cours des matières 
premières. Selon la Banque mon- 
diale, tes prix internationaux des 
produits (à l'exclusion du pétrole) 
ont diminué de 1-L5 Te en 1981 par 
rapport aux niveaux de 1980, et à 
nouveau de 8 Té au cours des 
auatre premiers mois de 1982. La 
chute des prix a été un phéno- 
mène commun aux trois princi- 
paux groupes de produits de 
hase : produite alimentaires, pro- 
duits agricoles non alimentaires, 
métaux et produits d'extraction. 

Dans la première catégorie, 
seules les céréales ont fait excep- 
tion du fait de la forte demande 
d'importation de rUJEUSâ. La 
baisse d'activité des pays Indus- 
triels s'est évidemment répercu- 
tée sur les prix du caoutchouc 
(industrie automobile), du bols 
(logement), du cuivre, de l'étain 
et d'autres métaux (Industries 
d’équLpement et de biens de 
consommation durables!. 

La faiblesse de la demande et 
les économies d’énergie du monde 
occidental ont eu également des 
effet* défavorables sur tes mar- 
chés pétroliers. La consommation 


A TRAVERS LE MONDE 


Argentine 


! L'ARMEE DE L'AIR ARGEN- 
TINE a perdu plus de la moi- 
tié de ses appareils au cours 
de te guerre «tes Malouines, 
aekm l’Institut International 
des études stratégiques de 
Londres. Celui-ci. dans son 
rapport annuel 1982-1983 sur 
l'état des armée®, précise que 
le nombre des avions mill- 
telrea argentins et revenue de 
deux cent vingt-trois à quatre- 
vingt dix -sept. — (Reuter J 

BoUvSm 

> LE CONGRES BOLIVIEN 
désignera les prochains prési- 
dent et vice-président de la 
République 1e 5 ou le 6 oc- 
tobre, a annoncé le jeudi 
30 septembre le président du 
Sénat. Il choisira entre les 
trois candidats qui ont obtenu 
le pans de voix lors des der- 
nières élections. M. Hernan 
S lies Zuazo. principal diri- 
geant du Mouvement nationa- 
liste révolutionnaire (M-N-R., 
gauche) est le candidat qui 3 
te plus de '•**»»*; d'étre dési- 
gne. H avait été porté à la 


présidence par les membres du 
Congrès élus en juin 1980, 
Tn-tifi n' avait pu entrer en fonc- 
tions à la suite du coup d'Etat 
au mois de Juillet suivant. 
— (AFJPJ 

Hongrie 

L1UÎ.S5. A RED UIT SES 
LIVRAISONS DE PETROLE. 
a admis. Jeudi 30 septembre, 
à Vienne, le pr emier ministre 
hongrois. Mais, a ajouté M. La- 
zar. cela a eu lieu & la suite 
d'« un accord mutuel », et 
grâce à nos mesures pour res- 
treindre 1 a consommation 
d' énerg ie, cette diminution des 
livraisons n'a pas affecté l'éco- 
nomie. — fUF JJ 


Japon 


• TOKYO A DONNE SON AC- 
CORD DE PRINCIPE pour le 
stationnement sur son terri- 
toire de nouveaux avions de 
combat américains F-ig, a an- 
noncé. jeudi 3fl septembre, te 
Pentagone & l'issue de te vi- 
site à Washington de M. Xta, 
directeur de l’agence de dé- 
fense japonaise. 


de pétiole a diminué de prés de 
6 % dans tes pays industrialisés 
en 19BL Les prix «spot» ont 
baissé de prés de 9 Ta au cours 
du premier t rimes tre 1982, et tes 
pays de l’QPBP ont décidé 
d’abaisser tes plafonds de pro- 
duction pour réduire la pression 
è la baisse. 

Quant aux « nouveaux pays 
industriels» (NJ 5 JL), inutile d'in- 
sister sur te montagne de dettes 
de certains d’entre eux (Mexique, 
Brésil, Argentine), qui commence 
à faire trembler les prêteurs. On 
parie moins des mesures d'ajus- 
tement adoptées en 1981 par 
trois grands pays en développe- 
ment. 1e Brésh et l'Argentine pré- 
cisément, ainsi que la République 
populaire de Chine. Ensemble, 
ces trois pays représentent envi- 
ron un tiers de la production 
totale des pays en développement 
non pétroliers, et la réduction de 
leur taux de croissance s'est for- 
tement répercutée sur la moyenne 
globale. 

Four te malheur des nations 
du Sud. l’aide a baissé précisé- 
ment au moment où elle eût été 
la mieux venue. Le volume glo- 
bal de l'aide publique au déve- 
loppement fournie par les pays 
de ro.CDJE. en 1981 a diminué 
de 4 Te environ, et n'équivaut 
plus qu'à une moyenne de 0,35 Te 
du produit national brut. Du 
côté de la Banque mondiale, les 
prêts envisagés pour l'exercice 
1982 sont en augmentation par 
rapport à 1981, mais l’Association 
Internationale du développement, 
filiale de la Banque qui accorde 
une aide aux pays membres ies 
plus pauvres, a dû amputer son 
programme en raison de l'insuf- 
fisance des co n tributions. L'an 
dernier. l'AXP. a dû réduire de 
35 To son programme de prêts, 
a Ce n’est pas une contraction , 
c’est une véritable amputation ». 
a dit M. Clansen, président de 
la Banque mondiale, lors de te 
dernière assemblée générale de 
Toronto. 

Où conduira le retentissement 
sur le tiers-monde de l’asthénie 
économique occidentale ? Les 
pauvres peuvent-ils se replier 
dans leur coquille? 

Sans dente, des observateurs 
sagaces ont depuis longtemps 
demandé aux pays en dévelop- 
pement de mieux compter sur 
Seras propres forces. Il est sûr 

qu'il y a une perversion de l'aide, et 
que certains canaux de transmis- 
sion vers ceux qui en auraient 
1e plus besoin sont trop souvent 
bouchés. Cela dit, si tes « redis- 
tributions» appro pri ées sont un 
des éléments de lutte contre l'in- 
justice, c’est bien entre le Nord 
et te Sud. et c'est bien aujourd'hui 
où l'écart se creuse encore plus, 
qu'elles doivent être aménagées. 
Il est capital en effet que l’aide 
ne s'éparpille plus, mais aille 
d’abord vers les populations rura- 


les, qui constituent 70 % des habi- 
tants des pays en développe- 
ment. D ne s'agît plus de songer 
à d’énormes plans d’irrigation, 
d’où les arrière-pensées politiques 
ne sont pas absentes, mais à des 
travaux a ras de terre, â la mul- 
tiplication des puits et des pom- 
pes, qui ont, eux, une plus forte 
Incidence sur la réduction de te 
pauvreté. Démarche qui est de 
mieux en mieux comprise heu- 
reusement à la Banque mon- 
diale (i). 

Penser davantage à réaliser sur 
place l’amélioration de te produc- 
tivité des cultures vivrières est 
une première réponse aux effets 
désastreux de la crise mondiale. 
Développer les échanges de la 
aone des pays en développement 
est une autre riposte. Le com- 
merce Sud-Sud s’est accru ces 
dernières années : depuis 1076 
11 a augmenté en moyenne de 
35 Ta pour tes produits manufac- 
turés. et tes échanges entre pays 
en développement non pétroliers 
ont représenté en 1980 22 % 
des exportations de ces pays 
contre 18 Te en 1973. Ce courant 
s’amplifierait largement si le 
programme des paya en dévelop- 
pement (dit groupe des 77) 
élaboré l’an dernier & Caracas 
pour favoriser leur coopération 
économique pouvait voir le jour. 
H faudra certes du temps, et 
rogner quelques illusions. 

Ainsi, 1a théorie des vases com- 
municants entre pays arabes 
pétroliers et autres pays arabes 
a été mise en échec au niveau 
des Etats. Certains observateur* 
pansent que l’aide à certains pays 
a été fixée plus pour tes empê- 
cher de se radicaliser que pour 
tes voir a décoller » (2). En re- 
vanche, tes pays tes moins nantis 
envoient une partie croissante da 
leurs ressortissants travailler dans 
les pays pétroliers. Du coup, les 
fonds rapatriés par ces émigrés 
ont amélioré te st a t u t économique 
des nations exportatrices de 
main-d’œuvre. Ainsi te Yémen 
du Nord a enregistré en 1980 des 
rentrées cTrm milliard et demi de 
dollars, soit 260 dollars par habi- 
tant. dans un paye où 1e PJLB. 
par tête cet de l’ordre de 700 dol- 
lars par an. 

M. Jacques Chirac citait n y a 
peu, dans un autre contexte, le 
proverbe chinois : «Quand les 
rlcheâ sont malades, tes pauvres 
meurent». Il arrive Qu’Es meu- 
rent aussi quand les riches sont 
prospères, mais sûrement en 
moins grand nombre. L’Occident 
plaide pour la division interna- 
tionale du travail. Et celle des 
sacrifices? 

PIERRE DROUIN. 

(Il Voir te Rapport mtr le déve- 
loppement dans le monde XSSS. 

(2) Voir la Rapport Xonaê» SS, 
publié par 11n«tltat français des 
relations Internationale» (TFïtlj pour 
les éditions Ba mwiliw 
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LES TRAVAUX DE L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE PE L’ONU 

M. Shultz préconise des « négociations directes menant M. Mauroy : l'aveuglement des deux grandes puissances 
à des arrangements pratiques > au Proche-Orient est l'une des principales causes des désordres mondiaux 


_i \ 


New-York. — La tournée du 
30 septembre a été celle des 
-vedettes à l'Assemblée géné- 
rale des Nations unies s le 

prince Sihanouk, au titre de 
président du Kampuchea 
démocratique (Cambodge), 
a prononcé le premier dis- 
cours- Lui ont succédé : le 
ministre des affaires étran- 
gères d'Israël, M. Shamir, le 
secrétaire d’Etat américain, 
M. Shultz, et, dans l'après- 
midi. le premier ministre 
français, M. Mauroy. 

Ceux qui espéraient voir 
M. Shultz sortir enfin de sa 
réserve et parier dn tour nouveau 
Imprimé à la diplomatie améri- 
caine depuis son entrée en fonc- 
tions en ont été pour leurs frais. 
Le secrétaire d’Etat a lu une 
déclaration qui pouvait passer 
pour le plus classique des «credo » 
américains : foi dans tes libertés, 
le progrès, la démocratie, la 
libre entreprise et le prag- 
matisme, le tout émaillé de nom- 
breuses références à- la pensée du 
président Reagan. Tout au plus 
pouvait-on retrouver au coin d’une 
phrase le scepticisme du vieux 
routier des conférences Interna- 
tionales : a Cette salle a entendu 
de grandes idées éloquemment 
exprimées . Eüe a aussi entendu 
des mensonges, des platitudes, de 
vibrantes protestations d’inno- 
cence, trop souvent destinées à 
camoufler des actes (Tune inhu- 
manité outrageante . » 

Pragmatisme ef négociation 

S'il faut chercher un 01 conduc- 
teur de la nouvelle politique du 
département d'Etat, c’est sans 
doute dans les nombreuses réfé- 
rences au «pragmatisme» et à 
la «négociation» qu'on le trou- 
vera : « Notre but. a dit M. Shultz, 
n’est peu de rechercher la con- 
frontation. Loin de là. H est 
d’éviter les malentendus et de 
crier les conditions nécessaires au 
chanaement : mais lorsque nous 
rencontrons l’agression, nous rap- 
pelons agression, lorsque nous 
voyons la subversion, nous rappe- 
lons subversion, et quand nous 
noyons la répression, nous rappe- 
lons répression. » Le secrétaire 
d'Etat a évoqué la Pologne, 
l'Afghanistan. « les alliés des 
Soviétiques qui interviennent dans 
de nombreux pays, ouvrant une 
ire nouvelle de colonialisme n. 

Insistant sur l’importance inter- 
nationale de la puissance améri- 
caine, M. Shultz a déclaré que 
cette puissance doit provenir 
autant des moyens militaires que 
d’une économie solide. Sur le plan 
militaire, les Etats-Unis doivent 
« utiliser leur force avec prudence, 
fermeté et équilibre. Nous voulons 
nous faire respecter de nos adver- 
saires et mériter la confiance de 
nos alliés et partenaires », a dit 
le secrétaire d’Etat. 

M. Shultz. qui a an passé d’éco- 
nomiste, a consacré une bonne 
partie de «m discours i célébrer 
fa politique économique de 
M. Reagan, sauliznant la baiæe 
de l'Inflation et des taux d’inté- 
rêt aux Etats-Unis, ainsi que la 
stabilité do dollar. U a mis en 
garde contre le protectionnisme et 
souhaité que !e Fonds monétaire 
international Joue un rôle Impor- 
tant dans l’aménagement de la 
dette extérieure de certains pays. 

A propos des droits de l’homme, 
M. Shuîîz a déclaré : c Nous rou- 
tons parier au nom des prison- 
niers. de leur conscience, contre le 
terrorisme et contre l'ctrcnalc- 
ment brutal de la eommisifon 
soviétique de surceiLar.cc des 
accords d'Helsir.ky L.l. Ce si-pour- 
quoi nous sommes désireux de 
participer aux réévaluations pério- 
diques de la situation des droits 
de Fhommc chez nous comme chez 
les autres. » 

Sur deux sujets. M. Shultz a été 
plus précis : le Proche-Orient et 

les limitations des armements 
stratégiques. 

«Le drame du Proche-Orient. 
a-tll dit. dépasse, maintenant le 
domaine des bulletins d'informa- 
tion ou des discours : c 'est une 
blessure qui flétrit noire cons- 
cience. Parait toutes les nations 
du mondé qui ont besoin de la 
paix et la méritent. Israël a ut.c 
place prééminente. Parmi tous le s 
peuples du monde qui désirent et 
méritent de trouver un lieu avec 
lequel Os puissent réellement 
s'identifier, les Palestiniens ont 
une meniicaCûm indiscutable. 
Mais Israël rte peut trouver une 
paix permanente que dont un 
contexte dans lequel le peuple 
palestinien paisse aussi réaliser 
ses droits légitimes. De la même 
façon, le peuple palestinien ne 
sera capable d'obtenir ses droits 
légitimes que dans nn contexte 
qui donne à Israël ec qu’il reven- 
dique si justement : celui d'exister, 
et d’exister dans la pais et la 

sécurité. » 

Le secrétaire d’Etat a dit que ce 
résultat ne pourrait être atteint 
que par des négociations c directes 
mettant â des arrangements pra- 
tiques sur le terrain a. et U a lancé 
un appel pour que « toutes les 
parties tu conf it araboismclun^ 
acceptent le P»n énonce !e 
I» septembre par le president 
Reagan. «Les accords de Camp 


De notre correspondante 

David, fondés sur la résolution 
212 du Conseil de sécurité des 
Nations unies, avec sa formula- 
tion de paix pour les territoires, 
restent ouverts à tous ceux qui 
sont prêts à entreprendre ee 
voyage avec nous », a dit M. Shultz, 
s’adressant visiblement aux Etats 
arabes modérés. 

Au sujet du contrôle des arme- 
ments, M. Shultz & rappelé la sug- 
gestion américaine de relance des 
négociations de Vienne sur Une 
réduction des forces en Europe, 
ainsi que le projet de réduction 
d’un tiers du nombre des têtes nu- 
cléaires des missiles balistiques. 
A propos des risques de proliféra- 
tion nucléaire, le secrétaire d’Etat 
a déclaré : c Les Etats-Unis vont 
œuvrer à resserrer le contrôle des 
exportations, élargir la réglemen- 
tation des contrôles, demander 
des sanctions plus précises lorsque 
les accords ne sont pas respectés. » 
«Ainsi que nous rasons montré 
la semaine dernière, a ajouté 
M. Shultz, faisant allusion à la 
sortie de la délégation américaine 
de la conférence de l’Agence Inter- 
nationale de l’énergie atomique 
à la suite des attaques lancées 
contre la politique israélienne, 
nous n’accepterons aucune tenta- 
tive de politiser — et donc 
d’émasculer — des institutions 
aussi vitales. » 

M. Shultz a conclu sa déclara- 
tion par une note de confiance 
dons l'avenir. U a dit notam- 
ment : « Malgré de profondes dif- 
férences entre nous et VOnion 
soviétique, les négociateurs des 
deux parties sont maintenant 
sérieusement â V œuvre pour par- 
venir à un contrôle des 
armements. » 

M. Shamir : Israël était menacé 
d f une agression 

Pour sa part, le ministre israé- 
lien des affaires étrangères, 
M. Shamir. a déclaré qu’il n’était 
pas question que Jérusalem 
accepte une quelconque révision 
des accords de Camp David. 

« Israël reste fidèle à ses enga- 
gements », a dit M. Shamir. M»j« 
U a mis en garde contre toute 
tentative de réinterpréter, rené- 
gocier ou Ignorer les accords de 
Camp David qui sont les seuls 
acceptables pour la mise en appli- 
cation des résolutions du Conseil 
de sécurité. « Faire pression sur 
Israt /pour obtenir de nouvelles 
concessions territoriales n’appor- 
terait pas la paix ». a-t-il dit. 

A propos des massacres de Bey- 
routh. 1e ministre israélien a dit : 
«Les auteurs de ce crime sont 
bien connus, ns ne sont pas 
Israéliens. Néanmoins, nous avons 
assisté à des manifestations de 
haine aveugle et de fausses accu- 
sations lancée s d'horizons divers 
contre Israël, ce sont des événe- 
ments qui ne sont pas moins 
scandaleux que les meurtres eux- 
mêmes . » 

Le ministre Israélien a assuré 
que les armes, les munitions et 
les divers documents trouvés par 
les forces Israéliennes dans les 
« bases terroristes » au Liban 
prouvent qu’une « agre s sio n sur 
une grande échelle devait avoir 
lieu (contre Israël) dans un ave- 
nir proche z,. Et M. Shamir a 
ajoute: c Les Libanais et aussi 
les Palestiniens qui ont souffert 
pendant des années de la terreur 
propagée par rO.LJP.» et «qui 
son! aujourd’hui libres de révéler 
le véritable visage de l'OJLP. cor- 
roborent nos plus graves soup- 
çons .» 

M. Shamir a violemment atta- 
qué Ica Nations unies pour leur 
c partialité pro- arabe », mois 
n’en a pas moins rendu hom- 
mage à leur secrétaire général. 
AL Ferez de CueUar. pour son 
c courageux et provocant rapport I 
annuel*. 

M. Shamir a ajouté: « Je peux 
l’assurer que le gouvernement 
soutiendra les mesures construc- 
tives et efficaces (qu’il préco- 
nise) pour faire avancer lespoir 
d'un monde dans lequel, selon 
ses propres mots, les petits et les 
faibles seront défendus et proté- 
gés. Mds nous nous apposerons 
à tous les projets destinés à 
exploiter et à défigurer les propo- 
positions du secrétaire général 
pour les transformer en an nou- 
vel outil de guerre politique, » 

A propos des sommets arabes, 
le ministre Israélien enfin a dit: 
gII est ridicule de chercher de 
In modération dons quelques alht- 
s:ons contenues dans des résolu- 
tions volées au cours de ces som- 
mets. y compris celui de Fès: 
toute évolution r ers la modéra- 
tion devra sc traduire dans les 
faits, a 

« Des généraux dangereux » 

Autre vedette de la Journée, 
M. Mauroy. La conférence de 
presse qu’il a donnée aux Nations 
unies peu avant de prononcer 
son discours devant l’Assemblée 
a provoqué une certaine curio- 
sité : c’était la première fols 
depuis qu’existe la V" Républi- 
que qu’un premier ministre fran- 
çais se livrait, & TONU, au Jeu 
des questions et des réponses. 
Mais aussi. les positions de la 
France socialiste continuent à 
Intriguer. Enfin, dans le climat 
pasUonaé que soulève la nouvelle 
crise du Proche -O irent. les repré- 


sentants de la «force multina- 
tionale» font recette. 

M. Mauroy, qui ne manie pas 
l’anglais comme U. Cheysson, a 
su habilement tirer partie des 
temps de traduction pour rester 
sur les terrains qui lui sont fami- 
liers. 

Au cours d’une courte introduc- 
tion, il a mis l'accent sur l’im- 
portance que la France attache 
& l'organisation de la commu- 
nauté Internationale, et particu- 
lièrement & l'ONU — une musi- 
que nouvelle pour les habitués de 
la maison de verre — et a évo- 
qué les dangers de la vague de 
déflation qui m enac e les écono- 
mies du monde entier. 

Mais les questions ont été 
essentiellement politiques : un 
correspondant turc a émis des 
doutes sur la volonté de Paris 
de combattre efficacement le ter- 
rozEôme. Pas du tout, a rétorqué 
m Mauroy, la Rance mène 
désormais au contraire une «lutte 
implacable» contre nn terrorisme 
quC d'aûlenzs, contrairement & 
ce qu’on a observé un temps en 
Allemagne et aujourd'hui en 
Italie, est, en France, générale- 
ment «importé» par des mouve- 
ments étrangers. 

La plupart des questions se 
sont cependant référées au Pro- 
che-Orient : l’annonce de la mort 
(Ton « marine » a incité les cor- 
respondants américains à tenter 
de faire préciser la durée dn 
séjour de la force multinationale 
au r.sharv m. Reagan avait pa- 
reillement été harcelé la veille. 
Pour M. Mauroy, une seule cer- 
titude: « C’est le gouvernement 
libanais qui décidera. » Attendra- ' 
t-on. comme a cru le comprendre 
à travers diverses déclarations 
officielles, le* retrait total de 
toutes les troupes étrangères du 
Liban s 7 Prudemment le pre- 
mier ministre répond que l’action 
des troupes françaises ne sera, en 
effet. complète que lorsque le 
Liban aura retrouvé son intégrité. 

Des journalistes arabes tentent 
de faire préciser & M. Mauroy i 
ce qu’il pense des « responsabi- 
lités Israéliennes » dans les mas- 1 
sacres de Beyrouth. Ce sera à 
la commission d’enquête israé - 
Ti enn e de le déterminer, répond 
le chef du gouvernement français. 

Et que pense-t-il de la déclara - 
tion du général Sharon selon 
laquelle la « Fronce tente de 
sauver VOJLJP. »? (le Monde du 
1" octobre). Foin de précautions : 
M. Mauroy volt rouge. « Les 
généraux qui se mêlent de faire 
de la politique sont dangereux. 
La France n’avait pas d’autre 
but. en allant au Liban, que 
d’aider à sauver le pays. D'ail- 
leurs. Shimon Pérès a dit exac- 
tement le contraire du qénéml 
Sharon, et je crois Shimon Pé- 
rès qui est mon a mi. » 

Le représentant de l'agence 
Tass demande où en sont les 
« contrats commerciaux français 
avec tes pays de Vest européen » ? 
M. Mauroy très détendu : « La 
balle est dans 2 e camp américain. 
Nous ne voulons pas polémiquer. 
Mais, tout de même, les Améri- 
cains ne vendent-Üs pas leur blé 
aux Soviétiques? » 

Tandis que M. Mauroy se di- 
rige vers l’Assemblée générale. 
M. Cheysson, qui est connu 
comme un angliciste aussi pro- 
lixe que brillant est assiégé par 
la presse anglophone. Une se- 
conde conférence de presse com- 
mence dans le désordre. Elle 
s’interrompt lorsqu’ un corres- 
pondant latino-américain de- 
mande au ministre des relations 
extérieures : « Pourquoi aider 

IVJIBJS. en aidant le Nicara- 
gua ? » « Parce que. en n'aidant 
pas te Nicaragua, on aide l'Union 
soviétique ». répand M. Cheysson. 

NICOLE BERNHEIM. 


Dans son discours du Jeudi 
30 septembre, devant l'Assemblée 
des Nations unies, le premier 
ministre a d'abord dressé un 
tableau de «Tètat du monde», 
ensanglanté par oent vingt 
conflits depuis la création de 
l’ONU : au Proche-Orient, « seu- 
les la mort et la souffrance trou- 
vent leur compte (-) » ; un peuple 
est toujours condamné « à l’er- 
rance » ; la Pologne est «occupée 
par sa propre armée » : les conflits 
« redoublent d'intensité en. Amé- 
rique centrale »; la crise écono- 
mique « prend une dimension 
planétaire » ; « le développement 
du tiers-monde est cassé»; l’hu- 
manité retourne « â une situation 
où la force primait le droit». 

Pour le -premier ministre, ces 
difficultés « découlent essentiel- 
lement de trois facteurs : le jeu 
des deux grandes puissances, la 
montée des égoïsmes nationaux, 
le surarmement ». 

11 LE JEU DES GRANDES 
PUISSANCES 

« Pendant des années, poursuit 
M. Mauroy, le monde a pu vivre 
dans rmusion que la coexistence 
pacifique entre les deux Super- 
Grands allait diminuer les foyers 
do tension. Cette Clarion s’est 
dissipée. Les progrès de ïéduca- 
tion f—J, les développements de la 
science et de la technique (—), 
ont stimulé l'aspiration des hom- 
mes à la liberté et à la justice, 
des peuples à Videntité nationale 
et des nations à r indépendance — 
C’est à cette diversité, à cette 
grande mutation planétaire, à ce 
foisonnement de la vie que les 
deux grandes puissances n’ont pas 
su répondre. Elles se sont effor- 
cées de perpétuer une politique 
diffuse des blocs qui ne corres- 
pond plus au monde actuel 

» Cette tentation persistante 
des grandes puissances à défen- 
dre ou à Surgir leurs sphères 
d'influence, à traiter les problè- 
mes du monde à travers te prisme 
déformant de leurs seuls intérêts, 
et à transformer en affrontement 
Est-Ouest les tensions internes 
aux Etats ou les différends entre 
pays voisins , est un facteur per- 
manent de déstabilisation. On ne 
compte plus les pressions de toute 
sorte, des manœuvres müitatres 
aux pénalisations financières, qui 
s'exercent contre les peuples vou- 
lant faire respecter leur indépen- 
dance. Les pays du tiers-monde 
sont les premiers à souffrir de 
cetet rivalité. Mais les pays in- 
dustrialisés ne sont pas épar- 
gnés. 

» A l’Ouest, r une des grandes 
puissances utilise, au gré de ses 
intérêts nationaux, le désordre 
du système monétaire interna- 
tional. BUe fixe sa politique bud- 
gétaire et monétaire sans sc sou- 
cier des conséquences qui peuvent 
en résulter pour les autres pays. 
A l’Est, Vautre grande puissance 
continue à utiliser, directement 
ou indirectement, la force mili- 
taire pour s’opposer ou désir des 
peuples de disposer de leur pro- 
pre destin. Cet aveuglement des 
deux grandes puissances est sans 
doute ru ne des pr inci pales causes 
de désordre que connaît le monde 
actuel. 

» Je le dis en pensant aux 
grands peuples américains et sovié- 
tique avec lesquels les Français, 
depius des siècles, entretiennent 
des liens d'amitié. Je le dis parce 
que Ut France est membre (Tune 
aUiar.ee à laquelle elle entend 
rester fidèle. Fidèle à ses enga- 
gements, la France n’en souhaite 
pas moins la disparition progres- 
sive des blocs militaires. Elle 
souhaite que s’expriment les capa- 
cités d’initiative de pays pleine- 
ment libres (-J. • 


Toute solution du problème du Cambodge 
suppose le retrait total des forces vietnamiennes 

a déclaré le prince Sihanouk 


De notre correspondante 


New-York. — Prenant la parole 
aux Nations unies pour la pre- 
mière fois depuis 1979, le prince 
Sihanouk. devenu président de la 
coalition du Kampuchéa démo- 
cratique, a déclare d’entrée de 
jeu. Jeudi 30 septembre, que son 
pinwrrwirMrtt n’était pOS UH 
« gouvernement en exü », car 
« fous ses membres visent et 
combattent sur le t erritoire rurfio- 
n al». Le prince a raconté qu'il 
avait lui-même rendu visite à 
ses compatriotes dans « trois 
cônes libérées, en voyageant en 
voiture, à pied et à dos d’Hc- 
phant ». n a remercié l’ONU 
pour avoir rejeté * depuis IS79 les 
prétentions tTtm régime installé 
par un pays étranger» et souli- 
gné que «reconnaître le régime 
fantoche de Phnom Penh » signi- 
fierait * reconnaître une domina- 
tion étrangère permanente sur 
notre pays» et faire dn Cam- 
bodge tune colonie et une base 
militaire pour deux puissances 
hégéwmixtes*. 

Evoquant avec amertume l'aide 

Ï u'll avait apportée au Vietnam 
l'époque de sa lutte contre la 
France, pnis contre les Etats- 
Unis, le prince a déclaré qu’au- 


jourd’hui ce même Vietnam se 
conduisait en c puissance colo- 
niale et impérialiste». ZI a indi- 
qué qu'il ne pouvait pas accep- 
ter le principe d’une conférence 
Internationale organisée sous 
l’égide du Vietnam, car elle impli- 
querait une reconnaissance de 
facto du régime de M. Eeng Sam- 
rin, «créature doeüe de Hancê ». 

Seul un retrait total des forces 
vietnamiennes, suivi d’élections 
libres sous le contrôle de l’ONU. 
peut permettre au Cambodge de 
retrouver son intégrité, estime le 
prince. Accusant les Vietnamiens 
de c bâillonner son peuple», d’uti- 
liser des armes chimiques contre 
la résistance et de s'approprier 
les «richesses du Cambodge», le 
prince a souligné : « Nous ne 
voulons Ri d'une pax vietnamlca 
ni d’une pax sovtetiça. » Mais U 
s’est engagé a solennellement » à 
signer avec le Vietnam « un traité 
de p dix et de non-agression impli- 
quant la reconnaissante et le 
respect de rintégriti territoriale 
des deux nations voisines dans 
leurs frontières présentes », dès 
que les troupes vietnamiennes 
auront quitté le pays. — N. B. 


2) LA MONTEE 

DES EGOÏSMES . 

NATIONAUX 

» Dès lors que les relations écono- 
miques internationales, peuvent 
être, à volonté, adaptées à 
la loi du plus fort, ü est 
inévitable que nous assistions à 
un retour de -politiques plus ou 
moins protectionnistes. Que ceux 
qui le déplorent au nom des 
règles du marché veuillent bien 
considérer qu'ils ont, en fait, 
contribué à détruire les mécanis- 
mes régulateurs en imposant la 
loi de la jungle. 

» Cette montée des égcâsmes 
nationaux devient un frein sup- 
plémentaire aux échanges inter- 
nationaux et contribue ainsi à 
prolonger et à nourrir Za 
«crise (-). 

» U serait particulièrement 
grave que, sous prétexte de la 
crise économique, les pays indus- 
trialisés s’opposent à l'émergence 
de nouveaux foyers industriels 
dans les pays du tiers-monde f-J. 
En revanche, cette industrialisa- 
tion du tiers-monde ne peut se 
limiter à des formes de dumping 
fondées sur rexplottation « sau- 
vage » d’une main-d'œuvre A bon 
marché f~J. La nécessaire muta- 
tion doit être maîtrisée et 
contrôlée (~). » 

3) LE SURARMEMENT 

« Tous les Etats ont droit à 
Za sécurité et à une défense in- 
dépendante. Cette politique est 
d’ailleurs celle que la France 
applique pour eüe-mëme. Toute- 
fois, nous sommes convaincus que 
Vaccumulatkm des armements est 
une source grave de menaces pour 
la sécurité et la paix du monde. 
(~J Cette situation découle des 
deux facteurs que je viens d’ana- 
lyser : le jeu des grandes puis- 
sances et la montée des égoïsmes 
nationaux (_J. Or face au suré- 
quipement nucléaire des grandes 
puissances, à Vaccumulatkm des 
forces conventionnelles en Europe, 
à la course aux armements qui sé- 
vit dans le tiers-monde, les négo- 
ciations ne progressent pas. Avant 
de pouvoir parler sérieusement 
du désarmement général et 
contrôlé, qui est votre objectif, 
ü convient de remettre en cause 
le surarmement (—)■ » 

Le premier ministre rappelle 
alors la position de la France sur 
les grenues crises internationales: 
Afghanistan. Pologne, Amérique 
centrale, Namibie, avant de 
s'étendre plus longuement sur le 
Proche-Orient. Le premier mi- 
nistre évoque les principes de 
la politique française dans la 
région : «Sécurité pour Israël et 
pour tous les Etats arabes de la 
région d’une part, droit à l’auto- 
détermination du peuple palesti- 
nien d’autre part En outre, tout 
règlement implique bien évidem- 
ment la reconnaissance mutuelle 
des Etats et des forces politiques 
de la région.» Et M. Mauroy 
ajoute : « Nous constatons que de 
nombreux Etats, et parmi eux 
certains des plus importants, re- 
joignent enfin nos analyses. Nous 
notons aussi que les pays arabes 
réunis à Fès se sont exprimés 
dans un sens que nous estimons 
positif. » 

Le procès du monétarisme 

Le premier ministre aborde en- 
suite l’économie mondiale. La 
crise. dit-Q. «n’est pas un cata- 
clysme naturel imprévisible qui 
s’abattrait soudain sur nos têtes. 
Ce n’est que le dérèglement de 
notre système de rejouons éco- 
nomiques et de production. C’est 
une période de mutation entre 
deux états du monde, entre deux 
phases technologiques. Cette mu- 
tation peut, si elle nfest pas 
maîtrisée, s’effectuer dans les 
pires conditions, y c ompri s en 
engendrant des conflits armés. 
SI elle est dominée (—). c’est-à- 
dire d’abord si elle est intellec- 
tuellement maîtrisée, elle peut 
être roccasion d’un progrès déci- 
sif pour la communauté des 
nattons f~). 

» En matière économique, ü 
existe aujourd’hui entre nous une 
profonde solidarité de fait. Que 
nous le voulions ou non. per- 
sonne n'échappe aux décisions 
économiques quotidiennes de la 
communauté Internationale et 
nos propres décisions traver- 
sent â leur tour les frontières. 
De nouvelles politiques économi- 
ques, largement appuyées star un - 
credo monétariste et sur le désen- 
gagement de la paissance publi- 
que, nous annonçaient à la fois 
une maîtrise durable de U infla- 
tion et la reprise rapide d’une 
croissance assainie. Chacun me- 
sure bien, aujourd’hui, les limites 
de ces politiques qui ont entraîné 
un déficit massif des finances 
publiques, le maintien de taux 
d’intérêt réels excessifs et une 
stagnation durable. L’absence 
d'intervention sur les marchés 
financiers explique la persistance 
de variations erratiques des taux 
de change. La France, avec plu- 
sieurs de ses partenaires, a dé- 
noncé avec insistance les consé- 
quences dramatiques de ces 
politiques sur F économie mondiale 
et particulièrement sur les éco- 
nomies des pays en développe- 
ment (-J. 

» Pour stopper la débâcle, ü est 

cernent explorées, au plan inter- 
national. les voies d'un retour 


général vers la croissance et la 
prospérité (-J. Pour y parvenir, 
nous devons affirmer notre soli- 
darité et utiliser toutes les marges 
de manoeuvre que les uns et les 
autres peuvent dégager. Les pro- 
grès de la technologie, la satis- 
faction des besoins des couches 
les pins défavorisées de la popu- 
lation de la planète, constituent 
un énorme potentiel dont la mo- 
bilisation peut donner un dyna- 
misme nouveau à Téconamte. 
La récession n’est pas inévitable, 
eüe peut être surmontée par une 
action cOBecttoe, lucide et soli- 
daire. C’est dans cette perspective 
que se placent aujourd’hui les 
relations Nord-Sud. » 

« Déçu et préoccupé » par la 
préparation des « négociations 
globales », le premier ministre 
n’en ****" te p my moins qu’s, suf- 
fit «tFunpeu de bonne volonté» 
pour qu'elles s’ouvrent, et ü rap- 
pelle les engagements pris par 
la France en matière d’aide au 
développement. 

Dans le domaine de la culture. 
M. Mauroy insiste sur le «droit 
â Za différence » et il souligne 
les préoccupations de la France 
en ce qui concerne les droite de 
l’homme «rndnridueZs et collec- 
tifs». H rappelle aussi les dispo- 
sitions A oet égard de la charte 
des Nations mites. 

L'appui aux propositions 
du secrétaire général 

M. Mauroy déclare alors * 

« Les Nations unies ne sont pas 
seulement le lieu de rencontre 
privilégié (_J. Elles sont aussi 
un formidable instrument qui 
s’est considérablement enrichi 
depuis sa fondation. La création 
dhm nombre impressionnant 
d'institutions spécialisées permet 
désormais tPœuorer dans fous les 
domaines à la réalisation des 
objectifs inscrits dans le préam- 
bule de la Charte. 

» Encore convient-il de rendre 
à ces instruments leur efficacité. 
Je tiens à remercier, A ce propos, 
notre secrétaire général (M. Perez 
de Cuéllar) pour le remarquable 
rapport qufü nous a présenté. 
Rompant avec une tradition bien 
établie, nous avez, monsieur le 
secrétaire général, volontairement 
centré votre propos sur la capa- 
cité de notre organisation à main- 
tenir la paix, à renforcer un sys- 
tème de sécurité collective dont 
nous ne pouvons que constater, 
hélas 1 la faültte. Vous faites, à 
cet égard, des suggestions 
concrètes. Nous y souscrivons 
largement. Vos propositions cor- 
respondent en effet aux préoccu- 
pations constantes de la France. 
Nous approuvons votre souci de 
rendre a notre organisation et 
singulièrement au Conseil de sécu- 
rité. son rôle de forum de négo- 
ciations. 

» Nous commet favorables, 
comme vous le recommandez, à 
une révision de ses pratiques et 
de ses procédures. Nous avons, 
comme vous, le souci de le voir 
agir plus rapidement et pbœ effi- 
cacement Dans ce but, nous 
sommes disposés à contribuer au 
renforcement nécessaire des opé- 
rations de maintien de la paix (—) 

» L’impératif de solidarité 
appelle également une consolida- 
tion massive du système financier 
international par une augmen- 
tation très importante de Za 
taille et des moyens du Fonds 
monétaire international ; une 
intervention systématique de la 
Banque des règlements interna- 
tionaux dans la solution des 
crises financières ; une mise en 
œuvre rapide f-J du Fonds com- 
mun des produits de base accom- 
pagnée d'une relance des efforts 
visant à constituer des accords 
de produits dotés de moyens effi- 
caces pour stabiliser les cours ; Za 
création d’une filiale énergie de la 
Banque mondiale, ou de tout 
autre système comparable (~J. » 

M. Mauroy estime enfin que 
«le renforcement des institutions 
tntemationaels implique an droit 
nouveau et plus éqitibbré». ZI 
estime que la France signera la 
convention sur le droit de la mer. 
H annonce qu’elle signera la 
déclaration des Nations m>iw; de 
1975 contre la torture et qu’elle 
reconnaîtra le droit an recoure 
individuel devant le comité des 
droits de l’homme des Nations 
unies (voir le Monde du 30 sep- 
tembre). 


• Le voyage de M. Mitterrand 
en Afrique. — Le chef de l’Etat 
se rendra en visite officielle au 
Burundi le G octobre, au Rwanda 
le 7. an Congo les 10 et IL et 
assistera à la conférence interna- 
tionale an sommet franco-afri- 
caine A Kinshasa (Zaïre) tes S et 
9 octobre, a annoncé jeudi 30 sep- 
tembre un communiqué de l’Ely- 
sée. M. Mitterrand avait effectué 
nn premier voyage en Afrique an 
mots de mal dernier, qui l’avait 
conduit au Niger, en Côte-d’Ivoire 
et au Sénégal 

• M. Maurice Faure, président 
de la commission des affaires 
étrangères de l’Assemblée natio- 
nale, conduira une délégation de 
cette commission en Union sovié- 
tique du 4 au 10 octobre. Cette 
délégation sera composée de qua- 
tre socialistes, Mme Dupuy, 
MM. Estier, José, Vadepied, et de 
MM. Odro (P.C.), Raynaî tRpju 
et Stlm (U.D.F.). 
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de maisons et d’appariements 


Dix ans <f existence pour un 
"nouveau village”, cela veut dire : 
Vie - Qualité - Confiance 

Aucune autre réalisation en J le-de-f rance 
_ . ; ne réunit autant d’agréments, 

cr équipements, de commodités et de plaisirs. 
Vous trouverez sur place : écoles, C.E.S., 
... commerces, piscine, tennis, • 
tous les' sports et même Un goif!. 
Oubliez les stress et les troubles d’un Paris 
devenu inabordable pour vivre ici. plus au large, 

- plus agréablement, en toute sécurité. 
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L’achèvement du Centre-Ville, 
c’est le couronnement de Chevry 2 
J — et vous habiterez en face 

Les Appartements-Campagnards et les maisons 
Chevryennes qui vous sont actuellement proposés 
sont en bordure même du Centre-Ville, dans le 
quartier de l’Eglise. On ne peut être mieux placé. 
Aux premières loges de la vie et de l’activité. 

A proximité immédiate de la galerie commerciale 
(40 magasins) et du marché couvert qui 
ouvriront à la fin de l’année. C’est le calme 
et la tranquillité à côté de l’animation. 
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Cest le WeeiMndtàBJN joun 
au mffiêmte la ver dure . 

Même dansHesappartements, : 
on vit beaucoup à rextérieur grâce aux 
loggias ou au jardm qui lés. prolongent 


mieux qu’à Paris » 
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Le golf, la piscine 
et tous les sports 
sur place. 

Chevry 2 compte déjà: 
6 courts de tennis, 
une salle omnlsports, 
un gymnase, 
un stade et 


des terrains 


de sports. 
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La région 


iv». 



îni 

Ml 


mmgmmm 



De la crèche au C.E.S. 
Crèche, halte-garderie, 
trois groupes scolaires et un C.E.S. 
Les enfants peuvent se rendre 
en classe seuls et sans danger 
grâce aux passages réservés. 
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La version intelligente du compromis vffie/campagne. Studios, 2, 3 , 4 pièces et duplex. Des maisons bien conçues pour mieux vivre Quatre modèles de 5 et 6 pièces. Exemoles 

Pour concilier les goûte de ceuxqui aiment à la fois Exemples de prix : 3 pièces 478.000 F-4 pièces 673.000F notre époque. Adossées l'une à l'autre, faciles de prix : 5 pièces 720 000 F -6 pièces 757 OOOF 

la campagne et le coté rassurantwèconûmique d'un immeuble, (avec boxe, parking extérieur et cuisine équipée). à entretenir, elles pèsent moins sur le budget (avec cuisine équipée). 

Et toujours. Les HarmoniaJes (du studio au 5 pièces et duplex) et Les Patios (quatre modèles de 4. 6 et «S' pièces). 



CHRISTIAN CHASSIN 
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If BIRfAD P0UÎ1QÜE DU P.CJ. 
*fF»»« * SOH UNITÉ TOTALE » 
MO# K M. MAÜCHAIS 

politique du parti 
?î®ÏP**?fete ■ a reodtr publique, 
Wjqptanfliroi une âéclara- 
wn atteflwMi au «grand pstro- 
?S,?’ * «droite» et & la 

*™*®se gauche » une « compagne 
««W que rbllculc. sur le 

** prépareraient des 
"Mwafment* dans ta direction du 
communiste ». Observant que 
S»«nMQÉ» TO « jusqu’à 
nfoentaoHM (Tan pro- 
fWOWBBat de Georges 
4 » mjKWwoioaé de 
A Mc ffiJrg général », le bureau 
T -Ponti gge « «rfrft ceffe occasion 
vour réaffirmer son unité totale 
autou r du. secrétaire général du 
■ Port* et m volonté de poursuivre. 
««"tous les communistes, son 
aetwité » ( 2 ). 

A» sortie de l’hôpital Lari- 
ooiae re, à. Paris, où il était entre 
* 3 aaeptembre, pour un bilan 
de santé, M. Marchais a déclaré. 
Jeudi. <»e le professeur Robert 
®ama est «très satisfait» des 
résultats des examens effectués 
es qu’il a engagé le secré- 
taire général du P.CJP. à. 
« poursuivre ses responsabilités et 
ses tâches ». M. Marchais s rap- 
pelé qu’n avait été réélu secré- 
taire général lors du vingt-qua- 
trième congrès du P.CJ, ea 
février dernier, et dénonçant, loi 
aussi, une campagne sur son 
éventuelle démission, il a prédit 
«une bonne déception » aux ins- 
tigateurs de cette campagne. 


(I) M. Marchais avait déclaré, 
la 11 septembre, sur TP 1, qu'il ne 
reçoit «d’ordres de personne, pas 
même du bureau polUttue du 
P.CJ. * et que. lorsqu’il lui arrive 
de de pas être d'accord avec la 
majorité de cette instance, 11 le 
dit, tout en appliquant ensuite, 
«le décision prise*. 


M. FiSZBIK m CANDIDAT 
AU CONSEIL DE PARIS 

M. Henri Flszbin, conseiller de 
Paris (dix-neuvième arrondisse- 
ment), président de Rencontres 
communistes, a annoncé, jeudi 
30 septembre, qu'il avait s décidé 
de Ise] porter candidat aux pro- 
chaines Sections du ConseïL de 
Paris». Démissionnaire du comité 
central du P. CP. en novembre 
1919, déclaré « hors du parti o par 
cette instance, en septembre 1981, 
après la création de Rencontres 
communistes, M. Flszbin estime 
que ata présence de communistes 
unitaires sur les listes d’union 
est une condition indispensable 
au rassemblement, autour du 
PS. et du P-CP^ de toutes les 
forces de progrès de la capitale ». 


A L’ASSEMBLEE NATIONALE 

Le projet de loi sur la décentralisation 
de loutre-mer est légèrement modifié 


L'Assemblée nationale a 
adopté en première lecture, 
jeudi 30 septembre, peu 
après minuit, par 328 voix 
contre 157. le protêt de loi 
adaptant la loi de décentra- 
lisation du 2 mars 1082 aux 
départements et aux réglons 
de la Guadeloupe, de la 
Guyane, de la Martinique et 
de la Réunion. 

Les amendements retenue n’ont, 
pour l’essentiel, apporté que des 
modifications de pure forme su 
texte gouvern emen tal. Toutefois, 
le secrétaire d'Etat aux DOM- 
TOM, M. Henri gmmaTity »l U, et 
Je rapporteur de la commission 
des lois, M. Michel Sochod (PS- 
Dordogne), ont repris & leur 
compte d e u* amendements qui 
introduisent . dans le projet un 
changement et une précision. 

Un changement : sur proposi- 
tion de M. Aimé Césalie (app. 
PS- Martinique), l'Assemblée 
nationale a décidé que le futur 
conseil général et régional de la 
Martinique comptera quarante et 
un membres alors qu'en Guade- 
loupe et à la Reunkm cette 
assemblée unique en comp- 
tera cinquante et on et qu’en 
Guyane les élus seront au nombre 
de trente et un. M. Césaire avait 
mis en avant des considérations 


démographiques. Le texte Initial 
prévoyait que les assemblées des 
deux départements des Antilles et 
de la Réunion disposeraient cha- 
cune de cinquante et un sièges 
contre trente et un & l'assemblée 
gnytuuüse. 

La précision ajoutée au projet 
de loi l’a été sous la forme d’un 
article 13 additionnel, dû à l’Ini- 
tiative des deux groupes de la 
majorité, qui a introduit dans le 
texte la partie du décret de I960 
relative au droit de proposition 
législative des assemblées d’outre- 
mer. 

Ce nouvel article dispose : 
« Chacun des conseils généraux 
et régionaux de la Guadeloupe, 
de la Guyane, de la Martinique 
et de la Réunion peut, de sa 
propre initiative ou saisi par le 
premier ministre, adresser à 
celui-ci des propositions de modi- 
fication ou d’adaptation des dis- 
positions légistatives ou régle- 
mentaires en vigueur ou en cours 
cT élaboration concernant les 
compétences, ^organisation et le 
fonctionnement des coUectiottés 
territoriales de c es départements, 
ainsi que toutes propositions re- 
latives aux conditions de leur 
développement économique, social 
et culturel. 

* n peut également faire au 
premier ministre toutes remar- 
ques ou suggestions concernant le 
fonctionnement des services pu- 


blics de T Etat dans ces dépar- 
tements. Le premier ministre 
accuse réception dans te 
jours et fixe le délai dans 
ü apportera une réponse au 
fond. » 

Au cours de la discussion de 
l’article premier, rassemblée a 
repoussé, par 330 voix contre 151 
un amendement de M. Marcel 
Esctras (app. UJXF- Guadeloupe) 
tendant & préciser que les qua- 
tre départements concernés « sont 
et demeurent partie intégrante de 
la République et de la nation ». 

M. Bramanuem a souligné le 
caractère « superfétatoire » de 
cette proposition et reproché à 
M. Esâras de se livrer a un sim- 
ple a effet de tribune» & des fins 
sélectccraUstes». Le débat était, 
en effet diffusé en direct 
FR 3 outre-mer. 

L’Assemblée a également rejeté 
un amendement de M. Olivier 
Stlxn. (I7JXF- Calvados) qui 
trouve rargamezrtatian du gou- 
vernement s solide t et propose de 
concilier les points de vue en 
présence en créant une région 
Antilles-Guyane et en divisant la 
Réunion en deux départements, 
suivant le modèle Corse. 

M Bmmanuefli a répondu à 
ranclen eecrétaxie d’Etat aux 
DOM-TOM que le gouvernement 
avait lui-même examiné ces pos- 
sibilités mais qnH ne les avait 
pas retenues. — A. R. 


Le pari d'une troisième voie 


L’apposition a raison : en insti- 
tuant dans chacune des anciennes 
colonies des Antilles, de la Guyane 
et de la Réunion une assemblée 
unique élue à la proportionnelle, (a 
gauche se livre à une opération 
politique. En effet, elle chercha à 
ravir le pouvoir à la droite partout 
où celle-ci régne sans partage. Quoi 
de plus légitime? S’agit-il, au de- 
meurant, d'une entreprise «scélé- 
rate » comme M. Didier Julia, député 
de Seine-et-Marne. raffirme en sa 
qualité de délégué national du R.PJL 
aux DOM-TOM ? 

La question vaut qu’on a’y arrête, 
même si les protestataires d’aujour- 
d’hui paraissent amnésiques quand 
on évoque devant eux. comme l*a 
fait jeudi M. Aimé Césaire, les 
«charcutages» électoraux de na- 
guère. Et poser cette question revient 
à mesurer la portée de la double 
ambition du gouvernement : assurer 
une meilleure participation des d- 
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NOUS SOMMES TOUS 

DES IUIFS FRANÇAIS 



Le désarroi des juifs' 
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DOCTEUR, 

JE SUIS BLOQUEE! 

[Minou Azoulai dans l'univers 
trompeur des sexologues. 


LE SUPERCHARLOT 
DE L'OPPOSITION 
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toyens des départements d'outremer 
à la gestion de leurs propres affaires 
et mettre en place un exécutif local 
qui soit assez fort et dont les préro- 
gatives soient assez larges, pour 
qu’il tienne un rôle moteur essentiel 
dans le développement économique 
et le progrès social 

Ces deux objectifs ne méritent pas 
d’ôtre taxés d’indignité par l’oppo- 
sition. Le recoure à la proportionnelle 
doit renforcer r autorité de la repré- 
sentation politique locale, qui reflé- 
tera beaucoup plus équitablement 
les rapports de f orc e s. Il s’agit là 
d’une nécessité d’autant plue Impé- 
rieuse que, dans ces petits départe- 
ments Insulaires, les effets pervers 
du scrutin majoritaire sont beaucoup 
plus sensibles qu’ailleurs. 

Le maire de Fort-de-France a eu 
raison de dénoncer ce « système clos 
gui tait tusqifà présent de 
chaque maire le conseiller génère! 
de le commune canton et de chaque 
conseiller général un conseiller ré- 
gional du département-région ». Elevé 
A un degré extrême, le cumul géné- 
ralisé des mandats était de nature A 
perpétrer les rentes de situation at à 
exacerber les clivages politiques. 

De môme, c’est justement parce 
que la société post-coloniale da 
l'outre-mer se caractérise, dans le 
secteur économique, par des situa- 
tions privilégiées de monopole que 
la gouvernement n'a pas tort de 
considérer qus seul un exécutif so- 
lide et réellement représentatif aura 
a ssez de puissance pour imposer le 
sens de l'intérêt général aux Intérêts 
particuliers. 

Qu'il y ait d3ns cette démarche 
une part de pari est une évidence. 
Le - consensus » politique que 
M. Henri Emmanuefll espère a mal- 
heureusement peu de chances de as 
ré3îlser en ces terres lointaines où 
le débat politique demeure fortement 
Imprégné de manichéisme. M. Julia 
répond (TalHeura au gouvernement 
par une déclaration de guerre en 
appelant les partisans da l'opposition 
à » organiser dis maintenant la résis- 
tance i l'oppression •. Il y a aussi 
une part de risque, le risque notam- 
ment que cette instance exécutive 
tombe sous la coupe de quelque 
potentat local. N'est-ce pas simple- 
ment le pari, le risque de la démo- 
cratie? 

Il est clair, d'autre part, que. si 
(Instauration de l'assemblée unique 
peut devenir déterminante dans l’ac- 
tion économique et sociale, cette 
condition sine que non n’en sera pas 
pour autant une condition suffisante. 
La collectivité nationale n'en tare 
pas moins responsable à l'égard des 
citoyens d*outre-nter. 

C’est aussi de cette prise de 
conscience que dépendra la réussite 
ou l'échec d'tm dessein qui propose 
finalement aux populations une troi- 
sième voie entre rassfmJMionnisn» 
et la rupture. • Ce n'est pas le bon 
chemin », dit M. Michel Debré. C’est 
en tout c«s une voie qui mérite 
d’être suivie. Jusqu'où ? 

La position du gouvernement ast 
claire : jusqu'où les populations 
concernées le décideront Une éven- 
tuelle dérive séparatiste n’est certes 
pas inconcevable. Jeudi soir, à 
l’Assemblée nationale. M. Ernest 
Moutoussamy, député apparenté 
communiste de ta Guadeloupe, n'a 
pas caché las convictions da cer- 
taines minorités : « Nous sommas 
convaincus qu'il viendra, ce jour où 
de façon majoritaire et démocratique 
la rsconnalssancs du droit à fauto- 
dàtarmlnaUon a* imposera. - 

Nul doute que pour bon nombre 


de socialistes une telle perspective 
soit Inscrite dans le cours des 
choses. Cela n’aetorise pas toutefois 
à accuser le gouvernement de cher- 
cher à » imposer aux choyons de 
ces départements une volonté de 
sécession », comme le dit M. Jean 
Foyer. Rien ne permet d’affirmer que 
ffndépefldantîsnie sait ea progres- 
sion outre-mer. La faillite des mo- 
dèles cubain, chinois, soviétique ne 
parait pas de nature é susciter son 
regain. Surtout quand chacun s'ac- 
corde & constater que le bilan de 
la départementalisation est pour la 
France de Poutre-mer globalement 
positif, an fout cas incomparablement 
plus attractif que ne >■ sont aux 
Antilles, ou dans TOcéan Indien, les 
situations des Etats Indépendante 
voisins. 

Dans les DOM. le véritable dan- 
ger — M. Césaire Pa souligné — 
réside dans les effets sociaux d'une 
crise économique génératrice de 
rancœurs parmi de nombreux jeunes. 
Raison de plus pour souhaiter, 
comme M. EmmatnuoIR, IV émergence 
rTune c lasse politique nouvelle », 
capable de » mobiliser les énergies », 
composée d'hommes qui se rangent 
résolument •dans la catégorie de 
ceux pour qui Je destin est matière 
à créer et non pas matière i subir ». 
Mais comment croire qu’un tel mi- 
racle puisse se produire dans l'actuel 
déchaînement des passions ? Une 
chose est sûre j ce miracle n'aura 
pas lieu avant les municipales. 

ALAIN ROUAT. 


Le Sénat refuse de rétablir « dans sa 
k droit de grève des fonctionnaires 

Les sénateurs mit adopté, jeudi 30 septembre, le 
tendant, selon rexpresston du ministre de la fonction publique,* A 
rétablir le droit de grèrû des fonctionnaires dans sa BMsnraœ ». 
Mais, Os ont mis «ne UOe limitation à. ce * rétablissement » 
gouvernement et la gauche n’y ont pbts reconnu le» texte et font 
vainement combattu contre la majorité sénatoriale. 

ne soft étendre qu’aux grèves 


Four c rogner s tm droit reconnu 
par la Constitution, a indiqué 
M. Le Foie, le législateur avait 
en 1961, repais tue disposition 
réglementaire datant de l'époque 
ou la grève constituait une faute - 
lourde. Cela aboutissait à priver 
d’an trentième da tnttemeut 
mensuel 1er fonctionnaire gréviste 

— se fût-ce que quelques misâtes. 
Le projet ne maintient cette bszlc- 
tion que pour les absences Irré- 
gulières. Quant aux cessations de 
travail pour fait de grève. Il pro- 
pose tme retenue forfaitaire cor- 
respondant & une beore de travail 
une semaine de trente-^sept 


Le rapporteur. M. Girod (Gau- 
che démocratiaue. Aisne), estime 
qu'il Tant établir une limite & 
l'ensemble des mesures proposées, 
le service de l’Etat impliquant que 
c’est Je public, nos l'administra- 
tion, qm souffre de la grève 
tandis que dans le secteur privé où 
existe la concurrence, c’est bien 
le patron qui est mis en difficulté. 
ZI propose doue que plénitude da 
droit reconnu par la Constitution 


«légales», c’est-à-dire annoncées 

par préavis et non tournant. 
Quant à la loi de 1977 que le pro- 
jet go u ve r nemental abroge, eue 
visait des formes de grèves abu- 
sives et Je rapporteur ne v ent p as 
que Tadmlniâration soit complè- 
tement désarmée. 31 pro pose d onc, 
et fait adopter, un système de 
sanctions modulées. 

MM Eberhard (P.G, Seine- 
Maritime) et C lccolini (PA, 
Bouches - du - Rhône) s’élèvent 
contre te flzaitatkxns que la ma- 
jorité sénatoriale veut mai nteni r, 
et qui reviennent, dît le premier 
de ces orateurs, «& considérer la 
grève comme faute disciplinaire». 

Deux conc e ptio n s s'opposent, 
affirme le ministre : le fonction- 
naire sujet ou le fonctionnaire 
citoyen. Non, répond le rappor- 
teur : fl s’agit de savoir a le 
fonc tionnair e doit son service a 
son chef on an public. 

Discours de sourds dont la 
conclusion sera le vote des 

Ampyp f yywnt fi à& b ppTprmRfflQn 

des lois. 


Rejet du projet sur 'les offices agricoles 


Les sénateurs examinent en- 
suite pour la. troisième fols . le 
projet de loi instituant des 
offices agricoles. Par 192 voix 
centre 107 (PXL, PA, ME.Q.) 
Us opposent à ce texte la «ques- 
tion préalable » défendue par 
leur rapporteur, M. Sordel (RX, 
Côte-d'Or) c L'Assemblée natio- 
nale. souligne ce demi», rfa pas 
pris en compte-les apports cons- 


tructifs adoptés par le Sénat 
Cette position traduit des diver- 
gences de fond, notamment sur 
Vtntervention des offices vis-à- 
vis (Time politique de formation 
différenciée des revenus (—)- 


Nous estimons donc 
cttssûm n’a pas Ueu 
suivre.» Le projet est 
Jeté, le dernier mot 
désormais à T 
noie. — A- G. 


la dis- 
se pour- 
ro- 
nt 

natio- 


M. mm (U.D.F.) : rappel 
à ] r imiofl do président de la 
RépobHqae ressemble 
è un appel au secours 


M. Jean Lecanuet a déclaré, 
jeudi 30 septembre, au terme de 
la réunion du conseil n at i onal 
de ITLD-F.. qu'il préside : e L'ap- 
pel à l’union du président de la 
République ressemble an peu à 
un appel au secours d’un gouver- 
nement en difficulté qui en est 
maintenant à Imposer raustérité, 
sauf à bà-mème, ainsi qu’en té- 
moigne le grave déficit budgé- 
taire.» 

H a ajouté : « Uü US. n'est 
jamais insensible à tm langage 
d’union nationale. Si vigoureuses 
que soient nos critiques, nous 
souhaitons avant tout que le 
pays puisse aller vers un redres- 
sement. Mais nous sommes dans 
l’obligation de dire au président 
de la République, qui prend le 
langage de Puntan qui a toujours 
été le nôtre : l’union, mais pour 
quoi faire? Est-ce pour guérir 
vos erreurs . est-ce pour revenir 
sur une pdUtiqne dont on voit 
les néfastes conséquences depuis 
mai 1981 ? Rien n'indique que le 
gouvernement renonce au cap 
qufü s’est choisi.» 


Le projet de toi d 'amnistie 

m. mmt •: 

le gouvernement fait œuvre 
de paix civile 

C ommentan t ]e projet de loi 
dfemnistie adopté la veflte par le 
conseil des ministres (le Monde 
da 30 septembre). M. Raymond 
Coarrière, secrétaire d’Etat aux 
rapatriés, a souligné, jeudi 30 aep- 
teùxbre, que le gouvernement veut 
faire eosuvre de paix drôle» ea 
réparent «de manière symbolique 
des excès de pouvoir commis» à 
l’époque de la guerre d'Algérie. 
«Nous tirons aufmmLlvui les 
conséquences matérielles des me- 
sures d’amnistie déjà prises dans 
les années soixante» 

M. Oonrrière a également Insisté 
sur l'« engagement personnel » du 
président de la République dans 
le traitement du dossier relatif à 
la réintégration complète, dans le 
cadre de réserve, des officiera 
généraux de l'Algérie française. 
H a également souligné que les 
dispositions reten ues pour assu- 
rer la reconstitution des carrières 
des personnes concernées per le 
projet de loi constituent un texte 
«très large» qui «ne touche pas 
que les anciens de VOÆ n loin 
de là». 


(Pubitmej 


Sur RADIO LATIN A 

Vous écoutez déjà tons les rythmes latins d’Europe et d'Amérique 
(émissions de Luiz, de 17 h à 19 h, de Esno de 20 h 30 à 24 h, etc.). 

Grâce à RADIO LAUNA 

Vous ne ratez plus à Paris lia spectacle venu du Québec, du Brésil, 
d'Italie, d’Espagne ou d’un autre pays latin (émissions de Nathaliè 
de 10 h 30 à 12 h 30, de J.- Y. Hautémulle de 19 h 30 à 20 h 30-.). 

Avec RADIO LAUNA 

Vous découvrez depuis deux mois en compagnie de Pièrre-Hènri Deleau 
tout le cinéma d’Europe latine et d'Amérique latine (le mercredi de 
11 h 30 * 12 h 30). 

Sur RADIO LATIN A 

Chaque samedi (de 17 h à 19 h), Olver De Léon et Claude CouHon vous 
entraînent avec leurs invités, musiciens (Bolivie Man ta, Inti IU imaaL) , 
écrivains (Ruben Bareiro-Saguier, Roa Bastos~), peintres, etc., à la décou- 
verte de l'Amérique latine. 

Désormais, ‘ 

Si vous voulez tout savoir de la tauromachie, du flamenco, dè la Commedia 
Dell’Arte, du Rio de la Pista, de l'or noir. 

Ne manquez pas d’écouter 

RADIO LATINA 

Ses émissions d’art et de littérature 
Ses récifs de voyage 
Ses dialogues sur l’économie 
et la vie de nos amis latins . 

105,25 FM STÉRÉO 

24 heures sur 24 
Tel. 6444946 
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Pélix personnalités du parti socialiste 



Lee ambitions limitées 
de M.LionelJospin 


M. Lionel Josfrin ne vàjpà® dans 
tes « fêtes de la rase » du parti' socia- 
liste pour charmer ses aêdhrares. U; 
le leur' dit et l’on s'en aperçoit- U h, 


nomique, l'environneraient interna- 
tional. les politiques menées par -les 
régimes <xmseryateii« ocCûl^tf>|UX, 
le tiers-monde, les fqÿert dlBStabi- 

fitç, Proche-Orient, Poiflgnti^Pas 

un mot de travers. Son an alyse d'une 
situation, T explication de la pauù- 
que du gouymwineptttdela.DaKS' 
sîiô (ju^yiqâid®l | ** ti, 9 c ^ stc i 
de stvmoWBwxpew teflèuienir afin 
de forcer- la réussite,; et -donc-d'asai- 
rer 1s durée. Un point, d'est tout. Le 
charmé: de: ’!«;• pédagogie paraît lui 
. suffire. ••. ‘ 

Il faut le ' pousser un peu pour 
qu’il goûte aux « délices et poisons » 
de la politique. Parfois, cela 
s’impose, comme ce dimanche . à 
Ne vers et à Lyon,' où l’actualité et la 
colire des militants — - Pottia . ça 
continence à bien faire!», disait-on 
dans les allées dé la fête' — obli- 
geaient à répondre au «prince » qui 
avait eu le front, la veille, de traiter 
les représentants dit peuple de 
• chariots », » Tu nous fais tm truc, 
sur le prince, non ? », interroge 
M. Charles Hernn, ministre de la 
défense, maire de Villeurbanne, . au 
pied de la tribune de la fêté de Lyon. 

- Un peu. Pas trop. Et, en plus, ça 
me fait plaisir », assure le premier 
secrétaire. - , 

I! en a fait tm peu. Peut-être un 
peu trop': "Lorsque M. Ponia- 
towski parle de chariots et de 
» super-chariot », je me demande si 
ce n’est pas sain aiitigatiffisme qu’il 
révèle. » Pas terrible, mais ça 
marche. • 

La petite phrase assassine, le piot 
qui fera «tilt» le lendemain dans 
les médias, ce n’est pas son genre. 
Non pas qu’il ÿ répugne vraiment. H 
est simplement réticent- Et puis, 
cela ne paraît pas lui venir 
naturellement, comme ne lui 
viennent pas les . coups politiques 
spectaculaires, les numéros de diva 
de premier secrétaire. 

Pourtant, le 29 avril 1980, 
lorsqu’il avait dévoré tbvt.-'cru 
Georges Marchais aux. «Dossiers de' "- 
l’écran » , on avait pensé que naissait 
une nouvelle « bêle > de télévision, 
catégorie politique. Mas h « bête » 
n’était pas d'un type classique, 
n 'appartenait pas à la famille des 
monstres sacrés, grosse, de 
MM. Marchais, Mitterrand, Chirac, 
Giscard d'Estamg.Ce-n’estpas - 
seulement une affaire de génération. 
Le premier secrétaire- du RS; s'a- 
que quarante-cinq ans, mais cet* ne 
compte guère. On en connaît, à 
gauche et à droite, qui. h cet âge-là. 
copient les grands ancêtres encore 
en activité. 

Un élément 
dans une conMafion 

M. Jospin ne copie pas. Son 
comportement nuit à la beauté du 
spectacle, et peut-être à son 
ascension dans les hit-parades de la 
popularité, où fl se situe, pourtant, 
dans une honnête moyenne- Il ne. 
paraît pas déplaire anx militants, 
socialistes, bien que certains d’entre 
eux regardent, encore, d’an œil 
curieux ce premier secrétaire qui n’a 
adhéré qu’au lendeïnain du congrès 
d’Épinay. en 1971. Sans doute sc 
reconnaît-on aussi bien dans un 
dirigeant-militant sorti du rang — 
même si M. François Mitterrand Ta 
vivement tiré pour cetie ascension 


ARTISANAT 

PERSAN 

55 % 

TAPIS 

ANCIEN STOCK 

45 % 

NOUVEL 

ARRIVAGE 

15 % 

maison de 

SÎX t’îttM* 


es; Champs-Étysfes (8*1 225-52-90. 
25. promenade des Anglais. * MCE 
TCL :81-74«0â 


‘ 'rppî^e' — . que. dans^nn chef 
• ■ jbfiëwîqaé. Si M. Jospin souffre de 
Jav. comparaison avec son 
p^édécessenr, il ae le laisse pas 
..paraître, d’autant que cette 
comparaison n’a pas, selon lui. lieu 
d’être établie/ ' 

- Premier secrétaire du P.S., 
M. François Mitterrand était le chef 
de. file unique parfois contesté — 
des socialistes. Premier secrétaire, 
M. Jospin n’est qu’un élément de la. 
constellation dn pouvoir. Le 

10 mai. 1981 a aussi porté 
l’empreinte dn changement sur le 
parti socialiste et ses dirigeants. Us 
a’ont pius l'autonomie de gestion et 
«faction dont 3s bénéficiai eut dan* 
l'opposition. Liés an pouvoir, au 
gouvernement» au président de la 
République, ils en sont dépendants,- 
mène s’ils peuvent prétendre à en 
être, parfois, les inspirateurs. 

D’autant que la ' période 
n’encourage pas aux manifestations 
d'autonomie. Dans les mois qui 
suivirent les victoires de la gauche, 
le P.S. était apparu comme le 
spectateur du" changement qu’il 
avait contribué & mettre en œuvre. 
Puis 3' a exercé sa fonction critique, 
au Lendemain de l’échêc- des 
électrons cantonales de mars 1982. 

11 a eu ensuite quelques velléités de 
retrouver sa véritable nature, celle 
d* une formation de débat, de 
réflexion, qui devait, à Foccasion,.se 
situer, à l’avant-garde dn 
gouvernement. 

Lès difficultés économiques, 
l’entreprise essentielle pour l’avenir 
1 de Ja gauche, dans laquelle est 
engagé le gouvernement, le 
contraignent naturellement, 
aujourd'hui, à. limiter ses ambitions 
au soutien, à l’explication, à la 
mobilisation miE tante. U n’y a pas là 
’ matière S former un premier 
secrétaire an charme ravageur. 

D’autant que la situation du parti 
oblige le premier secrétaire à la 
vigilance interne. Les courants ont, 
en . principe, disparu au congrès de 
Valence. Les « rocardîehs » restent 
’ néanmoins constitués en courant et 
le C£R£S encore plus. Lear relative 
discrétion et la discipline consentie 
éjopflent les débats.. d’idées, qu’ils 
estiment pondant nécessaires, 
-comme les « nnrterrandistes », à la 
vrô de loir parti. 

Cet effacement favorise la 
constitution de «dans» formés plus 
autour des hommes que des idées. 
.Chacun sait que le premier 
secrétaire neTest pas à vie et que 
son poste, bien que plus modeste que 
par le pâmé, reste enviable. 

• « Il y a quarante ministres. Il n'y 
a qu'un premier secrétaire'», répète 
M. Jospin. 

J.-Y.L 


Les espoirs déçus de M me Gisèle Halimi 


Ehw dépoté de b quatrième cir- 
conscription de llsère en juin 198L 
Mme. Gisèle Halimi, présidente dn 
mouvement féministe Choisir est 
déçue. Le comportement des êtes 
sodafistes, du parti, du gouverne- 
ment, ne répond pas aux espoirs 
qu'elle avait placés, ainsi que. ses 
amies, en l’arrivée «le te gauche au 
pouvoir, ta conjonction entre le 
parti socialiste et le mouvement fé- 
ministe s’est, selon elle, défaite. La 
présidente de Choisir, qui. organi- 
sera, tes & 7 et 8 mai prochains, & 
rLNESCO, un colloque iaternatio- 
aaf sm- le thème « F éminism e et so- 
cialismes an pouvoir» explique ses 
déceptions. 

* Militante féministe, vous 
avez choisi une voie nouvelle pour 
vous : celle de la politique élective. 
Vous êtes député de l’Isère depuis 
juin 1981. Etait-ce la bonne vote 
pour faire passer les idées que vous 
défendez ? 


- Choisir, le mouvement que je 
préside, a pris un tournant. La ques- 
tion qui se posait â nous était la sui- 
vante: quel président fera avancer 
la cause des femmes ? A l'évidence, 
la réponse était Mitterrand. Nous 
avons appelé à voter Mitterrand. 
Les femmes se sont jetées dans 
l’aventure du changement Cette dé- 
marche coïncidait totalement avec 
celle du parti socialiste de l’époque. 
Selon les dirigeants du P.S., le chan- 
gement ne pouvait pas être le fait 
des seuls militants socialistes et de 
leurs alliés. D y avait une exigence 
d'ouverture, une nécessité de faire 
appel à d’autres valeurs. 

» Cette conjonction n’a pas ré- 
pondu à nos espoirs. Les mois qui 
passent accusent un divorce entre le 
contenu idéologique du parti socia- 
liste et celui du mouvement fémi- 
niste. Bebel disait : » Il y a des so- 
cialistes qui sont plus opposés à 


l'émancipation des femmes que le 
capitalisme au socialisme. » De 
- plus en plus le P.S. se referme frileu- 
sement sur les problèmes économi- 
ques. Notre tulle a toujours inclus 
une dialectique des sexes, une ana- 
lyse du patriarcat que le P.S., après 
y avoir fait un petit peu allusion 
dans sa campagne, semble complète- 
ment renier. Il n’y a pas que l’op- 
pression de classe. Pour les fémi- 
nistes, le rapport de pouvoir entre un 
homme et une femme est un rapport 
politique. 

- Concrètement quels espoirs ont 
été déçus ? 

— Le plus simple est de dire ceux 
qui ont été satisfaits : la garantie 
d'accès des femmes, dans la fonction 
publique, à certaines professions 
juqu'alors réservées; le statut des 
conjoints d'artisans et de commer- 
çants. Rien d’autre D’a été fait, spé- 
cifiquement, pour tes femmes. Je 
trouve un peu dérisoire que le mints- 


Genet, 
Tanase, 
Foucault, 
S. Bellow, 
Le Garrec, 
Chérèque., 


Ils parlent, ils écrivent 
dans Le Nouvel Obser- 
vateur. Jean Genet : le 
texte de la cassette 
vidéo réalisée par 
“Témoins” obbi Virgil 
Tanase : ma vérité sur 
“l’Affaire Tanase” ih 
M ichel Foucault : sur 
Pierre Boulez Saul 
Bellow (Nobel de litté- 
rature) : sur Israël, Jack 
Lang, l’anti-impérialis- 
me culturel, etc... ■■■ 
Jean Le Garrec (minis- 
tre de l'Emploi) : le nou- 
veau plan anti- 
chômage. mm Jacques 
Chérèque (C.F.D.T.) ; le 
P.C., la C.G.T. et le Li - 
ban. Dossier Santé : qui 
sont les gaspilleurs ? 



LINFORMHTOJE DEMRIN 

LES SOCIALISTES 
FACE AU FUTUR 


Le samedi journée nationale 
d'étude du Parti Socialiste ‘Infor- 
matique et Communication' avec 
la participation d'experts, de cher- 
cheurs, d'industriels, de syndica- 
listes. 

Le dimanche Fête de la Rose 
de la Fédération de l'Ain du Parti 
Socialiste avec pour thème géné- 
ral ‘Télématique et Société'. 


sr Présentation d'expériences 

4t% vidéotex par des collectivités loca- 
les, sociétés commerciales et asso- 
ciations. 

Conclusion politique par Pierre 
BEREGOVOY, Ministre des Affai- 
res Sociales et de la Solidarité 
Nationale. . 

Animation artistique avec 
Daniel Balavoine. 


m 
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1 ère des droits de la femme ouvre eu 
France une campagne contre l’apar- 
theid. Dieu sait si nous sommes 
contre l’apartheid ! Mais cela appa- 
raît comme une diversion. Il y a tel- 
lement à faire ici. 

- Ce ministère ne servirait donc à 
rien ? 

- il remplit de moins en moins sa 
fonction, qui est de faire respecter 
les promesses, de prendre l’avant- 
garde pour la cause des femmes. 
C’était un vrai ministère que nous 
voulions. U est devenu, un peu, un 
alibi. Depuis la bavure du non- 
rembonrsemetu des interruptions vo- 
lontaires de grossesses, la question 
s’est posée, pour nous, à Choisir, de 
savoir si un tel ministère est positif 
pour b cause des femmes. Le mou- 
vement auquel j’appartiens n’est 
plus entendu par cc ministère. A 
l’Assemblée nationale ce n’est vrai- 
ment pas la peine que je sois la seule 
élue féministe apparentée au groupe 
socialiste si je ne suis pas consulté:. 
Je suis un peu marginalisée. 

— Dans ces conditions, pourquoi 
continuez-vous de siéger à l' Assem- 
blée ? 

— Parce que je n’ai pas été 
élue seulement sur un programme 
féministe. On m’a fait confiance 
pour un mandat plus large, l’inter- 
viens pour les entreprises, pour les 
agriculteurs... Mais il est vrai qu’à 
l’Assemblée, le féminisme s'exprime 
de moins en moins. 11 se heurte de 
plus en plus à des méthodes d’auto- 
rité, de hiérarchie, dans le groupe 
parlementaire socialiste mais aussi 
dans le parti. 

«Une empêcheuse 
de tourner en rond» 

— Vous seriez donc piégée, étant 
considérée par vos camarades socia- 
listes comme une empêcheuse de 
tourner en rond... 

- On m'aime bien, remarquez. 
Us sont tous très gentils pourvu que 
je ne dise rien. Us sont, aussi, embar- 
rassés car ils se souviennent des pro- 
messes qu'ils ont faites et qui ne sont 
pas vraiment tenues. Il y a un ma- 
laise. Le groupe socialiste souhaite- 
rait que je sois là gentiment, sans 
trop d’idées, sans trop d'initiatives, 
sans trop d'bis toi res._ 

- Comme une femme, quoi ? 

- Une • vraie » femme, comme 
ils les aiment. Ce qui s’est fait ou se 
fera ne s’est réalisé que dans un rap- 
port de forces entre le mouvement 
des femmes, l'opinion publique et la 
majorité. C’est vrai pour le rembour- 
sement de l’I.V.G.. pour le quota des 
femmes sur les listes de candidats 
aux élections municipales et régio- 
nales. Il ne doit pas y avoir de ba- 
vures là-dessus. Le changement pour 
les femmes, cela ne peut être qu'un 
changement des priorités. Avant 
d'investir pour un sous-marin nu- 
cléaire, que l’on paie le congé paren- 
tal ! 

- Les socialistes vous margina- 
lisent, dites-vous. Le gouvernement 
ne vous écoute pas. El le président 
de ta République ? 

— François Mitterrand, je n’ai ja- 
mais dit de lui qu'il était féministe. 
C’est un homme de très grande 
culture, un humaniste et un juste. 
On peut le convertir à certaines me- 
sures en faveur des femmes. On ne 
peut pas en faire un militant de la 
cause des femmes, même pas un 
compagnon de route. Il n'est pas 
profondément convaincu que le fé- 
minisme a une raison d’exister, mais 
on peut le convaincre qu’il est juste 
et nécessaire qu'une décision soit 
prise, qu'une promesse soit tenue. 
L’interruption volontaire de gros- 
sesse, je lui en ai parlé. Mais il n’y a 
pas place au cours de cette session 
parlementaire pour un projet ou une 
proposition de loi sur le rembourse- 
ment. Il n'en sera question qu’en 
avril... après les élections munici- 
pales ! « 

Propos recueillis par 
JEAN- YVES LHOMEAU. 


L'ouverture du magasin BULGARL 
à Paris, restera désormais sym- 
bole de grandeur d'âme et de gé- 
nérosité. 

En effet. BULGARI a décidé, 
pour la troisième foie consécutive, 
de faire don de 10 % de ses re- 
cettes du 5 novembre i la Croüx- 
Rouge française. 

Cette Initiative renouvelée 
prouve qu’il ne s’agit nullement 
d’un acte isolé, destiné i «faire 
parier» mais bien d'un véritable 
geste d'humanité que chacun ai- 
merait voir se développer davan- 
tage. 

BULGARI 

Hôte! Plaza Athénée 
27, avenue Montai- 
gne 

75008 Paris 
Tél. : 723-89-89. 
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CRITIQUANT LA PASSIVITÉ DES POUVOIRS PUBLICS 

Le Front national publie des noms 
de membres présumés d' Action directe 


A l’extrême droite, le Front natio- 
nal, que préside M. Jean-Marie Le 
Pen, entend faire parler de lui. 
Comme les journalistes, il chasse les 
• scoops*, ces informations exclu- 
sives qui font du bruit. Cela ne va 
pas sans un certain goût de la dénon- 
ciation, pour la bonne cause... 

Au début du mois de septembre, 
le Front national accusait ainsi des 
membres du Parti des forces nou- 
velles (P.F.N.) - son frère ennemi 
eu politique - de - collaborer offi- 
ciellement » avec la police, et no- 
tamment les renseignements géné- 
raux. Le Front national n’hésitait 
pas, alors, à rendre publics deux 
noms de militants « suspects ». 

Cette fois, au cours d’une confé- 
rence de presse, jeudi 30 septembre, 
le Front national s’en est pris tout à 
la fois au groupe extrémiste et clan- 
destin Action directe, à la police et 
au gouvernement. Elément choc de 
cette « sortie » : le Front national est 
en possession d’une note signée par 
le chef de la police de l’air et des 
frontières. En date du 24 juin, ce té- 
lex mentionne les identités de trente- 
cinq membres ou sympathisants de 
l'organisation d'ultra-gauche avec 
leurs dates de naissance, leurs natio- 
nalités et, éventuellement, leurs 
adresses. Le texte, qui émane du mi- 
nistère de l’intérieur, précise ensuite 
que ces personnes » sont suscepti- 
bles de se rendre à l'étranger : en 
Italie, en R.F.A.. en Belgique, en 
particulier ». 

Cette note, le Front national a dé- 
cidé de la publier en partie dans son 
journal R. LP. Hebdo De manière 
arbitraire, il dévoile les identités de 
trois inconnus qui ont le malheur de 
figurer en tête de liste en raison de 
l'ordre alphabétique et de deux au- 
tres. connus : Jean-Marc Rouillan et 
Nathalie Ménigon. 

M. Roland Gaucher, membre du 
bureau politique du Front national 
et ancien grand reporter à Minute. 
s'insurge ; - Depuis le 24 juin, le 
ministère de l'intérieur sait tout 


cela. Que fait-il ? Apparemment 
rien ! Il surveille. H observe. Il noti- 
fie à d'autres services. Il considère. 
J! délibère. Il n'intervient pas. Il ne 
réprime pas. ( I ) • C’est beaucoup 
dire. M. Defferre et les services de 
police ont déjà démontré qu'ils ne 
chômaient pas. Surtout, cette note 
prouve, s’il en était besoin, que la 
police est renseignée et se renseigne. 
En revanche, le Front national, par 
cette publication, désigne trois per- 
sonnes qui. jusqu'à preuve du 
contraire, ne sont coupables de... 
rien. Plus, M. Gaucher alerte douze 
autres personnes dont il ôte les pré- 
noms, et parfois les adresses, dans 
son article de R.LP. Hebdo. 


Des «sages» 
contre le terrorisme 

Pour sa part. M. Michel CoUinoi. 
pone-parolc du Front national, sug- 
gère une révision de la politique 
a nti terrorisme française. Ses propo- 
sitions sont simples : départ des mi- 
nistres communistes - liés au terro- 
risme international » par le 
truchement de Moscou ; départ de 
MM. Defferre et Badinter : rétablis- 
sement immédiat de la peine de 
mort pour les terroristes, de la Cour 
de sûreté de l’Etat et des tribunaux 
militaires. Le Front national de- 
mande, enfin, un contrôle strict des 
frontières, la suppression des • faux 
visas • accordés aux travailleurs im- 
migrés. la rediscussion du droit 
d’asile et la création - d'une com- 
mission de sages réunissant les 
partis politiques nationaux afin 
d’informer l'opinion publique sur 
les tenants et aboutissants du terro- 
risme •. Le tout est adressé au prési- 
dent de la République. 

LAURENT GREILSAMER. 


(I) N.D.L.R. — A l’heure actuelle 
six membres présumés d'Action directe 
sont détenus. 


JUSTICE 

Le procès en diffamation de François Chaiais 
contre Thierry le Luron 

L'imitateur et l'imité 


M. Thierry le Luron , imitateur 
caustique et fortuné, ne se doutait 
certainement que sa prestation à la 
Nuit des césars, le 25 février 1982, 
lui vaudrait ce procès en diffama- 
tion intenté par le critique François 
Chaiais et qui se plaidait, jeudi 
30 septembre, devant la troisième 
chambre civile du tribunal de Paris, 
présidée par M. François Gouge. Ce 
soir-là, après avoir amusé la salle 
comme à son habitude aux dépens 
de MM. François Mitterrand. Jac- 
ques Chirac, Georges Marchais et 
Edgar Faure, le jeune fantaisiste 
avait voulu la faire rire à propos de 
M. François Chaiais, qui assistait, 
lui. au spectacle. Peu de mots, mais 
des mots qui allaient faire mal : - Je 
suis dans la salle, je suis à la scène, 
bref, je suis partout -, et pour les 
compléter : • Je regrette, bien sur. 
que vous n'ayez pas- promu mon 
film préféré ; la Môme vert- 
dc-gris. • 

Or. si c'cst un fait que, entre 1 943 
et 1944, M. Chaiais, qui signait 
alors Charles-François Bauer, a écrit 
fiant Je suis partout, hebdomadaire 
engagé politiquement dans la colla- 
boration, c'en est un antre que. dès 
1945, Q était décoré de la médaille 
de la Résistance pour ses activités 
dans un réseau et, sans le moindre 
ennui, retrouvait tribune dans des 
journaux issus de la clandestinité 
comme le Parisien libéré et Carre- 
four. 

Aussi bien, pour son avocat. 
M c Georges Kiejman, M. Chaiais est 
fondé à s'estimer diffamé, pour le 
moins injurié. Car, soutient-il en 
substance, il y aurait déjà en sa fa- 
veur. après quarante ans. un droit à 
l’oubli, mais, les faits étant ce qu'ils 
ont été, il y a surtout un droit à 
l’exactitude. En rappelant de la* fa- 
çon dont il l'a fait celte collabora- 
tion à Je suis partout et en y ajou- 
tant que le film préféré de 
M. Chaiais était la Môme vert- 
de-gris. Thierry le Luron ne pouvait 
que vouloir signifier que M. Chaiais 
avait adhéré à l'idéologie national- 
socialiste, aux actes et à la politique 
mêmes de l'occupant. « En réalité. 
ajoute M' Kiejman, celle collabora- 
tion à la presse de l'occupation, 
dont je ne soutiens pas qu’eue était 
honorable, constituait pour l'écri- 
vain une couverture qui facilitait 


ses activités dans le réseau Thermo- 
pyles. dont il était un agent homolo- 
gué. - 

Ainsi, il ne s'agissait plus d'un de 
ces procès bien parisiens, mais d’un 
débat singulièrement grave et pas- 
sionné, qu’avaient tenu à suivre per- 
sonnellement les deux plaideurs. 

Pourtant, à entendre M* Gilles 
Dreyfus, avocat de Thierry le Luron, 
le jeune fantaisiste ne pensait pas à 
mal. Son « Je suis dans la salle, je 
suis à la scène, bref, je suis par- 
tout • était un propos sans amère- 
pensée. Au reste, quand on est né. 
comme lui, en 1952, va-t-on songer à 
ressusciter un passé dont, finale- 
ment. ou se soucie assez peu ? 
Quant à l’affirmation que • la 
Môme vert-de-gris » serait une allu- 
sion à la couleur de l’uniforme de la 
Wehrmacht, ce n’est vraiment pas 
sérieux, s’agissant d'une adaptation 
d’un roman de Peter Cheney qui ne 
concerne en rien les temps noirs de 
l'occupation. Alors, il faut bien cher- 
cher à savoir pourquoi M. Chaiais a 
réagi comme il l'a fait. Pour 
M a Dreyfus, c’est tout simplement 
que, seul, le critique pouvait prendre 
en mauvaise part ce bref numéro in- 
nocent. Pourquoi ? Parce que 1m 
seul pouvait garder le souvenir de 
ses articles dans Je suis partout, 
mais aussi dans Combats, journal de 
la milice. M e Dreyfus est d’ailleurs 
allé les chercher à la Bibliothèque 
nationale. Il en a compté cent deux 
pour une période de quatorze mois. 
- Que M. Chaiais en ait mauvaise 
conscience, on le comprend. Mais on 
ne peut condamner Thierry le Luron 
sur ce qu 'un mol ou un titre peuvent 
évoquer uniquement dans l'esprit de 
M. Chaiais. mais assurément pas 
dans celui de son imitateur, ni 
même dans celui du public. » 

En attendant, le critique de- 
mande l franc de dommages- 
intérêts et des insertions du juge- 
ment de condamnation d'un 
montant de 100 000 francs dans 
cinq journaux, tandis que Thierry 
le Luron estime que son adversaire 
doit être débouté et lui verser cette 
même somme de 100 000 francs. 

Jugement le 12 novembre. 

J.-M. THÉOLLEYRE. 


FAITS ET JUGEMENTS 


Un directeur 
intérimaire à la caisse 
d'asstB’ance-mafadie 
des Bouches-du-Rhône 

Marseille. — La majorité du 
conseil d’administration de la caisse 
primaire centrale d'assurance- 
maladie des Bouches-du-Rhône, qui 
s’est réuni le jeudi 30 septembre, a 
désigné M. Lucien Leouffre comme 
directeur intérimaire en remplace- 
ment de M. Jean Delezon, inculpé le 
22 septembre de faux et usage de 
faux, escroquerie et complicité par 
Mlle Marie-Chantal Coux, juge 
d’instruction du tribunal de Mar- 
seille. M. Leouffre. qui fait partie de 
l’encadrement de la caisse depuis 
plus de trente ans, occupait le poste 
de directeur adjoint à la fonction 
technique. 

Les délégués C.F.D.T. ont refusé 
de siéger, estimant que le conseil 
s’est discrédité en • couvrant » la 
gestion de René Lucet et de M. De- 
lezon. Les administrateurs C.G.T., 
pour leur part, ont voté contre la no- 
mination de M. Leouffre. Ce dernier 
étant à la veille de la retraite, son in- 
térim ne pourra de toute façon excé- 
der la date du 31 décembre 1982. - 
( Corresp .) 

• Inculpation de Fauteur du 
meurtre d'un auto-stoppeur. — Da- 
niel Baron, trente-deux ans. meur- 
trier présumé d’un étudiant auto- 
stoppeur, Christophe Breton, 
dix-neuf ans, dont le corps avait été 
découvert le 2 septembre dans un 
champ de mais, à Saint- 
Seine-e u-Bachc (Côte-d’Or), a été 
inculpé d’homicide volontaire, le 
30 septembre, à Dijon. Ancien lé- 
gionnaire. Daniel Baron avait etc li- 
béré le 1 1 août de la maison d’arrêt 
de Valence (Drôme), où il avait 
purgé une peine de dix années de ré- 
clusion criminelle pour violences 
sexuelles sur un mineur. 

• M. Jean-Laurent Andrèani. 
vingt-huit ans. vice-président du 
Grand Cercle. 1 2. rue de Près bourg, 
à Paris (16 e ) a été inculpé, jeudi 

30 septembre, d’infraction à la légis- 
lation et à la réglementation sur les 
relations financières avec l’étranger 
par M. François Peiot, juge d’ins- 
truction à Paris, devant lequel il 
s’était présente spontanément. U a 
toutefois été laissé en liberté sous 
caution de 250 000 F et placé mus 
contrôle judiciaire. Les mêmes 
inculpations avaient été notifiées le 

12 mars à son père. M. Jean- 
Bapiisic Andrèani, président du 
Grand Cercle, qui avait été incar- 


céré le même jour (le Monde daté 
14-15 mars), libéré le 19 avril pour 
raison de santé. Il est reproché aux 
deux hommes d’avoir accepté au 
coure de deux années pour 35 mil- 
lions de francs de devises étrangères 
de clients non résidents en France, 
sans avoir reçu à cet effet aucune 
délégation de banque. 

• Des armes et des explosifs dé- 
couverts en Corse. - Des policière 
opérant dans le cadre de la lutte 
antiterroriste ont découvert dans 
une bergerie désaffectée située près 
de Sagone, au nord d’Ajaccio, un fu- 
sil Mauser. deux carabines améri- 
caines et plusieurs centaines de car- 
touches, ainsi que 5 kilos d’explosifs, 
des cordeaux détonateurs et de la 
mèche lente. 

• Des représemants de la com- 
mission des lois de l’Assemblée na- 
tionale. conduits par leur président, 
M. Raymond Forni, député (P.S.) 
du Territoire de Belfort, ont passé la 
journée du jeudi 30 septembre au 
tribunal de commerce de Rouen, 
nous indique notre correspondant. 
Cette démarche se situe, a expliqué 
M. Forni, dans (e cadre - d'un tra- 
vail avec les hommes de terrain -. 
pour que la commission et, au-delà, 
l’Assemblée nationale, - ne légifèerti 
pas en vase clos ». Cette visite à 
Rouen est justifiée par le prochain 
débat sur la réforme des tribunaux 
de commerce et de la législation sur 
les entreprises en difficulté. Une dé- 
légation de la commission des lois 
s’était déjà rendue à Lyon en octo- 
bre 1981 où elle avait rencontré des 
représentants des professions juridi- 
ques et judiciaires (le Monde du 9 
novembre 1981). 


A PARIS . 

La chambre d'accusation se prononcera 
le 20 octobre sw l'extradition 
d'une jeune Italienne membre de Prôna Linea 


La chambre d’accusation de 
la cour d’appel de Paris; prési- 
dée par M. Jean Berthofou, ren- 
dra son avis, le 20 octobre, sur la 
demande d’extradition de 
M* Maria-Grazia Barbierato, 
vingt-quatre a n s, nue militante 
italienne de rorgaùsation d'ex- 
trême gauche Prima Linea. La 
cour a remis à huitaine sa déci- 
sion sur la mise en liberté de la 
jeune femme, qui a aussi été 
plaidée devant elle mercredi 
29 septembre. 

M* Barbierato n’est pas une intel- 
lectuelle, une théoricienne de l'ex- 
trême gauche comme M. O reste 
Scalzone. à propos duquel la cham- 
bre d'accusation se prononcera aussi 
le 20 octobre. Il s’agit d'une mili- 
tante ouvrière, entrée à l’usine Soi- 
lax de Milan à quinze ans. Est-ce cet 
anonymat qui lui vaut une aussi lon- 
gue détention ? Elle a été arrêtée à 
Paris, où elle venait de se réfugier, ie 
4 juin. L'examen de la demande 
d’extra di lion, présentée par les auto- 
rités italiennes, a été plusieurs fois 
reporté au cours de l'été, mais la 
jeune femme a été maintenue en dé- 
tention malgré les trois demandes de 
mise en liberté déposées par ses avo- 
cats, M« Martine Cois ne et Jean- 
Pierre Mignard, auxquels se joint 
désormais Te collectif d'avocats qui a 
assuré la défense de M. Scalzone. 

Comme dans l’affaire Scalzone, 
l’avocat général, M. Serge Galagd a 
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conclu à un rejet de la demande 
d'extradition de M 3 ' Barbierato, ac- 
cusée de participation à bande ar- 
mée, détention et port d’armes, com- 
plicité de vol et d’attentats. 
Certaines de ces infractions, a déve- 
loppé M. Galand, n’entrent pas danc 
la convention franco-italienne d’ex- 
tradition, les autres sont de nature 
politique, donc irrecevables aux 
termes de la loi française de 1927. 

Les défenseurs de la jeune femme 
ont demandé à la cour d’« interpré- 
ter strictement les textes » et de re- 
fuser qu’on lui présente - des accu- 
sations confuses, incohérentes, 
contradictoires venant de témoi- 
gnages fortement sujets à caution ». 
M 1 * Barbierato a été dénoncée par 
un repenti, M. Massimiliano Bar- 
biéri. 

Ole a expliqué v qu’eUe « revendi- 
quait huit années de lutte politique 
et d'engagement social pour faire 
progresser les droits des travail- 
leurs italiens ». Elle a réaffirmé son 
désir de rester en France « pour y vi- 
vre en paix et en bonne santé ». Elle 
doit subir une intervention chirurgi- 
cale importante que son incarcéra- 
tion a rendu impossible. 

Le cas de M. Jacques Fasel 

La cour a aussi examiné la de- 
mande d’extradition faite par la 
Suisse de M. Jacques Fasei, trente 
ans, condamné à vingt années d’em- 
prisonnement par défaut pour 
« quelque soixante-douze délits » 
selon l'accusation. L’avocat général 
a souhaité qu'un avis favorable à 
l'extradition soit rendu dans cette 
affaire qu’il estime être de droit 
commun. 

Ce n’est pas l'opinion des défen- 
seurs de M. FaseL, M“ Elisabeth 
Auerbacher et Jean-Louis Garbade ' 
- du barreau de Zurich. Us ont sou- 
tenu que Jacques Fasel était un ntili-. 
tant anarchiste - révolté contre l'or- 
dre social suisse • et que • le 
produit de ses vols était redistribué - 
dans des projets culturels ». M. Fa- 
sel, qui s’est présenté avec un appa- 
reil orthopédique au bras, a été 
blessé de trois balles lors de son ar- 
restation le 6 mars, à Paris. « Nous 
ferons tout pour que cette bavure 
policière soit élucidée ». a affirmé 
M" Auerbacher. La cour rendra son 
arrêt le 27 octobre. 

Jo. S. 


UN CRIME PASSIONNEL 
JUGÉ AUX ASSISES DE PARIS 

Sylvie, le jouet casse 


Elle est là, Sylvie Valentin, ta 
petite femme blonde de 22 ans, 
tuée un soir d’août 1981. Ils 
l’ont tant aimée, l’accusé frêle et 
son rival à la barre, qu'elle en est 
morte. A leur manière ils font ai- 
mée comme des coqs. Alain Ma- 
sana; le plus jaloux, l'a retenue 
en lui tirant six balles dans le 
corps parce qu'elle voulait rejoin- 
dre Patrick, Patrick Bellamy, r au- 
tre qu'enfin eHe avait choisi. Elle 
est là. fl n'y a plus qu’elle, ce 
jeudi 30 septembre, devant la 
cour d'assises de Paris, et deux 
hommes défaits, qui n'ont plus à 
se battre, deux enfants et leur 
jouet cassé. Un accusé pour qui 
la prison n'est nen : eJe vou- 
drais seulement qu'elle soit vi- 
vante m. et Bellamy, (e jeune 
homme en liberté, qui avait poor 
elle tenté de sa suicider en 
s’égratignant.' 

Elle, ou phitôi la passion de 
Sylvie, qui n’a cessé de jouer de 
malchance, de cheminer à petits 
coups sûrs vers la fin de sa vie. 
e Je lui avau dit. témoigne sa 
sœur Dominique, comme son 
double à l’audience, si tu conti- 
nues entre Patrick et Alain, ri 
t' arrivera un malheur. » 

Malgré des parents avec les- 
quels die ne s'entendait pas, un 
. mari qui la battait, dont eHe avait 
fini par se séparer, un travail de 
fille de saUe dans un service 
d'agonisants, Sylvie avait un so- 
lide appétit de vivre et, en atten- 
dant le grand amour, l’envie, na- 
turelle à. son âge. de faire 
l'amour. Alain lui plaît. Elle , l'a 
rencontré chez Dorothée, une 
amie. Cest. un bel Andalou fra- 
gile avec qui, très vite, elle se 
met en ménage. Six mois de. 
bonheur, puis elle se lasse parce 
qu'elle est < vivante et gaie ». 
Alain est un garçon sérieux, tra- 
vailleur, fatigué. Il ne satisfait 
plus Sylvie, qui rencontre Patrick 
aux fines moustaches. BeNamy. 
Cette- infidélité la conduira à la 
mort, c Ma sœur, dit Dominique. 
était une enfant. EHe était . ht- . 
consciente. » Son cœur bondis- 
sant ignorait qu'il avait ravagé 
Alain Masana. Un homosexuel, 
un fils d'agriculteur — e Nous vi- 
vions dans une ferme isolée où H 
n'était pas facile de rencontrer 
des friles » — qui, après un ser- 
vice militaire dans la marine, sur 
le < Pivoine ». un dragueur de 
mines, n'avait connu que des 
amours de garçons. . désertes, 
c Je l'aimais profondément. 
Avant c’était sexuel. Avec Sylvie 


pour fa prarm érg fors j'avais du 
sentiment. » Et Alain, révélé, 
éprouva un at tacheme n t fou pour 
sa première femme qu devait le 
trahir: 

Le meurtre du perdant 

e Maintenant — te président 
Guy F loch s’adressa à l'accusé — 
vous portez te deuri de Syl- 
vie T». e Non pas te deuri^mon- 
stsurkt président, l'amour. » 

Il devint alors possédé et pos- 
sessif, menaçant aussi, pitoya- 
ble. Sylvie connut la peur, le dé- 
sarroi. la fuite pou rejoindre son 
nouvel amant. Et. Alain, humihé. 
détrua. laissera, te soir de son 
crime, une lettre à ses parents : 
c Pardonnez-moi le mal que je 
vous fais. Jane f»aux pas suppor- 
ter qu'elle parte avec un autre. 
Je préféré ta va* morte, a Us se 
faisaient écho : «Jamais ru ne 
lui appartiendras. * Amst eHe 
était prise dans l'orgueil des 
mâles qui ne la lâchèrent plus. 

Seüamy redoublait de séduc- 
tion, de cadeaux, « mes parents 
ont ui.chéieau », ta avait-il fait 
miroiter. Tandis qu' Alain, vaincu, 
achetait une arme pour lui affir- 
mer une denuéf» fus sa vadité. . 
e Comme un tôu. fat tué, dit-fl 
en pleurant. Je pensais ; Qu’est- 
ce que je sus en tram de tore, 
mais tes coups partaient. J’ai vu 
qu'elle bougea* encore un peu. 
Sa* appelé la pùBce. » Quand on 
est venu le chercher <1 était assis 
dans son faùreud. calme. Le bri- 
gadier qui te premier arriva sur 
les fieux rapporte : « C'était un 
homme effondré, a Un collègue 
de la S. N. CF., ou Masana était 
aiguilleur chef ptindpaL témoi- 
gne : « On tt’a pas_yqulu ta lais- 
ser tomber. On est une grande 
famille. Noos avons fait pour lui 
notre coüecte Üe NOS. » On ne 
compte, pas tesctfoonstsnces at- 
ténuantes d'un drame passion- 
nel. Mais Sylvie est toujours là, - 
avec sa mort trop injuste et trop 
bête, sa liberté bafo uée entra ces 
deux hommes qui ne lui ont pas 
laissé de répit 

« leprojxtrie le plus intéres- 
sant. dira (e médecin chargé de 
f expertise, a traversé le massif 
facial. » Tout le sang de Sylvie " 
pour un jeu de séduction contra 
deux partenaires féroces^ Et le 
perdant la tua. Alain Masana a 
été condamné i six ans do ré- 
duction criminelle. 

CHRISTIAN COLOMBÂM. 


EDUCATION 


Le projet de budget pour 1983 
s'élève à 156 milliards de francs 

Une progression qui ne doit pas faire illusion 


Une priorité relative dans un 
contexte d’austérité générale : ainsi 
se présente le projet de budget du 
ministère de l’éducation nationale 
pour 1983. Avec 156 240 millions de 
francs, il. progresse de 25,02% si 
l’on tient compte du transfert de cer- 
taines dépenses sur d’antres budgets 
(communes pour l'indemnité loge- 
ment des instituteurs, services géné- 
raux da premier ministre pour les 
centres de formation d’apprentis par 
exemple). C’est une progression net- 
tement plus forte que celle du bud- 
get de l’Etat (11,8 SB), dans lequel 
les dépenses d’éducation nationale 
reviennent au premier rang devant 
celle de la défense’ (140 mOliards 
contre 1 33, si l'on considère les seuls 
personnels actifs, c’est-à-dire abs- 
traction faite des pensions) . 

Cette progression symbolique ne 
doit cependant pas faire illusion : Il y 
aura en 1983. si ’le projet de budget 
est voté par le Parlement, trois fois 
moins de créations' de postes qu’en 
J 9j 82. Sur les huit, mille trois cent 
soixante _ huit emplois créés, cinq 
mille trois cent quarante six doivent 
être considérés comme des moyens 
supplémentaires, les autres corres- 
pondant à des transformations d’em- 
ploi (crédits de remplacement de 
maîtres auxiliaires) ou des suppres- 
sions d’heures supplémentaires. La 
priorité. va. à l’enseignement proies- - 
sionnel de tous les, niveaux,. tant en 
ce qui concerné la répartition des 
emplois que les crédits de fonction- 
nement et d'équipement ou l’aide so- 
ciale aux familles. En revanche, les 
moyens en personnel dans les écoles 
primaires n’augmentent pratique- 
ment pas, mais les instituteurs béné- 
ficieront des premières mesiires.de 
revalorisation de leur traitement/. H. 
en coûtera 200 millions. ' ^ - 

D’autre part, le gouvernement 
était attendu sur la progression -des. 
crédits de l'enseignement privé i de ' 


22% en 1982, elle tombe, sans trop 
de difficultés, à KL3 %: Cinq cents 
emplois supplémentaires sont prévus 
(pins deux nïQle éa 1982) et les der- 
nières mesurés d'application dé la 
loi Guermeur eü faveur, des person- 
nels de _ renseignement . privé sont 
d’un coût nettement moins élevé. En 
outre, les provisions pour Faugm co- 
tation des traitements dés personnels 
de renseignement public, désormais 
inscrites au budget de l'éducation 
nationale et non plus au budget gé- 
néral, contribueni pouF la plus large 
part au rééquilibrage. - 

SU*qn s’en tîenLà l’analyse géné- 
rale des dépenses de personnels (soit 
88-% du budget de Pcducaliofl nstio- 
nalejj Jta publication de ce prqjet de 
budget risque fort- d’accroître la' 
- grogne - qui commence à spparaî- . 
tre chez les enseignants: »- Cêr. chif- 
fr es, i ndique-t-on au cabinet dtrmi- 
nisrre, impliquent ù.tous Us.rdveaux 
tf enseignement un effort .important 
des - personnels qui. devront;.' sauf 
dans les ëcoles primmres. accueillir 
des effectifs ^supplémentaires- ex ré- 
pondre à ua effort de rénovation. » 

CATHERINE ARDITTL 
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MÉDECINE 

FAUTE D'AVOIR PU COORDONNER L'ACTION DE PUISSANTES ASSOCIATIONS PRIVÉES 

Le Haut Comité français d'aide à la lutte 
contre le cancer va être dissous 


Le Hem Comité français d’aide à la lune contre le 
caace r Ta être prochainement dissons- La décision de- 
trait être prise, le 27 octobre prochain, lors d’une as- 
semblée générale extraordinaire du conseil d’adminis- 
tration de cette association. Depuis février 1980, ce 
Haut Comité, présidé par ML Roger Grégoire, prési- 
dent de section an Coutil d’Etat, avait pour vocation 
rharmonisatk» des efforts des différentes associations 


et organismes privés oeuvrant en faveur de la recherche 
sur le cancer. Sa dissolution témoigne des profondes 
tensions qtâ existent entre certaines associations re- 
coaanes d’utilité publique qui se sont donné pour bnt de 
financer cette recherche. Ces associations jouait, ao- 
jounThuî, de par le vohnae des sommes qu'elles collec- 
tent, un rôle considérable slbat jusqu'à se substituer à 
TEtat. 


Le Haut Comité français d’aide à la que les 
lutte contre le cancer aura donc au fins 
vécu moins de trois ans. Cet orga- le cane 
nisme qui avait la forme juridique 
d’une association privée (type loi de . 

1901), avait pour vocation officielle I 

- de coordonner l'action des diffe- 
rents associations et organismes Lac 

privés existants, d'harmomser leurs no tarai 

efforts en faveur de la recherche sur évident 
le cancer et d'utiliser au mieux les dinatib 
fruits de la générosité du public ». l’absen 
Sa création avait été préconisée, en oclle e 
1979, par M. Roger Goetze, gouver- réserve 
neor honoraire du Crédit foncier de du rapj 
France. M. Goetze s’était, en effet, sencc < 
vu confier une mission par M. Ray- public 
mood Barre, alors premier ministre, lectés. 
concernant « la collecte, dans le pu- moins • 
blic, et la répartition des fonds en imagin 
faveur de la recherche sur le can- mité n’ 
cer ». On imaginait alors que ce le rôle ] 
Haut Comité pouirait constituer, Cont 
outre - le lieu où s'élaboreraient les d'actia 
règles de l’action bénévole ». * l'in- dn srvi ) 
iertocuteur privilégié des pouvoirs Usatioa 
publics ». n'est j* 

Deux associations privées reçoit- I e * acU 
nues d'utilité publique se pana- rence» 
geaient quasiment alors - et se par- Le 2 
logent toujours — le monopole des d’une 
actions nationales menées dans le Gusta 
domaine spécifique du cancer : la M.Jacl 
Ligue nationale française contre le déclara 
cancer et l’Association pour le déve- son pn 
lop peinent de la recherche sur le pu joui 
cancer à Villejuif (A-D.R.C.V.). La était d 
Ligue a disposé, l’an dernier, d'un alors qt 
peu plus de 100 millions de francs et entre le 
FA.D.R.C.V. fait état, pour l’exer- santé e 
cice 1981, d’un crédit de plus de cfae.de 
122 millions de francs. Ces sommes gles de 
dépassent considérablement celles de ce h 

JEUNESSE L'î 

LES JEUNES LAURÉATS 
DE LA FONDATION DE FRANCE 
ONT REÇU LEURS PRIX 

Mme Françoise Jurgensen- interru 
Chandernagor, écrivain et maître sesse I 
des requêtes au Conseil d’Êtat, a ments] 
remis leurs diplômes aux vingt-trots Sclo 

lauréats de la huitième promotion de tiers ré 
la Fondation des prêts d'honneur les étal 
aux jeunes, le jeudi 30 septembre. Usa lion 

La Fondation des prêts dTioo- ' de chir 
neur. créée en 1975 au sein de la tenus i 
Fondation de France par un couple mettan 
soucieux d'aider les jeunes, a pour lions v 
objet d'attribuer une bourse de ® e * a ^ 
20 000 francs à des jeunes de dix- locaux 
huit à trente ans, afin de leur per- Ces 
mettre de réaliser leur projet ou leur air du 
vocation. un rap 

Voici la liste des lauréats. le nom précisa 
de chacun étant suivi de la spécialité d'I.V.C 
dans laquelle il souhaite appliquer suite qi 
sa vocation : Mohand Amara. sculp- g n 0 
turc ; Olivier Aubert, ingénieur mé- 
dical : Alain Babouchian. viole- dc 

niste ; Marc Boutron. luthier ; agréinc 
Jean-Pierre B ru neau. psychologue- ffeariev 

infirmier: Jean-Thiébault Chague. j' Infor r 

potier-céramiste : Marie-Laure Clé- examei 

ment, puériculture: Régis Coquil- relatif 

tel, agriculture tien-monde: Alain sances, 

Eich. édit ion-poésie-animation tre ^ 

culturelle: Éric Georges, maître- [ j u j u t 
ébéniste ; Dominique Fanal, j 
professeur-direction d'orchestres ; i n - lT / f 
Mohamed Hadidane. biochimiste: 
Jean-François Hamel, biotecfanolo- 
giste: Didier Laine, percussion- 
niste : Pascal Léger, animateur des- t- 3 P* 
sia animé ; Olivier Lemaire. objet di 
êbenisi crie -réinsertion toxicomanes ; ■•w P 1 * 

Marie Loizidou, sculpture ; Sylviaoe «t la po 
Mas. médecine : Tni-Mai Pham. En e 
chimiste; Bruno Pigeon, peintre- encore 

verrier; François Rouillay. ma- démarc 

quette culturelle pédagogique ; de $*ad 

Pierre Turpin, sociologie politique ; pour ot 
Élisabeth Véron, assistante sociale. meenror 


que les pouvoirs publics consacrent 
au financement de la recherche sur 
le cancer. 

Le manque d'entente 

La création du Haut Comité avait 
notamment pour origixie le manque 
évident d’entente et d’esprit de coor- 
dination entre ces deux associations, 
l’absence de coopération institution- 
nelle et des gestions • passibles de 
réserves • pour reprendre les termes 
du rapport Goetze. S’y ajoutait Fab- 
sence de renseignements donnés au 
public sur l'emploi des fonds col- 
lectés. Doté en pratique de pouvoirs 
moins étendus que ceux qu'avaient 
imaginés M. Goetze, le Haut Co- 
mité n’a jamais pu jouer pleinement 
le rôle pour lequel on l’avait créé. 

Contraint de préserver la liberté 
d'action des associations, chargées 
dn seul contrôle a posteriori deFuti- 
lisation des recueillies, il 

n’est jamais parvenu à coordonner 
les actions ni à établir la « transpa- 
rence » souhaitée. 

Le 24 février dernier, à r occasion 
d'une inauguration h l’Institut 
Gustave-Roussy (Villejuif), 
M. Jack Rallie, ministre de la santé, 
déclarait : • Malgré les efforts de 
son président, le Haut Comité n’a 
pu jouer pleinement le rôle qui lui 
était dévolu. » M. Ralite ajoutait 
alors qu’au terme d'une concertation 
entre les cabinets du ministère de la 
santé et du ministère de la recher- 
che. devraient être définies * les rè- 
gles claires du fonctionnement futur 
de ce Haut Comité si tant est qu'il 


doive être conservé sous sa forme 

actuelle ». 

Or, M. Roger Grégoire, qui assu- 
mait depuis sa création ta prési- 
dence du Haut Comité, a décidé, en 
juillet dernier, de démissionner de 
cette fonction, et sa démission a été 
acceptée par M. Ralite. M. Grégoire 
a proposé, en outre, au ministre de la 
santé la dissolution dn Haut Comité 
au profit d’autres formules sur les- 
quelles le ministère aura à se pro- 
noncer. 

Cette dissolution survient alors 
même que la concertation nationale 
sur le cancer bat son plein. Dans le 
document préparatoire à cette 
concertation {le Monde du 8 sep- 
tembre), il est indiqué que • la re- 
cherche sur le cancer est un des 
exemples où des associations pri- 
vées (Ligue et A.D.R.C.V. ) jouent 
un rôle considérable dans le finan- 
cement et quelquefois se substituent 
d l'Etat pour certains choix d’orien- 
tation. Est-il naturel de préserver 
cette situation ou faut-il la modifier 
et dans quel sens ? » 

On confie, aujourd'hui, au minis- 
tère de la santé, l’espoir de voir la 
concertation déboucher sur des pro- 
positions concrètes. Quelles que 
soient les solutions qui seront adop- 
tées, il serait mile, dans l'intérêt gé- 
néral, qu'elles soient rapidement 
rendues publiques. » La lutte contre 
le cancer, peut-on lire dans le rap- 
port Goetze, est en soi trop impor- 
tante. elle éveille dans le public de 
trop profonds échos pour ne pas jus- 
tifier l'affirmation d'une volonté 
claire dans la mise en œuvre des 
moyens. » 

JEAN-YVES NAU. 


L'application de la loi sur l'avortement 

Un décret précise les obligations 
des hôpitaux publics 


Le Journal officiel du 29 septem- 
bre 1982 publie un décret relatif aux 
interruptions volontaires de gros- 
sesse (t.V.G.) dans les établisse- 
ments publics. 

Selon ce texte. les centres hospita- 
liers régionaux et généraux ainsi que 
les établissements publics d'hospita- 
lisation qui comprennent un service 
de chirurgie ou de maternité - sont 
tenus de disposer des moyens per- 
mettant la pratique des interrup- 
tions volontaires de grossesse », et 
cela afin de - répondre aux besoins 
locaux en la matière ». 

Ces établissements doivent four- 
nir chaque année, au 31 décembre, 
un rapport au ministère de la santé 
précisant le nombre de demandes 
d'I.V.G. dont ils ont été saisis, et la 
suite qui leur a été réservée. 

En outre. les services et unîtes où 
sont pratiquées des I.V.G. sont tenus 
de demander dans les six mois leur 
agrément comme « centre de plani- 
fication familiale, afin d’assurer 
l’information, les consultations, les 
examens et toutes les prescriptions 
relatives à la régulation des nais- 
sances. y compris la délivrance à ti- 
tre gratuit des médicaments, pro- 
duits ou objets contraceptifs aux 
personnes bénéficiant de l'aide sa- 


isi publication de ce décret a pour 
objet de rappeler au service hosprta- 
lier public ses obligations envers la loi 
et la population. 

En effet, nombre de femmes sont 
encore obligées d'entreprendre des 
démarches inutiles et coûteuses, et 
de s'adresser à des cSrêques privées, 
pour obtenir que leur grossesse soit 
m Corrompue. A f heure actuelle, trois 


POUCE 


M. RENE-GEORGES ÛUERRY NOMME CHEF 
DE LA BRIGADE «ANTIGANG» 


M. Joseph Franceschi, secrétaire 
d’Etat chargé de la sécurité publi- 
que. a signé, mercredi 29 septembre, 
deux arrêtés : l’un, pour désigner 
M. René-Georges Querry comme 
successeur de M. Robert Broussard 
à La tête de la brigade de recherche 
et d’intervention ( BRI, dite brigade 
jtnrigang) de la police judiciaire pa- 
risienne; l’autre, pour préciser les 
moyens dont disposera M. Brous- 
sard. nommé en août dernier conseil- 
ler technique auprès de M. Frances- 
chi. chargé de la liaison 
» renseignement-police judiciaire ». 
Il est précisé que M. Broussard 
conserve sous sa responsabilité la 


brigade anticommando, formation 
de la P. J. parisienne constituée tem- 
porairement en fonction de l’événe- 
ment, et regroupant les effectifs de 
la BRI. ainsi que ceux d'autres ser- 
vices, en particulier des moniteurs 
du Centre d’application des person- 
nels en uniforme (CAPU). 

(M. René-Georges Querry. commis- 
saire divisionnaire. âgé de trente-six ans, 
est cqmmisaire depuis le 1- septembre 
1971. Il a été successivement chef ad- 
joint de la brigade des stupéfiants de 
Paris, chef adjoint de la BRI et, depuis 
deux ans, Fadjoint du oonrausaire Serge 
Dcvos à la brigade de répression du ban- 
ditisme (B.R.B-1. 


cent soixante-sept établissements 
publics (le nouveau décret devrait 
porter ce nombre à quatre cent vingt) 
et trais cent quatre-vingt seize éta- 
blissements privés pratiquent en 
France métropolitaine des I.V.G., 
mais 65 % de celles-ci sont 
conduites dans Je secteur privé. 

La loi du 31 décembre 1979 avait 
prévu qu'il appartenait aux conseils 
d'administration des hôpitaux publics 
de créer une unité dotée de moyens 
permettant la pratique de N.V.G., 
lorsque les chefs de service de 
gynécologie-obstétrique refusaient 
d'en assumer la responsabilité, ce qui 
est leur droit. 

Ces centres d'I.V.G. distincts des 
services de gynécologie-obstétrique 
sont maintenus selon les normes dé- 
finies par le nouveau décret et la 
coordmation de leurs activités doit 
être organisée avec celle des services 
de chirurgie et de gynécologie- 
obstétrique. 

La nouveauté essentielle du décret 
que pubfie le Journal officie/ est qu's 
implique l’obligation pour toute unité 
ou service pratiquant l’LV.G. d'infor- 
mer et de conseiller les femmes sur 
la contraception. 

Trop fréquentent, en effet, les 
unités ou centres où m pratiquent les 
avortements renvoient les femmes 
vers d'autres établissements, struc- 
tures ou organisations spécialisées 
pour ce qui concerne la contracep- 
tion. 

Dorénavant, toute unité où se pra- 
tique l’I.V.G. dans le secteur hospita- 
lier public devra disposer d’un c cen- 
tre de planification >. et les médecins 
qui s'en occupent recevront les vaca- 
tions corre s pondant h cette activité 
préventive. En effet, jusqu'à présent, 
les services de gynécologie- 
obstétrique dont les chefs avaient re- 
fusé les LV.G. revendiquaient, en re- 
vanche, l’exclusivité des conseils 
contraceptifs, même pour les 
femmes prises en charge par d'au- 
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SOCIETE 


LA DÉCLARATION DES EVEQUES FRANÇAIS 


« Pour de nouveaux modes de vie » 


Voici, à l'exception des deux 
premiers chapitres dont nous ne 
publions que le résumé, le texte 
quasi intégral de la « Déclara- 
tion du Conseil permanent de 
l'épiscopat français sur la 
conjoncture économique et so- 
ciale - rendue publique le lundi 
27 septembre sous le titre 
• Pour de nouveaux modes de 
vie- (le Monde du 28 septem- 
bre). 


inspirées par le sens chrétien de ta 
tlià 


solidarité . la justice et l'équité • 
ajoute l'épiscopat. Voici le texte 
quasi intégral des chapitres sui- 
vants : 


Changer les habitudes 


« En premier lieu, il est indispen- 
sable que les citoyens de notre pays 
acquièrent une idée réaliste de l'état 
du monde et de la situation de la 
France. Cette exigence implique 
que les gouvernements et les opposi- 
tions successives n'entretiennent pas 
l'illusion de solutions faciles et 
rapides, contribuant ainsi à la démo- 


rapi 

bilisation des énergies ; que les mass 
eff 


pper 

rdon 


geux et coordonné pour éduquer 
réellement. Les rêves sont vains, le 
désespoir inutile, le sentiment 
d'impuissance injustifié. (...) 

- Nous appelons tous ceux qui 
contribuent â la vie économique, 
sociale et. pour ce qui nous 
concerne, les membres des commu- 
nautés chrétiennes, les mouvements 
et les regroupements divers, à 
s’informer sans exclusive et à réflé- 
chir aux raisons de la crise. Tenter 
une telle analyse est une entreprise 
complexe, même pour des spécia- 
listes. (...) 

. • Sans préjuger des résultats de 
cette analyse ni prétendre en épuiser 
le champ, nous croyons important 
d'évoquer quelques traits des menta- 
lités courantes qui ont régné pen- 
dant toute la période de croissance 
continue et qui constituent, 
aujourd'hui, des obstacles à vaincre. 

■ • L'un des moteurs efficaces 
de la consommation a été, pour cha- 
cun, le vif désir d'atteindre le niveau 
de vie de la catégorie sociale jugée 
immédiatement supérieure à la 
sienne. 

' » ' • Le besoin de consommation 
ainsi stimulé a fait naître parfois, 
pour anticiper sa satisfaction, la 
couisc aux emprunts entraînant la 
pratique excessive du cumul des 
emplois. 

» «La croissance continue a 
entraîné des pratiques inégalitaires. 
Des groupes catégoriels ont su 
s'organiser pour obtenir des avan- 
tages contractuels ou légaux 
garantis indéfiniment. 

» • Le sentiment illusoire qu'il 
resterait des surplus à partager entre 
tous a engendré un système de pro- 
tection sociale tellement complexe 
qu'il est parfois inaccessible aux 
■plus démunis. Etendu à l'indemnisa- 
tion du chômage, il est facilement 
altéré par des abus, malgré les 
valeurs qu'il comporte ( 1 ). 

_■ _ « Enfin le passage, en une 
génération, du monde rural au 
monde industriel urbain, l'objectif 
prioritaire de l'enrichissement indi- 
viduel. la manque de participation 
des citoyens à une gestion des 
affaires jugée trop complexe pour 
eux, l’amenuisement des corps inter- 
médiaires. ont suscité des comporte- 
ments largement démunis d'idéal, 
insoucieux des autres et surtout de 
la collectivité. (...) 


appelle à de nouveaux comporte- 
ments. (...) 

- L’esprit de l'Evangile ne 
s’accommode pas de n'importe quel 
comportement individuel ou collec- 
tif. Il ne transige ni avec la vérité, ni 
avec >2 justice, ni avec le respect des 
partenaires. Dans le cas prêtent, la 
démagogie, le corporatisme, les mul- 
tiples manières de tirer égoïstement 
son épingle du jeu, le report des res- 
ponsabilités sur un bouc émissaire... 
contredisent les exigences de la foi. 


Dans le premier chapitre, les évê- 
ques rappellent que les difficultés 
actuelles (inflation, chômage, dimi- 
nution du taux de croissance...) tou- 
chent toutes les catégories sociales. 
Ces difficultés sont mondiales et 
elles sont durables. 


Quatre séries 
de propositions (2) 


Dans le deuxième chapitre, les 
évêques expliquent qu'ils ont pris la 
parole - dans le contexte de la 
société française globale et non par 
rapport à tel ou tel pouvoir politi- 
que passé ou actuel ». précisant 
qu'ils sont en contact quotidien avec 
des personnes et des groupes 
concernés par cette situation. 
* L'Eglise n'entend donner de leçon 
à personne. Mais elle a pour mis- 
sion. à l’exemple même du Christ, 
de susciter des attitudes nouvelles 


» Il ne s’agit pas de juger ni de 
condamner. Nous constatons des 
faits. 


- La persistance d'un tel état 
d'esprit rendrait impossible le néces- 
saire partage à la fuis de l’emploi et 
du revenu. Déjà techniquement dif- 
ficile. un tel partage serait impossi- 
ble a réaliser sans transformation 
des mentalités individuelles cl caté- 
gorielles. 


* C est donc à un examen criti- 
que que nous convions les catholi- 
ques. (...) Nous sommes appelés à 
nous montrer solidaires sans plus 
tarder. Personne ne peut se dérober. 
La confrontation avec l’Evangile 


- Chacun porte la responsabilité 
des moyens â meure en oeuvre : la 
diversité de situation des individus, 
des familles et des groupes, est telle 
qu'aucun code précis ne peut conve- 
nir à faction concrète de tous. Il 
faut cependant admettre que nous 
devons questionner ceux qui dispo- 
sent d'un pouvoir plus grand, avec 
plus de vigueur que ceux qui sont en 
situation de dépendance ou de pau- 
vreté. Tous cependant ont des droits 
et des devoirs. 

• Dans cet esprit évangélique de 
réconciliation et de partage, nous 
invitons les communautés chré- 
tiennes â s'interroger sur la qualité 
de la solidarité humaine vécue par 
leurs membres. Nous leur proposons 
quelques points d'attention. Ces pro- 
positions sont exigeantes, réalistes et 
source d'espérance. Elles ne s’adres- 
sent pas toutes à tout le monde : à 
chacun, à chacune, à chaque 
groupe, de voir celles qui les concer- 
nent davantage et de les approfon- 
dir. 


• EMPLOI 


• - Alors que certains ménages 
bénéficient du cumul de salaires 
plus que suffisants, le renoncement 
total ou partiel à l'un d'entre eux, 
celui de l'homme ou celui de la 
femme, faciliterait le partage du tra- 
vail. 


• - Le cumul d'un emploi et 
d'une retraite suffisante peut poser 
question. Dans certains cas. renon- 
cer au premier développerait la pos- 
sibilité d'exercer une autre activité, 
par exemple dans la vie associative. 

» — Certains foyers, lorsque les 
enfants dont élevés et les besoins en 
voie de diminution, pourraient envi- 
sager lia retraite anticipée. 

» — H semble que l'on n'ait pas 
encore suffisamment exploré la pos- 
sibilité d'emplois à temps partiel, au 
moins à certaines époques de la vie 
d'une famille. 

- - Une société dans laquelle le 
travail « au noir » est aussi répandu 
dans la plupart des catégories 
sociales ne peut être une société de 
justice. 

» - Toutes les inscriptions au 
fonds de chômage sont-elles pleine- 
ment justifiées ? 

» - Si le système de répartition 
des cbaiges sociales freine l'emploi 
plus qu’il ne le stimule, Q convient 
de le réexaminer. En contrepartie, 
les dispositions nouvelles devraient 
inciter à l'embauche. 

» — Dans la mesure où la sécu- 
rité des uns a pour contrepartie 
l'insécurité des autres, il serait anor- 
mal de lutter sans discernement 
pour le maintien des avantages 
acquis et des dispositions qui les 
consacrent. 

» - Dans les conditions 
actuelles, on ne peut en rester à une 
attitude nourrie de préjugés et systé- 
matiquement critique qui cacherait 
un refus de participer à la solution 
des difficultés communes. 


• PLACEMENT 
L'ARGENT 


DE 


• - Ceux qui peuvent actuelle- 
ment placer de l'argent ont à juger 
de leurs placements en fonction de 
leur utilité sociale et non de leur 
seule rentabilité financière. 


REVENU 


_ * — Sauf pour les plus défavo- 
risés, la défense du niveau de vie 
n’est pas aujourd'hui l'objectif le 
{dus urgent. 


• — II est conforme â la justice 
que tous les professionnels, salariés 
on non, participent au financement 
de la protection sociale. 


* — Les dissimulations et les 
fraudes fiscales et parafiscales vont 
à l'encontre de la solidarité indispen- 
sable. 


- — Les mécanismes d'augmen- 
tation des salaires sont légitimes 
pour assurer le nécessaire aux moins 
défavorisés, mais étendre sans dis- 
cernement ce processus à toute hié- 
rarchie augmente souvent les inéga- 
lités. 


» — L’éventail actuel des 
revenus paraît loin de correspondre 
au travail ou aux services rendus, 

. -- Nous remarquons 
aujourd'hui des altitudes individua- 


listes qui ne sont ni honnêtes ni rai- 
sonnables en face des institutions de 
solidarité telles que la Sécurité 
sociale. 


» — Le recours aux subventions 
de l'Etat et des collectivités n'est pas 
toujours justifié. Quand 3 l'est, le 
sens de la solidarité devrait conduire 
ceux qui en profitent à les rendre 
superflues grâce aux résultats 
obtenus pour permettre à d’autres 
d'en bénéficier à leur tour. 


L'individu et les lois ordinaires de l'économie 


» - Les responsables des deniers 
publics doivent se préoccuper du 
caractère productif et créateur 
d'emplois de leur utilisation. 


CONSOMMATION 


* - La vigilance des consomma- 
teurs, jointe à l'effort des intermé- 
diaires, rendrait plus équitable la 
détermination du prix des services et 
des produits. 


* - S'interroger ne suffît pas. 
Seul le changement des comporte- 
ments individuels et collectifs peut 
entraîner un plus haut degré de soli- 
darité sociale, nationale et interna- 
tionale. Dans ce but, que les catholi- 
ques qui exercent des responsabilités 
économiques et sociales déploient 
toutes les ressources de leur intelli- 
gence pour faire œuvre nouvelle; 
pour ceux d'entre eux qui appartien- 
nent aux categories sociales les plus 
revendicatives et les mieux garan- 
ties, qu'ils poursuivent leur effort ou 
éventuellement prennent l'initiative 
d'imaginer, de proposer, de promou- 
voir. par des engagements collectifs, 
des pratiques neuves. Celles-ci relé 


vent de notre réponse à l'appel du 
effort 


Christ, d'un effort permanent de 
conversion.» 


( ) ) Nous avons déjà attiré l'attention 
sur ce point (La Sécurité sociale et 
ses valeurs, commission sociale de 
l'épiscopat, octobre. 1980, éditions 
du Centurion) . 


(2) Cei intertitre est de la rédac- 
tion du Monde. 


La déclaration du conseil perma- 
nent de l’épiscopat français sur la 
conjoncture économique et sociale 
troublera-t-elle quelques consciences 
chrétiennes ou sera-t-elle rejetée par 
ceux qui conçoivent mal que la politi- 
que. fut-elle sociale, s’élabore dans 
les sacristies ? Quel citoyen français 
en fin de compte se montrera réceptif 
à un langage aussi éloigné de celui 
qu’emploient d' ordinaire les écono- 
mistes. Pour peu informé qu'il soit de 
ces choses, l'homme de la rue n’ima- 
gine pas que l’on puisse traiter 
d'économie sans parler de taux de 
croissance, de balance commerciale, 
de déficit budgétaire ou de prélève- 
ment obligatoire. 

Ces mots pourtant ne rendent pas 
compte des situations aussi complè- 
tement que les économistes l'imagi- 
nent. 

Pour cette raison, on pourrait pen- 
ser que les évêques se sont méfiés 
de l'« économisme ». prenant le ris- 
que de manquer leur cible en ne 
démontrant pas. courbes et satisti- 
ques à l'appui, la valeur de leurs pro- 
positions. Pourtant, ils ne s'en sont 
pas tenus â quelques vœux pieux. 
Mettre en cause le cumul des salaires 
dans un ménage, celui d'un emploi et 
d'une retraite, le travail noir, l'ins- 
cription frauduleuse au fonds de chô- 
mage et bien ■ d'autres comporte- 
ments analogues relève d'une assez 
grande audace autant que d’une 
juste vision économique. Ces propo- 
sitions, en outre, bousculent les 
canons traditionnels et ne seront pas 
acceptées, quoi qu'on en dise, par 
routes les forces de gauche. Il sera 
facile de prétendre qu'elles relèvent 
plus de la morale que de la stratégie 
économique et sociale. Reste â 
savoir si l'on peut faire de l'économie 
sans se soucier de la morale. 

Cette question est posée dep uis 
un certain temps, depuis que la crise 
est venue brouiller les analyses 
qu’utilisaient les experts des pays 
occidentaux. Pendant un quart de 
siècle, on s'était s donné l'illusion de 
régir les lendemains », selon 
l’expression d'un ancien commissaire 
général au Plan, M. Pierre Massé. 1 Les 


boussoles ne donnaient plus le nord» 
mais il était prématuré de le dire. 
Celui qui proclamait que le monde 
avait changé était suspect : il justi- 
fiait une politique d'austérité .dont 
seuls auraient profité les nantis 
avides. 


Le monde a changé 


Les citoyens sans cesse poussés è 
consommer davantage ne pouvaient 
comprendre qu’un si grand péril 
s'abattît si soudainement sur eux 
qu'H leur faille tout aussitôt économi- 
ser l’énergie comme au temps de la 
guerre. La progression constante du 
pouvoir d’achat comme le maintien 
du plein emploi leur paraissaient 
naturels, personne n’ayant ànagmë 
de rupture. Les prévisions è long 
terme faites dans les années 80 rie 
parlent ni de chômage ni de retentis- 
sement significatif du rythme de 
croissance à l'horizon 1985- Cet 
aveuglement, au demeurant partagé 
par tous, conduisit à prendre pour 
une crise passagère ce qui était, en 
réalité, un long et profond boulever- 
sement. 

Si te monde a changé, les compor- 
tements doivent eux aussi changer. 
Mais redamer une modification de 
comportement n'est-ce pas faire 
appel à r individu et négliger les lois 
ordinrires de. r économie ? N'est-ce 
pas se fonder sur l'effort personne! 
de quelques-uns qui doivent se déri- 
der sans être assurés d'être imitas ? 
Plutôt que de jouer ce jeu de dupe. et 
pour des raisons qui tiennent à leur 
histoire sociale, les Français préfè- 
rent s'en tenir au sraru quo. Si 
quelqu’un doit bouger,, ce ne peut 
être que l’autre. 

. Cette attitude figée, dont on com- 
mence à faire la critique, a paralysé 
plus d’un gouvernement, 'ü est arrivé 
souvent que le remède ne puisse être 
administré alors mime que le dia- 
gnostic était correctement établi. On 
prendre comme exemple t'analyse 
que faisait Jean Boô sor mat Ü y a 
deux ans (11 - à une époque, faut-* 
le rappeler, où nui ne prévoyait 
sérieusement Tarrivée de la gauche 
au pouvoir. Dans la première partie 


de son analyse, à démontrait que 
l'inflation, en 1980. était plus rapide 
chez nous que cheznos voisins, et ri 
' en tirait la conclusion que le gouver ■ 
nemenl ne pouvait « tenir » te franc 
quo» qu'il arrive. 

« En réaütà , écrivait-il, 3 n'y a que 
deux issues à cette situation.- Ou 
bien, tôt ou tard, le franc s’alignera 
sur révolution des pnx. c'est-à-dirc 
sera dévalué; ou bien le rythme 
actuel de natte inflation sera brisé, a 
Pour ce faire, pour briser l’inflation. 
Jean Bcassonnat indiquait qu’à fallait 
aller jusqu’à amputer le pouvoir 
d'achat, s'en prendre notamment 
aux mu l ti ples mécanismes d’indexa- 
tion, ce .que, notait-il. M. Raymond 
Barre n'avait pas osé faire, alors que. 
dans la plupart des autres pays, on 
avait de la sorte a purge » r inflation. 
Le conclusion, notre confrère la tirait 
â l'époque sous forme d'un rêve 
ëveâté : s Peut-on imaginer, disait-il. 
qu'au lendemain de réfaction prés t- 
donûeüe — c'est-à-dire au moment 
où le nouvel élu jouit de toute son 
autorité - gouvernement, patronat 
et syncScats décrètent une sorte de 
trêve dos. pox et des revenus pour 
essayer de ramener, les évolutions 
monnaies à un palier inférieur ? » 


La contribution 


circulez mieux 

dans le momie des affaires: 


30 % 


DEREDUCTION 

dès le premier vol 



D'ABONNEMENT 
AIR INTER 


VOUS AVEZ LE CHOIX ENTRE DEUX FORMULES 

U n'est pas nécessaire de voyager très souvent en Frànce par avion 
pour rentabiliser une carte d'abonnemenfAJR INTER” 

Quelques aHer-retour dans farinée (1) suffisent à en amortir le prix d’achat 


La carte d'abonnement 

“vote rouges, vols blancs, vols bleus” 

vous dorme.accès 

sans restriction à tous les vols 

sur la ou les lignes choisies. 


La carte tf abonnement 
“vols blancs, vols bleus” 

(toute nouvelle) sur certaines lignes, 
donne accès exclusivement i 
aux vois blancs et aux vols bleus. 
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NOTRE MONDE CEST LA FRANCE 


Nous y sommes, à cette exception 
près que te blocage déridé te 13 juin 
dernier a ©lé décrété par te gouverne- 
ment sens être approuvé, c’est le 
moins queTon pusse tfirs. ni par tes 
syndicats ni par tes patrons. Toute- 
' fois, tes protestations n'ont été que 
verbales, chacun sentant bien qu'une 
partie importante se louait. 

Sur ce fond de rigueur imposée 
par les événements,, les évêques 
français affirment qu'il faut mettra au 
point de nouveaux types d'échange 
dans la justice ef focSter pour les 
hommes de nouveaux comporte- 
ments. mats que tes pouvoirs publics 
rie peuvent les décréter ; qull appar- 
tient donc aux forces morales du 
pays, à commencer par l'Eglise, de 
susciter de tels comportements ; 
qu’a convient de. changer les habi- 
tudes en se faisant tout d'abord 
« une idi» réaliste de Péter du 
monde et de la situation de la- 
Fonte ». Li phrase-dé du document 
est peut-être cdte-d : eff s'agit de 
permettre à chacun dis comprendre la 
situation et de s'interroger sur la 
contribution personnelle qu'H est en 
mesure d'apporter. » 

Et en effet, on t» peut écarter 
l'idée que ce sont bien tes agents 
économiques,, au trament dit tous tes 
producteurs et tes consommateurs, 
qui « font »' f économie. Et que. dès 
lors, l’attitude des uns et dès autres 
rmanth sur f ensemble des activités 
économiques du pays. Riéri ri’est 
indifférent, ™ la désinvolture qui pré- 
side à nos. achats et justifie l'infla- 
tion, puisqu'il y a toujours quelqu'un 


pour payer au prix demandé, .ni 1e 
. maintien de rentes de situation qui ne 
sont justifiées que par te chance. 

Or on aurait' tort de s’imaginer que 
cette analyse relève de la cogiiatkxi 
des seuls évêques en mal de morale. 
Sfe recoupe au contraire un courant 
de pensée dont, les auteurs ne se 
réclament pas nécessairement de 
l'Egfise. On rappellera A cet égard la 
thèse soutenue par M. Michel Albert, 
commissaire général au Plan sous te 
gouverne ment de M. Raymond Barre, 
dans son livre le Pari français. (2). On 
renverra te. lecteur aux différents 
ouvragés d'initiation à l’économie, .de 
M.' Jean-Marie Albertini, maître de 
recherches au C.N.R.S. : tes Rouages 
de l'économie, récqriomia française. 
Comprendre T&onomfa mondiale, 
les mécanismes, du. sous- 
dévefappernont, _ exe. (31. Tout an 
rappelanr qu’il est indispensable ue 
maintenir, tes grands équilibres, celui- 
ri précoonise d'intégrer les stratégies 
économiques, sociales èr pofitiqueS- 
* Désormais, soufigne-t-i); et de dès 
1978, te poursuite, de la. ctatssance 
économique dépend de notre eapa- 
dtépoÿzhjue à résotkfrejxrtàkis pro- 
blèmes sociaux. » N’éstics pas ce 
que lè conseil permanent de t'épteco- 
pat exprime . A sa manière quand ü 
prétend que te mission de FEgfise .est 
f de susciter des attitudes nouvelles 
inspirées par. fa. sens chrétimi de fa 
soüdarité.-îojusncaBt T équité * ? 
Les solutions. qu'il. propose méritent 
d'être discutées. CermHnK ne seront 
pas acceptées, xteg&ê tu do cteur, 
notamment .par lès femmes, qui sa 
sentiront tes plus concernées par te 
cumul -dé salaires dans tas -ménages, 
su manient où aîtes- revendiquent te 
droit au travail en tant, que statut 
sociaL Qobatemem, c'est tout de 
mâmaJun vrai, problème « éconoriii- 
qua j qu’qm posé tes évêques fran- 
çais- ~ ' " " 1 


FRANÇOIS SIMON: 


. .;(i). Lû Crotx. dir ï3oaobrc 1980. 

. (2) Michel ATbtin, le Pari français. 
éditions du; Seuil, 65. F. (fa Munie dû 
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- (3) Aux Editions ouvrières. -Editions 
du Seuil. 
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Les petîtssoiis deFécologie 

. M. Miche! CrÉpeaa, mmjstreîïfoï' ettviroim ement. peut 
se jiumtrer tour à tour déçu et ^aaÜsfoît du budget qui a 
Été àJIoué à ses-sà^ices. kns dp&üënsefl des m in i st r es dn 
2," septembre et cpii sexa proposé â Tapprobation du P*r- 
. tenant, ■'. ■ ' ■ ~ . • ‘ï : t-C * ‘ ■ .J 

' Déçu, ir l’est affT Considère ' •." 'Le mfnrstôm de ; l’environne- 
903 - crédits dé paâemem.^j&L.- ment, Jort mai VoGiMora da 
dépense* ordinaires; {c'é^fe}(nï budget 1*2,.; à donc renforcé 
lés fraie dé gesUbn^déa par- ' ses moyérts. Cas 56Z millions de 

i .francs * 4Tnwsâsse»Biit seront 

répartta. enîre-'lés durera services 
. -tfûqe^nlèrq équilibrée ; 27 Vu 
; Iroi^tajm«oction- dé Ia nature, ' 
>-*aÇ Vïià la' Mta conte ie*. pôK, 
ftrtJor», . 20 Ve h la 'direction de . 


sonnets et des- 
vironnemënt). 
de frênes, -Vf 
de SM - mue 




niveau, constaàt, les dépenses ,dâ 
routine; Le ministère; y compris 
ses earvices Vd e : terrain. : : ne 
compte, que sept cent quatre- - 
vingt-quatre per so nnes; et f'ri*y' 
aura qu’un «eut emploi supplé- 
mentaire en 1988. Seule «mao-, 
tatlon : soixante-dix contractuels, 

- à l'avenir Jusqu*îci Inoertafat;- se- 
ront titularisé*. Mais les «cboK ; 
ctens qui font c r ue ti aata p t. défaut 
dans , les délégations régionales 
à r environnement, les Inspec- 
teurs des établissements 'pot- 
' Liante, aux «fl , actifs. sqùélettlqjuèe r . 


- yah. rpttméaJo. . les dépenses 
- un papHât du ministère seront 
-notabtement augmentées dans iss 
aocteufE suivante i lutte contre' 
'fe*b>tôt.’ébâé des' gros risques 
industriels, surveillance ' des. 

' . nappes . phréatiques • menacées 
.. par la pollution azotée,: protec- 
tion des berges des coure d’eau 
'conte tas crues, construction de . 
barrage*,- • 

Ces deux dentier* chapitres 
'■ mobffîsènt à eux seuls près du 
'quart dés •. Investissements. Las 


(cinq: céift .quarante, pour toute inondations ,de Hiiver demier 

la France), ne> seront pas lenfor- imposent, par exemple,' une- ae- 

cdéL . Rigueur budgétaire obBga. - . cdlérêtkm de,' ta misa ' pntfitecê 
Èn revanche; pôar i^ invéeSa- "" des réseaux Biiton^ques d'an- 
aementa* Je mhflète de PojM- - -.nanca ’des ;cruès: Quant , aine 
râruiement ...a'- bien -tiré . «ré.; o.barrégë», Hyen a, irolir -au 
épingle doïau. En' aütori^6ons ' ‘T^ograriimeL Celui de l’Aube, 
dé programmés, ses w$ÜHs s’a©- acttaliement en chantier. doR 


croissent de 34.4 °/<r par rapport 
"à Pan. demtar ’pœ militons de 
francs conte «418);' aiore-rpnifl 
n’augmentent qup ée .14. V% pour . 
reosamWe dès mlnrstarM; . - ' ; 

' D’abord, bn a remplacé par 
des ; crédite ...d'Etat- teA.jQPdâ;. 
tradmonnellefrôm vegés aç fl^-1 . : 
nlstère de t’emrtr onn aiwan t • pa-. ••• 
le P-M-U.Ces so mme» odculôe» ; ' 
sur les. récites, du pari mutuel. . 

anIMt ’tsndnN' 1 pjiltenpr d . 

même à. diminuée. Lés dttficattést: - pro té ger des 1 constructions Im- 
du PJfcU^ gus tas - tewura de- ;« pmàeinmént . édifiées sur ' des 
laissent au praW âa lato; mai»--'; 20< ^ s mohdables. de fournir de 
çalsrrt 4. P&». ,«* motae ytoag> r«n) i nrrtgatloo et d*assunwr 
tarroo cette - rentrée - ænoade.' ■■ ^ (buté saison, ira Gqûkfe re 
Eljs éet désormais Indé pen dante refnÿdisseraent aux centrales 

dps- aléas du {au et ^doocidéf^ - .- nocjéâlrêm. 

njHvamant consolidée; pà »- r Est-ce bien -»> i«e de rolifte- 
préunta 7B rnHllorà «t tS8S.;:: tare dé Penwon na m e nt . qui. pw 


/égutarlser lé Seines-La . retenue 
de -Wllénmt, qui vient d'être fnau- 
gurâe, sou tlend ra lés débits de ! 
ta Loire. ..O bairagp de Naus-r 
sac 2 , qui.iwt è TébKf» -permettra 
d’alimenter Naussaé l avec . les: 
«éôx de PAifier. 

- -l^ écotogiates ne ' manqoe- 
: ront pas de tate remarquer . & - 
nouveau que ces -digues et bar* 
rages n*orit pas pour but de 
préserver l’efrmotmemeDt «strjc-, 
fo sensu»,. mais bien, plutôt, de 


En second lieu, las crédits du 
■ Conservatoire do littoral, qm dé- 
pendaient jusqu’ici du . ministère 
du pian et de l'aménagement 
.du temtoire, apnt; transfé rés è 
renvfronnemeid. lis' se montent 
& SB millions flo» 1»3L . . 

l| était, an effet ..surprenant ~ 
que le Conservatoire du littoral, 
qui a, pour rûfs d’acheter -des 
terrains en bord de mer pow 
. les soustraire à la construction, 
soit rattaché à r aménagement du - 
tenltcrtrp^; Les crédits (d’ailleurs 
en diminution) da rétablissement 

public séreM désormais sous ta 

contrôle de M. Crépeaa. Mais 
ceLul-cï devra partager ta tuteBs 
administrative du Conservatoire 
avec U. Michel Rocard, qui n'a 
pas voulu abandonner cette pré- 
rogative. Tout achat du Conser- 
vatoire devra donc porter une, 
double signature, oe qui n’est 
pas tait pour raccourcir tes dé* 
lais- fri sfiéger les procédures. 


ailleurs, tira le diable par la 
queue et- ne parvient pas à 
défendre efficacement tes Fran- 
çais contre le bruit et 1a pol- 
htifch de..I*air ?.. Quant auc parcs 
aationaux et : aux résenes. Us 
feMeront; en 19B3. des parents 
pauvres. II est vrai quê ta pro- 
tection de la nature, quf stagne 
depuis plusieurs armées, cherche 
toujours sa vole, notamment dans 
ta domaine des parcs nationaux 
(ta Monde du 8 septembre). À 
quoi servirait-il d'avoir de l’ar- 
gent si l’on ne ‘sait qu’en feire ? 

Faute d’avoir conçu une 
grande politique, à la loto, ambi- 
tieuse ei mobilisatrice, ta minis- 
tère' de l’environnemeRt Joue 
depuis douze, ans* tes ntüftés. 
Ses Invastfesements n’ont jamais 
dépassé 0,3 7« (ou 3 S») des 
tavestissemeuts dé l*Etst Us 
sont, cette année, comme l’an 
passé, au-dessous de ce seuil— 

MARC AMBROISE-RENDU. 


Près de ta centrale de Samt-Laurent-des-Eaux (Loir-et-Cber) 


atelier deiroyage 



De ncàte correspondante 


Blols.>- la cm traie nucléaire 
de Salqt-LeareÉ$r 4 k»">E&ra tLcér- 
et-ClterT, dcaâ^ Ja construeskBï, 
qnll 6’agis8e viHiemitee on 
de la denxièma. txtùxhe, s'étalt 
dènralée sans fBp&cié popa- 
latktn, pose pcwt^tia prômère 
fois queiqaes prÇft^nee dans le 
département.- . . . 

Ce n’est pas la oo« raie ^élle- 
mème qui suscite dça 
mais tm projet d'ieste . 
atelier de broyage et^dë^ncodl- 
üormemoit rite chetniæt: de- . gra. - 
phi te peazr la oeatrale « Aé^ÇegSoci 
fonctionne - k ■ l^ziaimim .oatiirel, 
un combuâibte qui se pjfocnte 
sons te îonse de bamaocr^fe- 
tns d’orne gain étaarebeeniUMge 
de magnésium, îe tout étant aa- 
fenné dans une' chemlse de tta^ 
phlte de 60 tteedâmètres âe axQg. 

L'apm«ffi08^ dé la teœmae 
tfAwiay 

câiacun /des^ ^detar réacteos de 
2a cent raie «mtient environ, qua- 
rante-quatre 2 uiBe atoeats ficœa- 
busntdes qal «stent en moyenne 
trois ans ea ecîWiïi. QnaRû oa les 
retire du cœur du. réacteur, .les 
barreaux d'uranium sont déposés 
dajw une ptecine «rarft dVfct*- 


ENVIRONNEMENT 


■ envoyés à l’usine de Marcoule 
(Gard).' Quant à- la chemise de 

‘ graphite, elle est placée dans £un 
des deux silos construits en même 
temps que la centrale. 

Or ces deux slkà seront pleins, 
avant la Ha de 1984, JO, av ait été 
initialem ent prévu de construire . 

- trois silos supplémentaires, mais 
les responsables préfèrent aujour- 
d’hui opter pour la technique du 
broyage et du cond it ionn ement 
isur place. Electricité de France 

- garantit que cette tech niq ue se 

• présente «.nram risque de rejet, 

• ni liquide, si gazeux et fart; 
obse r ver que les décbets ne re Sy 
tarant plus sur place cortnœ tfest 
le cas a l’heure actuelle mais 

, aérant envoyés dans des fûts vem 
î’ustoe de Ea Hague CMaacne). 

Toutefois, deux comités de 
défense viennait de fusionner 
{xmr iendie plus efficace leur 

- : opposition au projet. Et la com- 

- Æoné Jd’Avaray. qui est la clos 

■ proche, de là centrale nucléaire, 

à pria position contas rïnstalla^ 
tten de Tosine ûe traitement 
étt&müaes de pré- 

fétantiqqe ceDes-d scaen i direc- 

' testent envoyées au ceno«. de 
La Ha^ae. Une enquête d*uüüte 
pobliqw aà en cours. 

BtAmCE HOÜCHARP- 


k Vandrenil aura 
. on directeur socialiste. 

M. Roger Qôffîot. mini stre de 
l’urbanismft et du logement. » 
nominé directeur dç l’établisse- 
ment' public d’aménagement de 
ta .vflla "nouvelle du Vaudteuü 
M. Michel Doucet, ancien conseil- 
ler général socialiste de l’Eure. 
Cette nomination, intervenua an 
rnçris d’août, à créé quelques re- 
mous : le conseil d’administration 
’xfc TétabliÆement public, prés 

T pax le docteur Paul GuUbaad, 
cûûaeffier gâiér&l M.R.G, se 
contenta dteà prendre acte; le 
' personnel, réuni en assemblée 

• générale, d&approuva ce choix; 
tes .divers «sspansables des vŒee 
nouvelles tx dtesinïalèrerrt guère 

: leur étonnement. . 

# .Outre que ce genre de nczntoa- 
tkm n’est pas • habituelle dans 

. I’adtrn n fetratkm française, elle 
' peut compliquer le fonctionne- 
ment de rétablissement public. 
. .-le Vaudreuil tfa de s vde noa- 
véBe s que le nom : B est tout 
., an plus un a bourg nouveau > ; 
‘ lé cœur de la ville, qui devait ac- 
cueillir dans tsu premier temps 
qufrjae mille habitants n’abrite, 
'dix ans après le début des opé- 
rations. qu’à peine plus de cinq 
mgiSe personnes deux müle lo- 
gements ont été construits, mais 
près de cinq cents sont inoccupés. 
Les Normands ont bondé Le Van- 
dreufl, qui devait, dans lec plans 
' . prtmttrifs, §tre un point de fbca- 
.. tlon pour éviter l’urbanisation 
-' continue de la vallée de la Seine 
entre Rouen et Paris. 
.L’établissement public cftuné- 
T\fl f»Tn<»Ttt du Vanareuil «mniiW: 
donc de sérieuses difficultés fi- 
nancières. Four survivre — car 
ü faut quand même tenter cFache- 
: ver oe qui a été eOtreprta,' — B 
-dote s’efforcer de coflaborer avec 
tes . communes voisines afin de 
: gérer ta grande base de loisirs 
et de plein air de 1300 hectares, 
mais ‘ aussi parce . que les neuf 
communes de cette boude de la 
Seine, regroupées dans le syndicat 
mixte du Vaudretdl, avec les dé- 
partements de Seine-Maritime et 
de l’Eure, tous deux à majorité 
de droite, doivent coordonner 
leur projet d’urbanisme. Or, 
le maire de la ville nouvelle du 
-TandreuH est socialiste, certains 
autres, comme le maire du vieux 
village du Vandxeua, sont dans 
l'opposition. Nommer à la tête de 
rétablissement public un t hwttttx» 
poütlqae local, ce n’est pas faci- 
liter cette nécessaire coüabora- 
.tion. — Th. B.- . 

[M. Michel Doucet, licencié es 
droit, diplômé de l'Institut d’études 
‘.poimqtHW de Paria, ' stoccûpalV sa 
Orédlt lyonnais, dn développement 
dn commerce extérieur. lOUs U rot 
bxkbL de 19!S à 1982. conseiller 
général socialiste de to nriax can- 
ton votaln de celui dn VandreulL 
Le 21 H fut T nftt m sa -deuxième 
-tour des cantonales par Mme Proust 
CRPJR.). H c'était déjà tntéreseè 
an Vaudretdl. puisque, dn temps où 
H siégeait à l’assemblée départe- 
mentale II avait tenté — sans suc- 
cès, d’en être le représentant au 
conseil d'administration de l'EPA à 
la place du docteur GnD ba ud J 

„et nne Saison 
par héücflptère 
avec Jssy-Jés-Monlineanx 

« Passagers S destination du Vao- 
dreuJI, embarquement . Immédiat ■ 
Non., ce n'est pas un canular. Il 
existe désormais une ligne aérienne 
reliant Issy-iee-MouIineaux ft la ville 
nouvel la normande, par hélicoptères, 
6 raison de deux aller-retour le 
mardi et deux autres le jeudi. 

A priori, l’entreprise peut paraîtra 
bien onéreuse : 330 francs pour 
95 Kilomètres à vol d’Ecureufi (le best- 
seller de l’ Aérospatiale déjà construit 
à mille trois conta exemplaires qui 
assure le service), cela ressemble 
à un luxe hors d’époque. D’autant 
que des transports de surface exis- 
tent Mais c’est oublier que l'auto- 
route de l’Ouest n’est pas de tout 
repos et que le chemin de fer 
est parfois insuffisant - 
. Que les initiateurs de ta ligne 
aient nom, entre autres, Matra ou 
Burroughs, tend à prouver que i’Idôe 
n'est pas aussi futOe. Leurs usines 
du Vaudreuil. comme celtes de quel- 
ques autres' industriels, souffrent 
d'enclavement Par |a routé, il faut 
deux bonnes heures à un ingénieur 
de Matra pour gagner Oriy ou Roissy. 
Du temps perdu, et. aussi de l’argent 
Dans ces conditions, l’écart de prix 
avec l'hélicoptère qui l’emmène à 
destination en une demi-heure est 
vite compensé. 

A te! point, qu'une soixantaine 
d’entreprises manifestent de l’intérêt 
pour l'hélicoptère dans ta. ville 
nouvelle. Leur désir a fini par 
rejoindre (Intérêt enthousiaste de 
deux entreprises : Héfifrance, spé- 
cialisée dans r exploitation commer- 
ciale des hélicoptères, et Teehnte'Air, 
créatrice d'hélistations sommaires et 
économiques en dalles de ciment 
préfabriquées qui permettent d’ache- 
ver une installation en trois jours là 
où les procédés classiques prenaient 
un mois et beaucoup de béton. 

Elles se donnent deux mois pour 
prouver que ta ligne est viable mais, 
surtout, que d'autres le sont aussi 
et que l'hélicoptère .est désormais 
tout à fait bon pour te service 

commercial. 

JAMES SARAZ1N. 
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Le catalogue 
locations vacances 
Hiver 82-83 
est arrivé. 







Découvrez nos 33 stations, mer et montagne, 
nos 5 000 appartements, nos services. 

TéL : [1] 745 J.7.2L 

30, rue d’Orléans. 92200 Neuîdy. & Havas Voyages de votre ville. 


GALERIES 

LAFAYETTE 



Des milliers cTartîcles 3 J, tous les rayons en fête! 
Les 3 J de rêve : des articles de rêve à des prix 3 J. 
Reportage permanent sur Europe 1. 


Crédit gratuit 6 mois sur tout le magasin. 

Crédit grahrtt6mofe, à partirde 2000f d’achfrts.saof surfes articles marqués (Tun point rouge. Dès ecceptatimfla 
dossier, aptes versement comptant 20%, les frais de crédit Cetelem, (sauf assurance facultative), sont pris en 

charge par tes Galeries Lafayette. 


(Galeries Lafayette) 

HaussgaiuLBe fle Êp B^ Mo ntparnasse, Entrepôt de flte-Saint-Oafe. 
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LA FETE DE 
L’AUTOMOBILE 

DU SAMEDI 2 AU LUNDI 4 OCTOBRE 
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6 RENAULT 9 GTL ET 
6 RENAULT 5 CAMPUS A GAGNER 


12 VOYAGES AU SOLEIL 
A GAGNER 



VENEZ FETER LES RENAULT 83 

Renault fête la gamme 83. Venez applaudir la Renault 9, qui mérite bien son titre de voiture de I année 82, la Renault 5 Campus, une Renault 5 tuxus 
maïs pas cherum du tout. Venez découvrir des nouveautés étonnantes, la Renault Fuego Turbo D*, le coupé diesel le plus rapide du monde 
ou la Renault 20 Turbo D**, une grande routière accrocheuse et économique. Faites connaissance avec la nouvelle 
Renault 18 Turbo 125 ch DIN**"* (92 kW ISO à 5500 tr/mnj,la Renault Fuego GTL 1647 cm'''*", toutes deux plus puissantes et io Renault 4 encore plus agrécbie 
avec ses nombreux aménagements intérieurs. Venez voir la gamme Renault 33, plus que jamais chez Renault l'innovation est à l'honneur 
Consommations aux 100 km à vitesse stabilisée: 4,8 L ("de gazole; à 90 km/h 6,7 t à 120 km/h - 8,1 L en cycle urbain. Consommations aux 100 km a vitesse 
stabilisée: 5,6 L (**de gazole) à 90 km/h 8,3 L à 120 km/h • 8,4 L en cycle urbain. Consommations aux 100 km à vitesse stabilisée '***: 5,5 L à 90 km/h 
7,7 L à 120 km/h - 9,7 L en cycle urbain. Consommations aux 100 km à vitesse stabilisée -. l**“* , i 4,9 L à 90 km/h - 6,6 l à 120 km/h - 8 7 L en cyc io urbain 

PORTES OUVERTES 

RENAULT préconise ©If 

*DIAC Diffusion Industrielle Automobile par le Crédit S.A. au capital de 350.000.000F. - 51-53, Champs Elysées, 75361 PARIS. Cedex 08 • RC B 542 062 435. 
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B IENTOT., bu journée que : 
lu , Land Rover » q uitté 
Tamgnuflftset pour le Tas~ 
sili du Hoggar. .proche de la 
fttmttere -nigérienne; Une jour- 
née passée à scruter . les roches 
de grés jaajr en train de se 
métamorphoser pour les .tiédies, 
des siècles «n Mhte.bfamc^ , i,i' 
L'œil- ne s’y lait-paa; H refuse 
d'admettre . ^inhumanité du dé- 
sert; fl quête des. ttaoes.de vie « 
veut déceter dans la moindre 
fourme .géométrique la- main ale 
rbomme. Une Journée de hesâtw. 
Aussi n’y éroit-ohplns lqcsque 
s’avance une caravane de oha- - 
meauz et -de chèvres que ce 
Touareg «nwote depîdsAgadès. 
Bonjour. Bonsoir. Os se sont .éva- 
nouis. D'où sort cette femme qui 
empruntera" notre véhicule une 
dizaine de ' mï nntuw avant de 
retrouzner an tuêirie- néant mj- 
néral pour y. trône ses cha- 
melles - ? ‘.Bonjour, Bonsoir. Un 
mlrage ra.hue/.- \- 

Au Sahâicai 'la vie dügnôte. Lé 


Les voici, ces traces d’homme 
- tant -espérées I : Il a gravé sur 

■ dœ dalles, qui affleurent le sol. 
: girafes»: rhinocéros, rébus, gaaal- 

■ les ■ stylisées, autruches et tul- 
mém«» an sexe a»™» conteste mas- 
culin. Cela sent sa négritude et 
rappelle les formes et les my- 
thes des ôthûïes: dU~ HaH,"dü 
Niger pu dé Ja Haate-Volta. 

La; vie .qui ;* achève, depuis 
deux nxSUana d’années, de se re- 
tirer tWcI, était noire. Néolithique 
. aussi -- î»^ certaine «adroits, no- 

■ humnerH au pied 8e parois, on 




p-^ïèWee* des sables ressent si 
i ^Intensément ce phénomène qu’fl 
"^■attend; la preardère étape avec 
^ anpatAencé. Les Touaregs i’àp- 
y 4péQe Touf H1 Akbet, c’est-à-dire 
aïeux qu’une tente », mn.fo 
Poned Tto-Tarabine. asséché, n’y 
- à laissé que quelques frissons de 
ver dure . Pour se ' rassurer, tout 
là-haut sur les . dîmes ' sonores, 
' où les ' voyageurs ont étalé leur 
sâc dé poochage, fl ne reste que 
. .les traces da rongeurs trotti- 
nants,' : là Grande Ourse et le 
■ T»tfcement du cœur. 

_ d’est peu.' et ça n’a pas de prix. 

" Y ou ' FtÂkhet - Tahag- 
. gart. m plateau d’in Mes- 
"■ kor. 

Encore un peu de véhicule 
tout - terrain ' aujourd'hui. Cela 
permet aux chauffeurs, Abdel- 
kader et tes deux Ahmed, de ae 
" livrer à une. Joyeuse compétition 
k 80-90 kilomètres- heure pots 
’ savoir qui est le plus rapide. 
AbdeUpiderV qui pilote une 
.vieille Rover, ne fait pas te poids 
face aux Toyota toutes neuves. 
. Alors, fl Jul semble soudain 
urgent de prier Allah, dans cette 
immensité, il Stoppe et déroule 
’ son tapis. La' couzse est JQnte 
. . - —. Mais iras les annuk, car les 
véhicules -.traversent dé éten- 
dues^ de sable mou.- Tout le 
monde, omise, pousse ou plaoe 
des échelles sons les. roues pour 
avancer de 20 mètres et recom- 
mencer. T.n mutine saharienne. 


trouve, en quantités, des tran- 
■ chants de hache 'de pierre, des 
pilons, des morceaux de meules 

et des tessons de poterie, plus 
rarement des pointes de Bêche. 

' Ia première randonnée pédes- 
tre vers tes châteaux de rocs et 
les -grottes de Tahaggart ensei- 
gne une évidence qui ne va pas 
dè sol : tes roches meurent aussi. 

• Sous les pieds, on les soit vidées 
de l'intérieur, résonnant comme 
du verre ou de là glace. Lès Unes 
se changent en feuilles, pois en 

• grains, puis en rien. Et, en arpen- 
, tant cét. astre mort, an com- 
. prend que le sabie, . c’est du 

temps, et vice versa. 

• Plateau d’in Meskor - 
T agrera. 

Le char-ni a hurlé une bonne 
partie dé la huit. Un vent solaire 
a pris la relève an petit ™-***n, 
en charriant sur le sol des her- 
bes sèches qui font un véritable 
tintamarre, le silence et l'obscu- 
rité aidant. Le désert semble 
àteœ se peupler de sabbate tour- 
billonnants que dissipent les 
premiers rayons du soleil et le 
bois brisé pour le petit déjeuner. 

La marche d aT ** 1e Sahara 
n'est pas différente de celle que 
Ton pratique darm le Puy-de- 
Dôme ou le Veroors. Ça ne monte 
jamais longtemps, même si gra- 
- vir tme dune se révèle un exer- 
cice plutôt épuisant pour les 
muscles des cuisses. Pour cette 
randonnée d’initiation, Domi- 
nique, notre guide, a d’abord 
choisi de faire voir et goûter. 

. aie a exclu la performance phy- 
sique et mène sa petite troupe 
sur une falaise pour y admirer 
sa « vallée des Bouddhas » et, au 
pins secret du plateau, pour y 
voir la guelta asséchée, où le 
dhêcal a tenté, en vain, de'boire. 

Une seule T PnnmmarKiatInw ; 
s Prenez vos repères. » 

• Dispersé en üraiBeu r, te groupe ■ 
baguenaude te nez en l'air pour 
admirer la perfection des arron- 
dis sableux ou, tes yeux au sol, 


afin de dénicher quelques silex 
# . taillés. Aucune fatigue ; simple- 
ment le poids du soleil sur le 
cbêche. Pas faim non plus. 

Mais la vraie soif, ça oui. Parce 
qu'il faut rendre au corps cette 
eau que la chaleur lui a soutirée 
sans sueur aucune : 4 litres. 
5 litres par jour, et te cérémonial 
du thé au crépuscule. C’est 
Dahzo qui 1e mi tonne 1e m ^ n x , 
Une bouifloire, deux théières et 
des petits verres. H verse 1e thé 
de théière en théière en 1e fai- 
sant tomber de très haut. Le 
breuvage mousse, se marie avec 
le sucre et mousse de plus belle. 
La première tournée est âpre. 
La deuxième plus harmonieuse. 
A la troisième, le sacre domine. 
Les Touaregs réservent la qua- 
trième pour les enfants. 

• Tagrera, camp 4 et 4 bis. 

M arie-Solange s’est perdue. 

Ça a été la Journée du vent II 
a fait fumer tes dunes. Il a griffé 
. tes mollets, quelquefois le visage. 
B a inlassablement accumulé le 
sable selon des courbes et des 
pentes qui -rappellent la neige. H 
a poursuivi son travail d'érosion 
qui donne au grès une peau d’élé- 
phant et des formes dantesques : 
arcs, châteaux, tortues, sous- 
marins. A flharim arm imagina- 
tion. Curieux vent ( U feule 
avant d’arriver, tourbillonne et 
rugit encore quand l’air est re- 
devenu immobile. On se croirait 
dans une futaie invisible. Peut- 
être est-ce lui qui a perdu notre 
compagne? 

Après la sieste bien nécessaire, 
les randonneurs s’en sont allés 
explorer les couloirs, tes donjons, 
les grottes et les corridors de 
sable. Marie-Solange qui aime 
la solitude a suivi le même che- 
min. une heure plus tard. Mn-is 
sous les Tropiques, la nuit tombe 
très vitel Autour du feu, force 
est de reconnaître qu’elle s’est 
égarée sans eau et sans lampe. 

Pendant trois heures, s un 
homme à la mer ». Ahmed, Ab- 
delkader et Dominique suivent 


sa piste. L’autre Ahmed a pointé 
la Land vers te plateau - tous 
phares allumés. Sifflets, cris, 
klaxons. Seul le silence répond. 
Une lune froide s'est levée, 
changeant le sable en haute 
d'argent. 

Et Marie-Solange sort de la 
nuit, venant du massif opposé à 
celui où elle était supposée s’être 
égarée. « Le noir„ Tourné en 
rond*. Rien entendu ... Peur. » 

Très peur. 

• La guelta d’El - Ghes- 

sour. 

Qui dira la merveille qu’est une 
guelta ? Un entonnoir dans 1e 
grès et, 3 mètres plus bas, l’eau. 

Qui dira le plaisir de se débar- 
rasser sur les dalles ensoleillées 
de la crasse sèche du désert après 
ces Jours de toilette sommaire ? 
Seul se refuse à ce bain de jou- 
vence Jacques dont l’intendance 
est parfaite et qui n'a cessé d’être 
propre comme un sou neuf grâce 
à des mini-serviettes alcoolisées. 
Les autres retrouver t tes gestes 
et l’excitation de Nausicaa et de 
ses compagnes surprises par 
Ulysse dans leurs ablutions. 

Ahmed a tué. hier, une vipère 
à corne. Alors Yolande préfère, 
cette nuit, installer son bivouac 
sur le toit d'un des véhicules. 

• Le canon d’El-Ghessour 

Dominique a promis une sur- 
prise. Une bonne surprise. Pour 
l’heure, a ne parait pas. Le pla- 
teau d’El-Ghessour est lunaire. 
Des pierres et encore des pierres. 
Pas un brin d’herbe, pas une 
montée de sève. 

Les plateaux tabulaires s'élè- 
vent de loin en loin. Dans la 
faille de l’un d'eux, une cache 
qui devait servir aux méharées 
pour entreposer ou pour s'abriter 
des vents de sable Les perles 
d’un collier nigérien jonchent le 
soL Sur les flancs d’une paroi, 
un 2ébu ocre et une girafe devi- 
née. L'aire vibre sous les coups 
du soleil. 

Dominique plonge dans un 


canon. Un oued est passé par là. 
Ailes savoir dans quel sens ! 
Il n'importe. L’eau a laissé la vie: 
un tamaris, des acacias, du 
mimosa. Todeur du mouflon qui 
flotte entre les murailles et les 
roucoulades des pigeons. 

Nous marchons sur une terre' 
en copeaux tant la sécheresse 
la martyrise puis sur un sable 
infiniment fin. Les parois se 
rapprochent encore. Le jour se 
tamise. L’oued est devant nous. 
Incroyable prisonnier. Pas une 
ride sur l’eau verte et opaque. 
C’est presque religieusement 
qu’on glisse dans cette onde gla- 
cée. La chair de poule au cœur 
même du Sahara. 


Ce soir, les chauffeurs mettent 
le cap plein nord, vers Toman- 
rasset. Derrière nous, la grotte 
où 1e méhariste Gaultier a poéti- 
quement égratigné la roche : 
k De ta Jière beauté, fai subi 
les ratages. » Derrière noua, mille 
déserts et peut-être plus. 

Devant les pare-chocs, deux 
gazelles tentent d'esquiver la 
mort mécanique. Elles rempor- 
tent cette poursuite infernale. 

Les véhicules sont enfoncés 
jusqu’aux essieux. Le sable a eu 
le dernier mot. 

ALAIN FAUJAS. 

★ La randonnée à laquelle noos 
avions été invités â participer par 
l'a K en ce Terres d’aven rare est une 
initiation an Sahara- L’emploi des 
véhicules ton t- terrain permet de 
raUiei pins rapidement des sites très 
différents. Quatre à cinq heures de 
marche par jour ne nécessitent au- 
cun entrainement particulier. Ce- 
pendant. la sécheresse, le vent et 
les 4P degrés à l’ombre peuvent 
éprouver des personnes peu endu- 
rantes. De Parti à Paris, le voyage 
s'étale snr dix jours, dont six en 
pleine solitude. Plutôt pont les 
curieux et les contemplatifs que 
pour les athlètes et les archéologues. 
Dates de départ : !•» janvier. 4 fé- 
vrier, 25 mars et 1« avril. 7 950 F 
tout compris, sauf les repas à Alger 
et l'assurance. 5, rue Saint-Victor - 
75005 Paris, téL : 325- M- 50. 


TASSIU 


ÊTAJJUI 


L'homme 
aux semelles 
de sable 


H AMOU DAHOU sar* bien- 
tôt quarante ans et ne tes 
pàxeït. pôt. Ta» tefi mm- 
ttss ou presque, d’octobre à 
avrH. aàûrs que te so&efi fait Virer 
du noir as violet pals à l’ocre 



tes falaises aJbraptes du Tassïïi 
N’AJjer, fl attend ses cliente au 
bout de la piste de l'aéroport de 
Djanet, un aéroport des sables, 
' sàns tour de contrôle ni bail 
tfacooefi. Pantalon de toüe, che- 
misette et. sandales, efficace, 
calme et souriant. H organise 
rembarquement dans les Toyota, 
et prend la tète du petit convoi 
qui conduit les nouveaux arri- 
vante à l’oasis toute proche où 
Os seront jiiatanfc dans les zéri- 
bas (huttes de roseaux conforta- 
biement aménagées). Le soir, 
retrouvant les voHes Meus ou 
blancs du Touareg, et 1e Tagnel- 
taoost ou le chêc h e, fl recevra 
ses «invités» chez lui poar le 
thé (te bienvenue. -Cette tenue 
traditionnelle, il la porte aussi 
lorsqu’il accompagne loi -même 
un grotte pour . une virée de 
1000 ou 1500 kilomètres dans 
des. heux dont les noms ont 
gardé toute leur charge de mys- 
tère et qui restent encore aa- 
jbnrcEhnf synonymes' d’aven- 
ture : le noir et désol an t Téüéré, 
tes dunes Mondes de Terg Admer. 
lés. sables rouges du Tadrart ou 
la douce vaüée d’Essendûène 
T» n <5 n A célèbre par Frison Roch e . 

L’été, changement de décor et 
de tenue. Hamou Dahoo, traas- 
fonné eu Jeune cadre dynamique. 
^gwirn» strict et attacbé-ceae à 
la maan^ s'envole vers les pays 
européens pour rencontrer tes 
gumds tour-opérateurs et négo- 
der avec eux des contrat». 

Cet ancien femettoonatoe était 
directeur de l’hôpital de Djsxxrt 
loasque la municipalité à la- 


quelle H appartenait lui & 
confié la direction du syndicat 
d’xiitiattve. U a pris aâors la 
mesure des insuffisances en ma- 
tière de tourisme. Entre Alto or, 
la puissante société nationale, 
souvent paralysée par 1e manque 
de moyens et 1 b carcan bureau- 
cratique. et quelques aigrefins 
plus soucieux d'exploiter les 
voyageais que de leur faire dé- 
couvrir les beautés du désert et 
la culture saharienne, c'était 1e 
vide. Hamou décida alois de 
sé lancer. En 1Û78, Il obtint, à 
l’issue d’une dure bataille avec 
les bureaux d’Alger, une licence. 
L'heure était encore à l'étatisme 


tout puissant et les « privés » 
étalent tenus en suspicion. Ha- 
mou se sajv&it sous surveillance, 
en liberté surveillée en quelque 
sorte. Avec une équipe recrutée 
uniquement à Djanefc — S appar- 
tient aux Sahariens de faire 
découvrir le Sahara, dst-îl volon- 
tiers, — quelques Land -Rover 
achetées d'occasion et entre- 
tenues en état de marche par 
des miracles d'ingéniosité. H a 
organisé des circuits : à pied, 
sir le plateau du Tassfli, le plus 
vaste musée en plein air du 
monde avec ses dizaines de mil- 
liers de gravures et de peinture, 
en chameau ou en voiture. 


Un raid vtrs Tombouctou 


Aujourd'hui, l’agence Tün Bear 
Qa Jaillissante), du nom d’une 
montagne proche de D Janet, 
emploie en permanence durant 
la saison une quinzaine de 
pessonnes et fait travailler des 
dizaines de guides, d'âniers, 
de chameliers, constituant ainsi 
un apport appréciable d’emplois. 
Depuis l’arrivée au pouvoir du 
président Chadli Bendjedid. l'at- 
titude des autorités envers le 
secteur privé «non exploiteur» 
a radicalement changé, et 
ceux-ci sont mvité5 désormais 
à participer à l’effort de 
développement national Tün 
Beux a pu ainsi s'équiper de 
Toyota Manches flambant neuves 
et peut envisager avec plus de 


confiance l’avenir. Hamou Dahou 
accueille de plus en plus de 
groupes qui s'adressent- •directe- 
ment à lui et qu'il prend en 
charge à partir d’Alger. H ne 
sert plus seulement d'opérateur 
pour 1e compte des grands tour- 
opérateurs européens dont l'inter- 
vention augmente Inévitablement 
1e coût du voyage. 

Cette politique est celle égale- 
ment suivie à Tamanrasset par 
l’énergique patron d'Akar-Akar, 
Mokhtar Zounga, trente-six ans, 
qui se bat depuis 1975 pour Impo- 
ser des idées fort proches de 
celles d’Hamou Dahou. Lui aussi 
refuse d’être •< un marchand de 
soupe», de vendre du « circuit à 
la chaîne » ou « du sable au küo~ 


Dan b hwm» iTrirfâi— - 
196 posa) 

À propos 
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Seize néuvefies ^ iwSces 
de* üffibres fronças 


ef les amm» 
fa monda 


K dftes Je* kieapMF: 
10 francs 
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riL 11) 346-72-2? 


ÎCACSÏ RECONVERSION VIDEO, 
[i soldons les séries -des 38 Htrés de 
loo*» collection LE M ONDE ET 
L’HISTOIRE EX DIAPOSITIVES. 
. 4 45 F la série de S0 vues avec 
Scoozisentam. su Itou de » F 
îjrt* atuisjum. Doa et S vues 
tpedmen contre 4 timbres. 
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SUwKves aes maintenant dans 
les uMlüsuras stations la formule 
de vott* -choix (hôtels, locations. 
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mètre». Akar-Afcar, akne-t-E à 
répéter, est une entreprise saha- 
rienne, animée, à tous les ni- 
veaux. par des Saha r iens, pour 
une connaissance du Sahara 
dans toute sa dimension. En 
période de pointe, Akar - Akar 
peut mobiliser une trentaine de 
Toyota et trois cents à quatre 
cents chameaux Mokhtar Zounga 
propose trois circuits de base : 
une balade saharienne d’une se- 
maine de l’oued Tin -Te ra bine à 
l’Assekrem. en passant par le 
massif de î'Atakar, une expédi- 
tion au Sahara central et une 
méhorée au Hoggar. Mais fl peut 
aussi, à la demanda organiser 
un raid vers Tombouctou ou le 
pays Dogon ou encore explorer 
Je Tasslii du Hoggar. L'agence 
s'est équipée pour prendre en 
charge directement des groupes : 
implantation d*un correspondant 
à Alger, installation à « Tarn » 
d’un télex. Akar-Akar a contri- 
bué aussi à l’extension des capa- 
cités d'hébergement de Tarn en 


ouvrant, le 1-* janvier dernier, 
un centre de zériba* de cent 
soixante lits et un cam ping 

Des professionnels du tourisme 
dans le Grand Sud, soucieux de 
se créer une clientèle propre et 
d’assurer des prestations de qua- 
lité. c'est là incontestablement 
l’un des nouveaux atouts du tou- 
risme algérien au Sahara. Loin de 
constituer une concurrence pour 
Al tour, avec qui elles travaillent 
en bonne intelligence, ces agen- 
ces complètent son action et 
offrent, au-delà des paysages 
grandioses et du dépaysement, 
un cadre plus adapté a une dé- 
couverte authentique des hom- 
mes. des valeurs et des traditions. 

DANIEL JUNQUA. 

* Tim-Benr, place du Marché, 
Djanet. X Alger : 63 Les Vergers, 
rnnte nationale n° I, Birmandreàs. 
Tél. : 56-12-22. 

** .Ikar-Akar. agence de voyagea, 
B J*. 19. Tamanrasset. TéL : 7 1 - M - 1 0. 
Télex : AKARTAM 53366. 
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est paru (et il est gratuit) 
ds L'INDE au JAPON, tout sur : 

• Les tarifs aériens à prix réduit 

• Les séjours de loisir ou d' a ff aire s 

• Les circuits individuel à (a carte 

• Les expéditions ou trekkings 

• Les locations de voitures 

• et des renseignements pratiques. 
* Tarif Europe - Thaïlande au î.09^2 
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U MONDE DES LOISIRS 


BALADE A LA CARTE 


AUTOCARISTES 


DIX VITESSES SUR LE CAUSSE mitcar 82 


Sierra-Leone 

Cocotiers de cartes postales 


D ANS le poussif autocar qui, 
parti d'Atfts sur uns route 
cahoteuse, serpente à travers 
las gorges du Gardon en direction 
de Florac, le T.G.V., le Cévenol et 
autres trains de luxe paraissent 
loin. Ici rien ou presque n’a changé 
depuis un demt-oïèele. A chaque 
village, le car charge et décharge 
tranquillement les petits colis pour 
Tauberglste ou les sacs postaux. 
B un coup d’osil sur les hauteurs 
laisse découvrir le tracé de l’ancien 
chemin de fer dont l'exploitation 
cessa — arbitrairement — il y a 
une quinzaine d'années. 

A Florac. l'eftet de surprise est 
total. Une énorme barre rocheuse 
de 400 mètres surplombe la vallée 
Cet extraordinaire accident géolo- 
gique a nom causse Méjean, un 
plateau calcaire de 33000 hectares 
entouré de gorges profondes (Joute, 
Tarn, Ta r non), d'une altitude 
moyenne de 950 mètres. ■ Climat 
sain, étés secs et chaude, hivers 
longs et rudes, très beaux sites, 
corniches, zones boisées et dénu- 
dées». Christian Plantier, secrétaire 


de l'association caussenards pour 
l'accueil et le développement cultu- 
rel, fondée il y e douze ans et 
qui rassemble deux cents adhérants, 
plante le décor tout en escaladant 
au volant de sa 2 CV le vertigi- 
neux chemin vicinal menant sur fe 


ta planète de là-bref 


Là-haut, au cœur du parc natio- 
nal des Cévennea, sur une autre 
planète, vivent 1,4 habitant au kilo- 
mètre carré, cinq cents personnes 
environ, un peu plus l'été, « l'effec- 
tif d'une compagnie ». auraient 
grommelé les militaires du temps 
où ils envahissaient le Larzao voi- 
sin. En fait, comme aux Maloulnaa. 
les ressortissants les plus nom- 
breux s’avèrent être les moutons : 
dix-huit mille, la seule richesse tan- 
gible sur ces caillouteux arpents 
où un agriculteur doit posséder 
300 hectares pour vivoter. Centimè- 
tre par centimètre, il tente d* étendre 


Roue libre 



B Secrétariat de l'association 
cwiwsrt» pont l'accueil et le 
développement culturel, Le Bul- 
be, 48150 Meyruris, téL (SS) 45- 
61-32 (S'occupe de l'hébergement 
et da la location des vélos). 

• Deux revues : e Les Cahiers 
du Causse Méjean ■ (publiés par 
l’association caussenards) et 
« Drailles a (association 
« Drailles », BJP. 49, MH Flo- 
rac). 

• pire national des Cèvennes, 
4SJ00 Florac. Pu bile : 

— une carte officielle du parc 
et de sa zone périphérique 
(LGjf-, an 1M/1DO0 en quatre 
couleurs) t 

— les topo- guides des sentiers 
GB 66 (Tour de r.Ujraual) et 
GR 67 (Tour des Cèvennes i ; 

— des pochettes sur les autres 
sentiers du parc ; 


— la revue s Cèvennes ■ et une 
lettre mensuelle d'information. 

• Accès au Causse- Méjean : 

— route départementale 1B7 . 
depuis Millau ou nationale U6 
Alés-PIarac ; 

— train jusqu’à MiDau. puis 
car jusqu'à Meyrueis ; 

— train jusqn*à Aies Oigne 
Paris-Nîmes par le Massif Cen- 
tral), navettes fréquentes arec 
Nîmes (environ 29 minutes de 
trajet) ; de la gare routier* 
d’Alès, car privé jusqu'à Florac 
â 16 fa 40 (arrivée ver» 19 heures}, 
retour avec départ de Florac à 
7 heures dn matin et arrivée à 
A lés à 9 h 15. d'où un train part 
pour Nîmes à 9 b 23. Le car 
Alès - Florac accepte quelques 
vélos. Le transport des vélos est 
gratuit (bagages à main) dans 
certains trains de la ligne Alès- 
Nlmes. 


la surface cultivable. Une perfor- 
mance dans une contrée qui ne 
possède aucun point d'eau : 
depuis 1971. celle-ci arrive du mont 
Algoual vere chaque foyer grâce 
b 140 kilométras de canalisations. 

Question dépaysement pour le 
touriste, c'est réussi, question Iso- 
lement pour les autochtones aussi I 
Le causse recense une pompe à 
essence, un boulanger et aucune 
épicerie digne de ce nom. Il 
est difficile de ne pas descendre 
dans l'une des vallées voisines. 
Trois écoles subsistent ; celle de 
Christian Plantier a sept élèves. Une 
maternelle vient de clore ses por* 
tes : les trois bambins et leur maî- 
tresse s'ennuyaient à mourir. Dès la 
sixième, les parents ne voient plus 
grandir leurs enfants : ceux-ci émi- 
grent à Mende ou à Millau pour n'en 
remonter qu’après le service mili- 
taire. Car, aujourd'hui — phénomène 
remarquable, — l’exode rural est 
arrêté. Plutôt que de grossir le 
peloton des chômeurs en ville, les 
jeunes s'accrochent à cette terre 
qui n'a pas dit son damier moL 
Afin de se connaître et de se dis- 
traire, une équipe de football est 
née : emmenée par l’Instituteur, elle 
vient de remporter le championnat 
régional, devant les gens dee 
vallées I 


Bidon* d’eau 

Afin de compléter le revenu des 
familles, l'Association caussenarde, 
présidée par Mme Vemhet, tente 
d'attirer le touriste avec six cam- 
pings à la ferme, un centre d'héber- 
gement de vfngt dis et un gîte 
d'étape à 15 francs la nuit, onze 
gîtas ruraux, cinq fermes proposant 
des chambras d'hôtas et des fermes- 
auberges à 50 francs la nuit pour 
deux personnes avec douche chaude 
à l'étage. EL 0 merveille I r Asso- 
ciation propose en location quarante 
vélos à dix vitesses pour 30 francs 
par Jour, le moyen rêvé de décou- 
vrir le causse, à condition de ne 
point s’aventurer sans deux bidons 
d’eau. 

Sur le croquis du causse remis 
par l'tasoclation. la - ferme d’autre- 
fois-, des vestiges préhistoriques, 
une exposition géologique et l’aven 
Armand figurant parmi les centres 
d'attraction, à moins de flâner parmi , 
les dizaines de kilomètres de che- 
mins goudronnés. Reste le tour ! 
pédestre du causse, 200 kilomètres ' 
non balisés systématiquement rap- 
porte Michel Galibert, l'un des ani- 
mateurs : « Car le tourisme chewinq- 
gum tout mâché ne nous Intéresse 
pas!» 

Il n'est pas rare d'entendre nos 
hommes politiques évoquer, avec 
des trémolos dans la voix, tels 
Français du bout du monde s’éver- 
tuant à survivra sur une terre dif- 
ficile. A l'occasion, sur la liste, ils 
peuvent rajouter le Méjean™. 

MICHEL DELORE. 


GADIR 

AU DEPART DE PARIS 

^ 2400 r 


jours avec petits déjeuners'. 

Demandez nos catalogues et réservez auprès de votre agent de voyages ou 
dans les agences Air France. Pour tout renseignement consultez le centre xrintormjtion 
Jui Tours,'].!?, avenue deTourviUc 75007 Paris. TéL : 705.01.95. 
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L ES autocariates vivaient 
d’une part du ramassage 
scolaire at professionnel, 
d'autre part de rtorptottatton da 
lignes régulières. Ces deux fonc- 
tions quotidiennes assurent de 
moins en moins la rentabilité des 
entreprises. C’est pourquoi ta 
marché International du tourisme 
en autocar, le a* Mitcar. don- 
nera du 7 au 10 octobre aux 

professionnels la possibilité de 
mieux remplir occasionnellement 
leurs véhiculée. 

Cinq cents exposants atten- 
dent huit mille visiteurs pour 
conclure avec eux dos contrats 
destinés A fabriquer des produits 
touristiques fiablea at attractifs. 

Trois tables rondes animées 
par la rédaction de la revue 
Bus et car traiteront dasxt- 
lets d’actualité. La première 
tentera de mettre au point un 
système d'attribution tf étoiles 
aux autocars. Ce cfeassmett 
existe déjà en ARamagns, en 
Belgique et en Suède. Pourquoi 
pas en France où r année 1983 
verra la régie Renault produira 
le premier car de grand tou- 
risme ? 

La deuxième tablé ronde sera 
consacrée aux rapports parfois 
difficiles entre tes Mteflera et 
/as autocarlsiee. 

Enfin, ceux-ci chercheront en 
commun le b moyen a tfaméltorer 
leur image da marque : design 
des véhicules, catalogues, lo- 
gos, etc. 

Une quatrième (ab/e ronde sur 
la politique du gouvernement 
socialiste en madère de tram- 
port en autocar a été annulée 
par les organisateurs. Comme 
rexplique M. Jean Furet, direc- 
teur du Mltc.ar, - te terrible 
accident de Beaune est venu 
bouleverser nos projets, car, 
dans ce contexte, le débat aurait 
été è vi f ». 

if Mitcar (réservé anx autoea- 
rlttea et aux agents de voyagea). 
Ancienne gare de la Bastille, du 
7 au 10 octobre. De 10 b A 19 h. 
te jeudi, la vendredi et le same- 
di. De 1D h 4 17 h. Je dhnancha. 


HÔTB5 SELECTIONNE) 


TT.TIS ANGLO- wnRWAWngs 

SLE DE JERSEY 

TOa est étonnante cette petite De. 
de 20 km de long s or 10 de large, 
située à 20 km seulement des côtes 
de Normandie et quL depuis sept siè- 
cles. est un peut Etat rattaché 4 la 
Couronne d'Angleterre mais indépen- 
dant. Ce minuscule dominion a sa 
Constitution, son Gouvernement, sse 
lois, sa monnaie, ses timbres et ses 
traditions toujours en rigueur. 

L'automne est nne période tout 4 
fait rare râble pour profiter pleine- 
ment de cette petite (le an climat 
d'une grande douceur. Lee Imme nse» 
plages de sable fin. les falaises plon- 
geant dan» la mer, tes petits ports 
de pèche, las vieux manoirs nichée 
dans une campagne magnifique... 
vans appartiennent davantage. Voua 
seres charmé par l'ambiance typique 
des pubs, te pittoresque des auberges, 
la simplicité des petites pensions on 
le luxe des grande palaces. 

Et 4 Salnt-Hétier, la capitale, an 
Londres en miniature, te shopping est 
roL 

Les 75 000 habitants de Jersey sont 
heureux de faire partager leur joie 
de vivre dans leur Ue d* courtoisie. 

Dn wok-end. nne semaine è Jersey 
en automne (et en hiver), c’est le 
dépaysement, la vraie détente et nne 
qualité de rie particulière. 

Pour documentation en coul.uxa, 
écrives à ; 

MAISON DE L’ILE DE JERSEY 
Département F 10 

19. boulevard Mal «he rbe», 75808 Paris 

, Montagne 

| 05490 ST- VER AN fHaotes- Alpes) 

LE V ILLARD . Ta : (92) 45-68-08 
Chbres et duplex avec cnlsinettea. 3 è 
j 8 père. Pond. Piste. De No3 A Pâque». 

' Provence 

ROUSSILLON - 84220 GORDES 

AO MAS DE GA&R1CON •— 

Dee vacances idéales pour l'été dans 
1e peut bôtel de charme dn Labéron 
Calme, confort, cuisine de marché 
Piscine dan» '"hôtel, tenais et équi- 
tation 4 proximité Demi -pension. 
Accueil : Christian* 8SCB-DRDART 
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VENISE 


KXmiBVACANŒS DU MONDE 


BOTEL LA FEN1CE 
BT DBS ARTISTES 
(prés dn Théâtre la Fénice) 

5 minutes 4 pied de 18 place Bt-Mara. 
Atmosphère intime, tout oonfort. 

Prix modéré* 

Réservation ; 41-35-333 VENISE 
Télex : 411150 PBNICB l 
Directeur: Dante ApoUonlo 

Suisse 

„ CH 3962 MONTANA-CRANS Vatiü* 

C Bôtel DEBBY «m Vacances d’été an 
- Valais. Prix par jour : 58 V-S. OFFRE 
SPECIALE POUR 2 PERSONNES : 
87 P-S. Comprenant chambre, balcon, 
tuln/douche, petit déjeunez; l repas, 
— services dt taxa. TéL IML/27/4L3X1S 


C ETAIT aucun doute 

□ne gageure que de vouloir 
introduire le tourisme 
oc cidental riantt un Etat qui a, 
le pl u ? sérieusement du monde, 
appelé sa décoration officteüe 
l*x ordre national du Mousti- 
que », sa hommage A cet insecte 
aézayant, agaçant et piquant, cm 
fl était porteur de la malaria et 
qull contribuait ainsi à l'élimi- 
nation des-. Blancs. Et pourtant, 
gr&oe à la quinine, A l'obstina- 
tion de quelques passionnés et à 
l'appât des devises, et pourtant 
aussi malgré les Infrastructures 
insuffisantes, la corruption lar- 
gement répandue et la xénopho- 
bie de la population, l’expérience 
a été tentée. Et éQe est en voie 
de réussir. Déjà, pour la saison 
1981-1982, deux mlBe touristes 
sont vernis en Stexra-Leone, dont 
80 % de Français, oe qui repré- 
sente un accroissement de— 
300 % par rapport à l’année 
précédente. Trois fols par se- 
maine, de novembre à juin, un 
vol U.T JL relie Paris à Freetown, 
où rhébergement est assuré à 
l’Hôtel Mamy-Yoko, inauguré 
en 1060 pour loger les chefs 
d’Etat du sommet de 1'O.TJ.A. 
Géré par l'ancien responsable 
du Maeva de Tahiti, M. Steeb, 
oe palace avec piscines, tennis et 
goîf tout proche, dominant une 
Immense plage, constitue une 
véritable récompense après un 
vol de six heures- ou moins. 

Car tout ici est dépaysement 
et oanstcaste. Coincée entre la 
Guinée socialiste, interdite aux 
touristes, et l’immense Libéria, 
la petite Sierra-Leone. monta- 
gneuse et difficilement pénêtra- 
He, offre en effet les plus belles 
plages qui soient en Afrique. 
C’est par hectares de sable blanc 
que se compte le domaine de 
chaque baigneur en bordure 
d'une rnpr iquia marte, sa»TiR 

barre, et sans rouleaux, aussi 
douce et tiède à minuit qu’en 
plein BOÎefl. «menrigrn pen- 
chés sur l’eau, les villages de 
piroguiers que Ton atteint par 
mer ou par des pistes de laté- 
rite cahotantes à travers Ja 
forêt, évoquent tout à la fois 


D ES circuits touristiques ae- 
xoot-üs organisés au Laos; 
début novembre? Déjà, 
en mars et en avril derniers, 
Diethehn Travel, une agence de 
voy a ge s installée à Bangkok, 
avait réussi à envoyer en éclai- 
reurs , dans r ex-c royaume du 
million d'éléphants et du parasol 
blanc», pour la première fols 
depuis la prise dn pouvoir par 
les communistes en décembre 
1975, trais groupes de touristes. 
Itae trentaine de visiteurs an 
total, Autrichiens. Allemande et 
Suisses. Les préparatifs, puis la 
réunion dn troisième congrès du 
parti populaire révolutionnaire 
avaient obligé Diethtem Travel 
à interrompre prématurément, 
au printemps dernier, sa série 
de tours organisés au Laos qui 
n’ont pas repris depuis lots. 

Mate. M. H. -P. Tuggener. di- 
recteur général de cette agence 
de voyages, a bon espoir de re- 
lancer rapidement son projet. 
SPa-t-fl pæ en main une lettre 
d'intention des autorités de Vlen- 
tiane en date du 31 mai 1882? 


les Seychelles, les Caraïbes ou 
la Polynésie, mais & quelques 
heures seulement de Paris. H 
faut aller à Rlver-Number-Two 
bangaietw qu’un jeune et entre- 
prenant français. Al a in de 
Connlrtr.k. a aménagé pour les 
touristes, et y assister au retour 
des pêcheurs de barracudas. H 
faut aller à ïUver^Number-Two 
ou à Tofcey-Beach, où le long de 
kilomètres de plages désertes et 
éblouissantes an fait griEer le 
poisson fawwffg que des enfante 
offrent mangues et ananas. H 
faut laisser de Connlnck négo- 
cier avec les chefs de ritiage les 
safaris-photos^ indispensables A 
' tout voyage af ri ca in . 

Et puis, ü faut, dans Free- 
town, où aucun building n’a 
encore été édifié, voix les mai- 
sons aréoles colorées et désuètes 
bâties par les première esclaves 
affranchis ü y a deux siècles, 
traverser prudemment les fouies 
grouillantes sur les marchés 
permanente — on risque, si l’on 
n’y prend garde, de se faire vols 
sa montre au poignet, et même 
ses lunettes sur le ne&.ûn y 
admire le cotton-tree, ce fro- 
mager géant planté kns de la 
fondation de la cité, nn peu 
avant notre révolution de 1788, 
et devenu un vénérable monu- 
ment végétal 

Freetown, avec tout ce qui lui 
reste d'authenticité, contraste 
décidément avec le modernisme 
banal de trop d'antres capitales 
africaines. Et l'an comprend 
'mieux que Grahsxn Greenè ait 
pu écrira Md, Hans te bar minable 
du vétuste Ctty-Hôtel : e Tout ce 
qui est laid est européen. » 

Ainsi à grande vitesse, la 
Siarra-Leone devient un mafflon 
prometteur du tourisme africain, 
entre le Sénégal et la Câta- 
dTvoire, pour tous ceux qui 
recherchent la chaleur, 1e soleil 
et la mer en plein hiver. 

ANDRÉ PASSE RON. 

è Africa tours, 9, avenue Fmahttn- 
Koosmlt, 75088 Paris, 723-78-59. 
"One semaine Paris-Paris, chambre, 
petit déjeuner an Mamy-Yoko, de 
5 370 4 7 210, selon la périodes. 


on rouvre 

Ces voyages organisés — 
qulnse personnes au maximum — 
pourraient avoir une fréquence 
hebdomadaire. M. Tuggener 
espère obtenir, début novembre, 
l’accord définitif des autorités 
locales qui se fieraient engagées 
à accélérer les procédures de 
délivrance des visas, et démarrer 
aussitôt ce programme. Les res- 
ponsables locaux semblent avoir 
pris conscience de la nécessité de 
relancer le tourisme sa Laos, à 
pauvre en devises. « C’est un 
secteur-clé de notre économie. 
affirme M. Somphawanh Xntha- 
vong, vice-ministre du plan. 
une richesse que nous devons 
exploiter, a 

âicore convient-il de modérer 
oes ambitions. car moyens de 
transport et capacités d’accueil 
font encore crueUement défaut. 
Reste aussi à vaincre les résis- 
tances de tous ceux qui, dans un 
pays paHtiquement repilé sur 
lui-même, craignent les courants 
d’aix. 

JACQUES DE BARRIN. 


SALZBOURG A IA CARTE 

Formules spéciales automne-hiver 1982/83 

Week-end escapade ou semaines culturelles. 
Noël, Nouvel- An à Salzborag. 

Semaine Mozart (fin janvier 1983). 

Cures de remise en forme et d'amincissement. 
Demandez notre dépitant détaillé, 
le « SALZBOURG-PACKAGE ” à : 

Office de Tourisme de la Ville dè Salzbocng. 

7, Auerspergstrasse. A-5024/S ALZBURG. 

TéL 19.43.6222.71511 -73866/74620. 

TLX. 633486. 
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IT DU TOURISME 


Plaisance 


Hippisme 


Petits chantiers, petit avenir HISTOIRE D'UNE GRANDE FAMILLE 


VE faut-il souhaiter aux 
« f J petit 3 • chantten navals 
malades, une lent» ago~ 
nie ou une mort ntpjâeî » Cette 
phrase amère dans -te- bouche' 
d’un industriel du goqteur ne sur-.;' 
prend plus aujottnÜ’ïraï- Dans îEl" 
contexte incertain, les difficultés 
économiques ont balayé te gros ‘ 
du peloton de la > navigation dé 
plaisance^ Tnai« peu. sê chantiers 
ont V TAnmKnt. jeriduTa là&& S 
Beneteau et Jeanneau'onfr tra- 
versé la crise avec. pa£; xaaift rise 
tndusfcriél3e'.:oéi*ai»B,' fl 'n*en est 
pas de même ppar & plupart des 
•suivants hnmêdtetfi,-. 

'Le ' cataS 7 est ' Éhïïsste ~ «n 1982, 

)e câiiffia d'afltoJres global ? des 
fabricants de bateaux de plai- 
sance sera au mieux égal à celui 
de l'an, passé, subissant donc TJn- 
fldttan d e ptefim fouet.: Or Bene- 
teau a connu une progression de 
son chiffre d’affaires de l’andrè 
de 30 % et Jeanne&u également, 
sans compter la fabrication de 
vottarettes, qui a apporté cette 
année 80 mfllkms de .francs de 
chiffres d’affaires ! Cette crois- 
sance des deux leaders s’est faite 
à l’exportation, également 
an détriment des petits chan- 
geas, désarmée dam? taie lutte qid 
porte désarmais des noms bar- 
bares : gestion, cash-flow, inves- 
tissements-. 

Derrière, ce n'est pas Periphe- 
rie. Dufour traverse «m*? période 
d'autant plus délicate que le ba- 
ron Bfch semble s'être totale- 



ment désengagé du capital finan- 
cier; -retirant Implicitement sa 
«auid^'d^ dans l'ave- 

nir du . c hant i e r roche lais. Le 
v nouveau directeur. Gaston-Marie 
Coeàxtl, se retrouve donc te. 
.rô&ste position que ses conctuv 
.rente, sans parrainage fortuné 1 
Iga tchin g -France continue de fû- 
TK«qûer de honte produits mais 
..a du mal à se créer une frmg e 
de manjue dans ce créneau 
encombré. 

Ce créneau, Gib’Sea et- Kelt 
l’ont trouvé l Le premier en se 
, présentant comme l'outsider des 
deux grands, même s’il n'est pas 
véritablement troisième chantier. 
Il croise le fer sur tous les ter- 
rains : en course, en remportant 
la très réputée compétition du 
Figaro, en . mn.rirc&iing, ■ où - fl se 
positionne comme s le concur- 
rent s. M. Chamboîle n'a pas 
froid aux yeux, mais sait rester 
prudent : a L'important, aujour- 
d’hui, c’est le cash-flow. En cinq 
- ans', nous avons perdu 10 points 
dans oe domaine : € à cause 
de V augmentation de la mam- 
d’ceuvre, 2 à cause des frais 
généraux ét 2 à cause des frais 
financiers. » 

dues. Kett. Gilles Le Baud a 
également fait preuve de sagesse.: 
« 1982 a été Vannée de consolida- 
tion interne. » Embauche d’un 
directeur général venu de l’indus- 
trie (te vraie, a failli dire Gilles 
Le Baud 1), meilleure, cohérence, 
achat, d'un ordai&tëur_ 


Les Suisses n*afntent ptes fes totem français 


Dans ce tourbtüon 1982, de 
nombreux outres chantiers ont 
connu de sérieuses difficultés : 
Wauquiez a déposé son bilan, 
licencié cloquante personnes, 
mais est repartie arec toute la 
détermination de son chef d’en- 
treprise, Henry Wauquiez, qui. a 
fe mérite . de posséder d’excel- 
lents bateaux. Un projet de 
47 pieds devrait voir le jour en 
1983, dans la lignée des Hood. 
Pretorie et Centurion,. 

Cela dit, 1a tendance du Grand 
Pavois, qui vient de se à 
La îtoctoë&te, est an gros bateau, 
et les chantiers français, jusque- 
là . ahsenis de ce marché favq-. 
iaMe, rattaapent le temps perdu : . 
Benetean 7tot " de sortir un 
46 pieds, le 456 de Fers Orient 
Expre s s a présenté te pins grand 
bateau de La Ftooheüe, un 
19 mètres avec me piste de 
dense sur le pont; Fouvreau 
a exposé un 18 mètres au 
design italien, te Planète blette, 
et 1e chantier un 

18.50 mètres destiné an charter ! 
a Au-delà de 17 mètres ou. de 
18 mètres, précise Guy FÜliau. 
directeur du diantterFouvrean. 
la clientèle n'esl pas touchée par 
la crise, et rTaMam Ole est 
surtout étrangère, a 

Désormais tes chantiers fran- 
çais se positionnent sur les 
chasses gardées de Swan et de 
Ba l t ic avec beaucoup de bonheur. 
Mais tes mesures gouvernemen- 
tales et fiscales imposant un droit 
d’escale de 3 francs per jour et 
par tonneau aux bateaux battant 
pavillon , d’un pays n'ayant- pas 
conclu de convention d’assistance 
douanière avec la France sont 
Inoppor tun es. Déjà les Suisses ont 
décidé de boycotter les voiliers 
français. Guy FüLkm peut s'esti- 
mer -heureux : te - p ropriétaire de 
te Planète bleue est suisse et a 
acheté ce magnifique voilier quel- 
ques jours avant la nouvelle ré- 
glementation I D'autres chantiers 
n’auront pas cette chance ! 


Il est trop tôt actuellement 
pour établir un véritable bflan du 
Grand Pavois, qui s'est déroulé 
eh partie dans, le mauvais temps. 
Un multicoque de croisière, 
l’Exception, a attiré beaucoup de 
monde, et l’on peut se demander 
s’il s’agit uniquement de curio- 
. si té. Avec ses 12 mètres de long 
et ses 8 mètres de large, Y Excep- 
tion., dessiné par Philippe Briand, 
inaugure une nouvelle génération 
de voiliers habitables auxquels 
tes Français ne sont pas habitués, 
A la différence des Anglais ozt 
des Américains Parallèlement, 
Sylvestre Lange vin, l'architecte 
d'Elf Aquitaine otrde Gautier III, ■ 
vient de produire ns- trimaran; 
de 1QJ20 mètres, le Trial 34, aux 
chantiers Aluminium et tech- 
niques. H . ne s'agit pas d’une 
coïncidence, maâs bien d’une évi- 
dence qui est dans l’air depuis 
quelques années: un multicoque 
est plus confortable, plus rapide, 
va partout et sa fiabilité est 
désormais prouvée aux quatre: 
coins des océans. Alors, le' mulfit- . 
coque de cro stère est-il pour 
demain ? 

Ce produit séduisant n’en est 
pourtant qu’à son deuxième j 
stade : après le multicoque spor- 
tif CEdel Cet, Hobby Cet-), voici, 
venu le temps du multicoque de 
croisième fabriqué par des chan- 
tiers de taille moyenne : Triages, 
Speed 1000, Exception, Trial 34_ 

Pour l’Instant, ni Jeaxmeau ni 
Beneteau ne semblent croire à oe 
créneau, et Ils attendent les 
résultats des premiers produits 
mis sur te marché pour se faire 
une véritable opinion. Le jour où 
un multicoque de croisière sortira 
de l’usine des Herbiers ou de 
Saint-Hü aiTfrdu-Riez, c'est que 
le plaisancier français aura enfin 
--compris qu’aller vite sur l^au est 
à 1a fois un gage de sécurité et 
' xm plaisir san^ Thritte et non pas 
un droit réservé aux coureurs de 
haute zner ! 

DOMINIQUE GAUTRON. 


N OUS voici donc devant l'In- 
terrogation majeure de l'an- 
née, celte à laquelle ont dû 
conduire, s'H y a quelque logique 
sous tes pas des chevaux, toutes 
tes cavalcades du printemps et de 
l’été : qui va, dimanche, gagner 
l'Arc de triomphe? Quel est le 
champion des champions ? 

Fait unique dans l'histoire de 
celle course et rarissime dans celle 
des autres, prodige dBS prodiges : 
te lutte devrait être d'abord celle 
de deux demi-frères, Bikala (qua- 
tre ans) et Assert (trois ans). 

- L’histoire de cas deux chevaux 
illustre de façon spectaculaire les 
caprices des destins hippiques. 

En 1968. l'Industriel suisse Wal- 
ter Haefner 0'un des rares et des 
plus Importants actionnaires privés 
de Volkswagen), qui verrait de créer 
un haras en IriandB, Moygiare 
Stud, acquérait, é Deauville. pour 
370000 francs (â l'époque, une en- 
chère considérable) une pouliche 
qui se recommandait d’une victoire 
dans te prix de Minerve : liish 
Laas. 

Unie au grand Saa Blrd, trish 
Lass donnait le Jour à une pou- 
liche: trish Blrd. 

Walter Haefner ia mettait en 
vente, toujours & Deauville. II nour- 
rissait l'ambition d’ôtre un grand 
éleveur international, mais pas un 
éleveur statique, gardant éternel- 
lement tes mêmes souches ; au 
contraire, un homme qui achète, 
vend, au gré des asoensions et des 
déclins, fait de l'arbitrage, comme 
à la Bourse, qu'il connaît bien. 

trish Blrd était achetée 700 000 F 
par Daniel Wlldenstein. 

Mais elle se révélait très mé- 
diocre : caractère rebelle, répu- 
gnance à la lutte, jambes fragiles. 
Elle remportait péniblement et uni- 
quement un • malden •, c'est-à-dire 
une course pour chevaux n’ayant 
jamais gagné. 


Ce n * é t a î t pas suffisant pour 
l'écurie Wlldenstein, qui avait des 
visées planétaires et était sur te 
point de les atteindre avec Allez 
France. Le propriétaire la remet- 
tait en vente. Entre-temps, Ses 
Bird était mort Probablement 
Waller Haefner se dit-il qu’il n'allait 
plus avoir souvent l'occasion de 

faire entrer & Moygiare Stud des 
Allés du grand champion. If rache- 
tait son élève. En 1975 et 1976, elle 
lui donna deux poulains, qu'il ven- 
dit On est toujours à fa Bourse... 
Hélas i ces deux premiers poulains 
furent aussi médiocres que l'avait 
été leur mère : l'un ne devait 
gagner qu'à quatre ans en obsta- 
cles ; l'autre allait courir encore plus 
obscurément, aux Etats-Unis. Wal- 
ter Haefner se débarrassa donc, 
pour 6 000 guinéas, aux ventes 
d'Irlande, du troisième produit de 
trish Bird. Ce n' était autre que 
Bikala. Et, comme décidément . il 
ne croyait plus à cette famille, l'an- 
née suivante, en 1979, à Paris — 
bien entendu, avant que Bikala ne 
se fût révélé — N vendait trish Bird 


pour 200000 francs et le quatrième 
Ris de celle-ci pour 1B0 DOD francs. 
Ce quatrième fils était Assert. 

Assert a été syndiqué voilà quel- 
ques semaines, aux Etats-Unis, pour 
25 millions de dollars, cest-â-dire 
l'équivalent d e 175 millions d s 
francs ; Bikala vaut 20 ou 30 mil- 
lions, qui tripleront s’il gagne 
dimanche. Les produits puînés de 
Irish Bird el celle-ci représentent 
ensemble plus de 30 millions. Au 
total, un capital hippique de 220 
à 250 millions dB francs s été cédé 
pour 430 OOO francs par un homme 
qui, dans le même temps — croyant 

acquérir un crack alors que c'élalt 
lui qui le détenait — achetait, une 
fortune, l'éphémère Maelstrom Lake. 
La Bourse des cheveux doit laisser 
des arrière - goûts d'amertume... 
Pourtant. Waller Haefner. qui 
connaît les règles — et les aléas 
— du jeu hippique, sera, dimanche, 
dans les tribunes de Longchamp, 
apparemment aussi attentif et aussi 
enthousiaste que si tes deux cham- 
pions n'avaient cessé de lui appar- 
tenir. 


Un cheval tout neuf 


Nous sommes de ceux qui. des 
deux, préfèrent Assert. Bikala est 
atteint de ce qui est une quasi- 
infirmité dans une grande épreuve 
Internationale : il ne sait que 
s'élancer en tête et galoper éper- 
dument Jusqu'à ce que le souffle 
lui manque. Certes, ce souffle 
manque à d'autres — et presque à 
tous — avant de lui faire défaut 
Mais, chez des adversaires de pre- 
mière grandeur, comme ceux de 
dimanche, il se trouve souvent un 
petit malin qui.- s'étant laissé traî- 
ner sans effort au milieu du pelo- 
ton, abordé les cent derniers mètres 


avec des forces intactes. Assert 
peut être ce petit malin. 

Pourtant, il reste une incerti- 
tude à son sujet II n'apprécie pas 
te terrain lourd. Il est possible 
qu'en derrière heure, s'il pleut, il 
reste en Irlande : au prix où il 
vient d'èlre mis en copropriété, fi 
n'a plus 1e droit de m3f courir... 

Après les deux fils de trish Bird. 
nous ferons confiance â Real Sha- 
dai. C'est un cheval tout neuf, qui 
n'a couru qu'une fois depuis le 
début de l'été, à Deauville, pour 
gagnBr le Grand Prix (voie d'appro- 
che de l'Arc rarement empruntée 


mais qu'avait pourtant suivie Mpl- 
vedo, vainqueur en 1961). Sa remar- 
quable pointe de vitesse ne peut 
que profiter de cet état de fraî- 
cheur. 

Noire quatrième favori sera Son 
Sang. Celui-ci. longtemps absent des 
pistes à la suite d'ennuis de Banté. 
est aussi, de ce fait, un cheval tout 
neuf. 

Il paraît que ce Bon Sang nous 

a fait quasiment mentir. En tout cas, 
son éleveur, le propriétaire libanais 
Najï Pharaon, croit utile de préciser 
par écrit ce qu'il définit comme 
* l'histoire réelle » de Bon Sang . 

« Au cours d’un dîner, offert par 
M. FustOk, qui est un frère et un 
ami pour moi. celui-ci a eu 
l'extrême gentillesse de me proposer 
d'aller avec lui en Irlande pour 
m'oHrir des chevaux en association. 
Trop touché par ce geste, fa! 
décliné l'invitation et proposé é 
mon four en cadeau la moitié d'un 
yearling en qui le croyais ferme- 
ment et qui s’appelait Bon Sang. 
considèrent que M. Fustok avait 
tout le temps de taire un geste en 
retour en attendant de voir comment 
allait se comporter Bon Sang... Vous 
m'avez prêté des propos que je 
n'ai jamais tenus... • 

Allons, maintenant que l’on sait 
que Son Sang se comporte bien, te 
■ frère », 1‘* ami ». peut au moins 
se préparer à donner un autre dîner, 
bien entendu fraternel et amical... 

On ne peut pas ne pas citer 
encore, parmi les compétiteurs de 
dimanche, Ail Atong, Harbour, April 
Rurr, General Hofme. Arcfross. Kale- 
glow (ces deux derniers cependant, 
partants douteux. 

Une mention encore pour le russe 
Kastet. H représentera la plus grosse 
cote de la course mais il sera (e 
premier cheval soviétique au départ 
de l’Arc depuis Anilln. voilà 
quinze ans. 

LOUIS DÉNIEL. 


RÉSIDENCES 


secondaires 
eu principales 


Campagne • Mer • Montagne 


Aude : QÜILLÂN 

V» paaomutqae aqr fnûitu 
PROPRIÉTÉ Cm U hM 
ruine de 220 mà. PRIX 10B0O0D F 
BERGERIE de ZS* m2 
très bon état sur terrslD d». 2BOO o2 
rtabLL divers pos PRIX - 428.-400 P 
MAISON DB MAITRE 
736 toS hab. sur terrain O», j tu 
Divers pow- 

Bétel- test. mats. an. prix : LEWAMP 
TéL *8/20-60-42 ; r 

TORTS. B -P 1* . tlSM QCBLLAR 


GERS, — Charmante maison de cam- 


Face au lac de Port-d'Aibnet 

Résidence de PESTflCADE 

Parking couvert compris 

Studios T t -T2 - T 3 , 7 : 
Vendes enttcrcmenf meublés 

LTg BLATBUTHO mTT.T .ET 23 
A partir de 172 000 P 




JtefuriQncmenSa ; 

C. O. F. A. - Place Pierre -Carie 


nagne restaurée, beau séjour, cuisine, 
3 chambres, 1 selle de bains, garage, 
ja rdin, belle vue. Prix : 3S9 Oflfl francs. 

IMMOBILIER- S ER VICK, 

32150 Cazaubon. TéL : (62) 09-55-34. 

CARAVANING Résidentiel. 8 Km mer. 
nota, eau. éleet.. nus ou avec caravane, 
de 100.000 F à 260.000 F 
Agence EUROPAZX5R 
178. rue Jean-Jaurès, 83600 FREJTTB. 
Téléphone : (94) 51-55-88. 

SOtfLAC-SOR-MER (33) 

Entre Océan et piscine 

U GRAND LARGE 
" 7 " Studios T 1 - T2 - T3 

Vendus entièrement meublés 
LIVRAISON JUILLET 83 
A partir de 166 000 P 
-.Parking compris 


33370 A8HTG03S - BOBDEAUÏ 


.TéL 
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Plaisirs de la table 

Vieillot tout neuf 


U MONDE DES LOISIRS 


D ans les années 50, Je 
cttftta, dans inan Gour- 
moud Parts, une petâe 
wtte do 75, ftretSM Md (27*). 
te Santenay. Le propriétaire et 
«faef en était Mots André Nivot, 
et J'y rencontrai, se régalant du 
caaaxd aux cerises, arrosé tantôt 
tftia ra re santenay ttaac, plus 
Bonvsot d’an sfeye m santenay 
ion®®. Pierre IPresaay et Yvonne 
Printemps. votre Mme Bardot 
encore tout étonnée de voir son 
nom devenu célèbre. On s'y rf- 
galalt alors pour— 22 francs ! 

Dépote prés de trois ans, les 
Nlwot ont pris leur retraite. Au 
«piano», j’ai déco u v e r t — avec 
retard — Fteaacfas Vailot, et, <f«ns 
la salle, la blonde Annick, son 
épouse. J’ai retrouvé le santenay 
en ciw et, à la carte, des plats 
différente, mais toujours d’une 
ceotAtade reposante quant à la 
qnaUté et à a l'esprit ». Seuls tes 
Sriz, bien sûr.. Mate, pour 
150 francs, on peut ici se régaler 
d*txte fricassée de petits gris aux 
épbuurda, de rillettes de daurade 
mat piments Ha harbue an ntdn» 
d’une bcwrride aux cinq potesons 
ou d’une sole sautée à l’orange, 
de la bourriche tooquetodse 
(Annick est du Touquet) aux 
deux sabayons, ùa rognon de 
veau an santenay ou d'un simple 
et eoüde onglet échaïoté, au vi- 
naigre de framboise, dm magret 
de canard aux pêches, etc. Les 
desserts m'ont para savoureux. 

Le cadre est de ceux qui ne 
plaisent point aux modernes. H 
n’évoque ni un boudoir ni nue 
cShtiqüe : c'est une salle & man- 
ger tout bêtement, et c’est bien 
agréable. Comme est agréable 
raccueO, ni arrogant m obsé- 
quieux de la patronne, la timi- 
dité souriante du chef patron. 

Le Santenay est fermé di- 
manche soir et ltmdi (téL : 
237-88-44). 

Ab ! j’oubliais, on propose du 
miel pour sucrer le café. Voilà 
qui est bien, et les Massia font 
école. Trop lentement, bêlas 1 


Plaça Griffon 


La fontaine Gefflon date de 
1707. mais a été restaurée en 1828 
par VtecooxtL De part et d’autre 
de cette fontaine, à l’ombre des 
murs construits par Uaossit, le 
restaurant de la Fontaine GoS- 
lon est moins ancien, mate par- 
ticipa, lui aussi, à la petite his- 
toire gourmande de Parla. On dit 
aussi aChes Pierre», du nom 
d'un ancien propriétaire. 

Mais voici ces vieux zoos avec 
une nouvelle direction, celle de 
Pierre (le prénom se retrouve) 
Darr^eomerloa. né-natlf de Bl- 
anche, et justifiant ainsi la 
tonalité de la coûte où foie de 
canard, cochonnailles des Pyré- 
nées, Jambon de Bayonne, pipe- 
rade Jouent gentiment le jea 
tout comme llxouléguy rosé 
(dont Je vous fais cadeau, pré- 
férant quelques petits bordeaux 
de la carte à prix presque doux). 

J’aime ces maisons classiques, 
vledloues et restées gaies, au 
personnel comme à la culstne 
sans surprise. Et j’ai apprécié le 
turtootln grillé sauce Choron, 
ooit à point, comme la fricassée 


de lapereau aux cèpes, ou encore 
les aiguillettes de cauart accom- 
pagnées d'une panée de navets. 
Beaux desserts, 

Pierre (où l'on sert Jusqu’à 
minait trente) est fermé le 
dimanche. Place Gaillon (2*). 
m : 266-87-04 et 742-63-22. 

Christiane Perrin estunechar- 
zasnte Jeune femme qui, pocr 
avoir côtoyé journalistes et gens 
du abow-Waz. s’est dit qa'eüe 
pouvait devenir restauratrice. A 
Neuflly. bien sûr! A l'enseigne 
de Carpe ûiem, à Horace (10, 
rue de l’Eglise, à Neuiliy - téL : 
624-95-01). Et dans on décor 
d'intérieur f ém i n in plutôt que 
de restaurant. En dehors d'un 
dithyrambe d'un cbxuckftieur 
farfelu, elle semble ignorée des 
augures et ne mérite ni cet excès 
d’hoenew fracassant ni cette 
Indignité d’étoulfoâr. Grâce à 
son Jeune cuisinier, pascal Macel, 
qui a des Idées et ne demande 
qu’à apprendre. Pourquoi ne pas 
les enco ur ager ? 

LA REYNIÈRE. 


Fameux repas 


A U bénéfice de la Fondation 
pour la recherche médicale, 
un grand dîner de quatre 
cents couverts vient d'étre donné, 
à Bordeaux, avec défilé-vedette de 
la collection Lanvin automne-hiver 
1962-1983. 

Les châteaux d'Yquem, Figeas, 
Ducru-Besucaidou et le domaine de 
Chevalier firent également admirer 
ia robe de leurs grands crus, escor- 
tant un menu réalisé par M. Cous- 
sau, de Magescq. N’y avalMl pas, 
à Bordeaux même, de bons cuisi- 
nière ? 

« 

mm 

Le 24 septembre débutait à 
l'intercontinental da Francfort une 
quinzaine en l'honneur des Damas 
d'A.FLC. et da leur cuisine. Simone 
Lemaire y Octogone) et Jacqueline 
Lîbols (le 7 y Coi) représentent 
Paris. Figureront également dans ce 
palmarès la bien jolie Brigitte 
Husrta (/e Vieux Clodoctw, à Chen- 
nevlères-sur-Mame), Glnatta Dalalve 
(HosteUerh Lanoir, à Auvlllers-ies- 
Forges) et Louise Mirbey fie Vieux 
Moulin, à Aubigny). 

Jeudi 90 septembre, premier des 
cinq dîners historiques célébrant les 


WEEK-END EH QUERCY 


H est temps de penser au Me 
gras des cévelllous de fis d'an- 
née. Certes, vous pouvex l’ache- 
ter chez votre traiteur habituel, 
mais n'nt-ü paa pins agréable 
de le préparer vous-même T Ne 
recaler pu devant ia difficulté 
de la tâche : des termlers du 
Queicy «ont prêts à vous mon- 
trer leur tour de main ancestral 
(«le Monde s du 19 décembre 
1981). Vous pourrez ainsi profiter 
dtra week-end pour confection- 
ner aussi des confit* d’oie dans 
le traditionnel chaudron de cui- 


vre, et prendre contact, an cours 
de deux repas familiaux bien 
Baignés dn steack surgelé d'hy- 
permarché. Le stage dure dn 
m»n*i 9 heures an dimanche 
19 heures ; le prix de 4TB F com- 
prend «°"i le dîner et la nuit 
dans nn hôtel deux étoiles. A 
cela, U tant ajouter 139 F pour 
une oie grasse de 7 kilogrammes 
et 390 francs pour un kilogramme 
de foie gras (Tôle. — T JL 
<•) Agence de voyages Mldl- 
Pyrénées : André Pochât, les 
Vignes de Brass&c. 82100 Boarg- 
àe-Vlsa, téL : (93) 94.24J0. 


quatre cents ans de la Tour 
<f Argent. Cet « hommage à 
Henri m » (brous*. d'angulHea, tourte 
chaude, fou image de Brye, entre 
autres) étant - pavoisé » des cuvées 
de Laurent Perrier. 

Suivront un « hommage au 
Régent », patronné par la cham- 
pagne Lan son, un « dîner des Trois 
Empereurs ». en honneur de celui, 
historique, du Caré Anglais (juin 
1887, arrosé de château glscoura 64 
et de dom pérignon 70. Un « hom- 
mage au Grand Frédéric » (la créa- 
teur du fameux canard au sang da 
la Tour) avec le concours du cham- 
pagne Mu mm. Enfin, le jeudi 
28 octobre, en apothéose, le dîner 
du présent (soupière de homard 
aux aromates, sorbet au thé de 
Chine, gigot de Bresse A ta purée 
de foie gras, entre autres) pour 
escorter lynon-bages, ducro-beau- 
caJItou et champagne Knig. 

m 

mm 

Enfin, pour leur dbdème année, 
les R.G.l. (Rencontres gastrono- 
miques internationales), dans le 
cadre de rHôtet du Rhône, da 
Genève, ont fait appel, la première 
semaine de novembre, à la cuisine 
marocaipe, ia plus subtile, ia plus 
savante, la plus savoureuse des cui- 
sinas du Maghreb. Ce sont Mars 
Boujem&a et Mohamed Bensaoud, 
les cuisinière de la Memounle, de 
Marrakech, qui ont préparé trois 
grands dîners (de menu différent), 
du pigeon aux amandes au tagine 
d'agneau. — LR. 

• A le Corbeille (l’excellent res- 
taurant du 154, rue Montmartre, 1*. 
téi. 261-30-87). Christian Viol, qui 
poursuit l’expérience heureuse de 
ses dîners bordelais, avec en entrée 
un foie gras escorté de louplac et 
en quatrième plat un étuvé de Hol- 
lande avec fruits seca et verre de 
côrons, propose en ces jours la 
grouse écossaise, gibier rare et 
savoureux. 


Philatélie 


FRANCE ï on H.P., le rugby. 

jjb *ixi feue timbre hors programme 
de l’année sera consacré su rns^y- 
qui porte lo nom d’une ville snriwee- 
Ce timbre est eancédé en vente 
c Premier Jour» i la vfite de Ber- 
flofiuy- Vente le il octobre 

(MF/SZ). 


N* 1760 


ANDORRE ! série de I* MteW- 

Lu deux timbres « «»isacrfe a la 
■Me de 1* « Satura » représenteront 

JTiCMftt» et ta «PI rolg* com- 
portant respectivem ent l ’inrortpMgfa 
«Félix sylvutals ajlvcstns* et «rj- 
nua syl variais ». Tente générais le 
11 octobre (7* et 8*/82). 




LH) F, bleu marine, 

Format 36 X 22 mm- Dessis et 
gravure de Jacques Combat. Tirage : 
8 0D00O0 d’exemplaires. Impression 
taille-douce, A Pértgueux. 

Mise en vente anticipée : 

— Lee 9 et 18 octobre, de B h. à 

18 h„ tu bureau de poste temporaire 
Installé dans le ban des eîrpoti taons 
de la poste, 13. rue du Palais, à 
Bordeaux. — Oblitération « P J. ». 

— Le 8 octobre, de 8 h. A 12 lu 
au bureau de poste de Bordeaux BJ. 
— Boit» aux lettre» spéciale pour 
t?J.a 

Calendrier des manifestations 
avec bureaux tem po r aires 

0 93099 Clermont-Ferrand (Maison 
des congrès). le 7 oct. — XXV" Congrès 
de l'Association sportive cultu r elle 
et l'entraide de l'équipement. 

O 83120 Saint-Maxime, (Hôtel 
Maxim a 2000). le 8 octobre. — 
8 e Ce agrée des Cheminots philaté- 
listes. 

0 65009 Tarbes (Hôtel de Ville), 
le 9 oeL — Semaine du durv&L 

0 82890 Montauban, (Maison de la 
Culture), les 9 et 10 octobre. — Ma- 
nifestation < Ia Francophonie ». 

0 68119 mxaeb, (salle C.O.S.RC., 
rue du Stade), ica 9 et 10 octobre. — 
Congrès Philatélique régional. 

0 59380 Valenciennes (Hôtel de 
Ville), les 9 et 10 octobre. — Vingt- 
et-tmlème Congrès phllasêUque 
Nord- Pas-de-Calais. ■ 

0 23894 Salnt-Brleue (salle de 
Robien), les 9 et 10 octobre. — 
* Guvexpo 82». 

© 31770 Colomiers (Han du Cam - 
mlngoe), les 9 et 19 oct. — XXH” 
Congrès philatélique régional 8&dl- 
pyrénéso. 

0 9SB70 normes, (Mairie), les 9 et 

19 octobre. — Expos, phflat. MUlé- 
ualre de la vole. 

0 75019 Paria, (place des Fêtes), 
le 19 oct. — La Marche des Facteurs. 

0 84200 Carpes tras (Mairie), le 
U octobre. — Neuvième Congrès 
départemental de l’union nationale 
dea aoaa-ofnelBrs ft la retiaite. 


ia» F, le chat sauvage: tirage : 
600000; gravé par Claude Haiey. 
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2,60 y. le pin sylvestre ; tirage : 
400 000 : gravure de Cécile O niri s m e. 

Format 36 X 22 mm. Destins de 
Pierrette Lambert. Impression taille- 
douce, PérLguenx. 

Bfise en vaste anticipée : 

— Le 9 octobre par la bureau de 
poste d'An do cre-U- Vieille. Oblitéra- 
tion c VJ. ». 

Vient de paraître r 

B La Bourse du Timbre catalogue 
1983 des timbres de France, suivi par 
des cotations des timbres d’Andorre. 
CFA, et Europe. Prix 25 F trenoo. 
aux Editions La Bourse du Tim- 
bre T, rue Drouot, 75009 Parla 
(C.OP. 21967-65 U Paria). 

En bref— 

• CITE DU VATICAN. — c En- 
tiers », deux séries de qustres cartes 
postales, 4 X 200 lires et 4 X 300 ti- 
res. F ormate 14.50 X 1OA0 (28-9-821. 

O CHYPRE. — Valeur par sur- 
charge : 100 wnr« sur 75 de la 
série émise ln 1B80. 

• DANEMARK- Cinquième cen- 

tenaire de l'ara graphique danois, 
1,80 ta. Deux timbre» soulignant le 
centenaire de la naissance de Robert 
Storm Petersen, dessinateur. L50 et 
2,00 ta . 

• MALAISIE. — «La paix en Pa- 
lestine». 15 &, 1 dollar. 

• SINGAPOUR. — 20* anniversaire 
de l'Inauguration du « Container 
terminal», 10, SS, 50, 75 cante. 

ADALBERT VITALYOS. 


Rive gauche 


Rive droite 


EÏSTR 0 

48 F SÔne 

30, me St-Denis- 1 er (HaHos) 
36,botüa?awidfl8ltaâena-flo 
* B8, bd do. Maetparaasse * 60 
7SjaxdesC3tazDip&Ely8ées^r 

.. . et te nouveau 

BISTRO ROMAIN 

iaa,Qjamp»î6b>Bôe8-8’ 
JasInjMsJmiD'llfcds 


F L’OtE CENDRÉE 

Mgustatfoa de produite 
da SUD-OUEST 
tue Labrouste, Parts MOT 
531-91-91 



Dans un cadre 1900 
détendez-vous 

c LESAULNIERj 

1881-1981 
• Cuisine saignée 
• Carte renouvelée chaque jour 
• Ouve rt tous te s jours - 

Ut* sanu—s Jseie mb wma 
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Sss^iihteli 1WB-MIMI 
suMPoomHSHm» 
29 ( raodoJe fiwdi Traraterfi 

|£S MUES 

MRtS-l* M: 223.09.73 

Fermi dtaieecbe et Wndl midi— 



b MAISON 
□ALSACE 


soancGtts. ■ 

BHB. 

«SOC9EWWB. 

Paris S”: 23.4424 


SMVHiA 

la njaisoq du blioîs 

A rue Oomboost. 75001 PARIB 
06-39-72 


Plage Clichff, 
les bdles huîtres 
ne décollent plus de 

Lai 



. nom ^*1^* 

ri Pans 9 e . 


10 trë place Cüchy à I 
m: 8T444.7&. 

Ocrai ton ks jours 'iascpi\ 3 h da marial 



3805172. 

MAITRE-ECAILLER RESTAURATEUR 
^=9. PUCE DU MARECHAL JUIN {ex place Péreïre) 17 



Ry a des femmes 
chez quion revient 
pourleplaisù: 

Hn&rea, fruits de m£U homards, 
dumeroutca. 

Face à la tour iXontparnasse, 
3,piacedul8Juir 
1340 â Paris 6*. 

TéL: 54836.4Z 
Ouvert tous les 
joura Jusqu’à 
3 h, ju matra. 

CBEZHAXSL' 



IA BRASSERIE 
ELYSEES 

26, Av. des Champs Elysées— 
75008 Paris ® 5622651 (2* 
iu La Mer au Quotidien” 
le menu à 138 Fa 
Vin et service compris. 

Ouvert tous les jours jusqu’à 
1 heure du matin. 



LE RESTAURANT 
MADELEINE 

9, rue Duphot- 75001 Paris 
& 260.36.04 

“Quand la Mer est une Fête” 
à la carte à partir de ISOFrs. 
tout compris-Salons particuHes- 
Depuis 1872 ia tradition, la qualité. 
Ouvert tous les jours jusqu’à minuit. 
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INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


AÜS1A 


LA BONN* TABLA. «2. CM Pii an L. 
539-744L SpéclaUM. do SXXMOOS. 


ANVERS 


ACBERGB dee TEMPLES. 874-84-41 
8pée Cbinoiees, rambodl ■ thsfi. 
tnr. 70 F. T JJ. 71 r. Dnokerqne. 


AUTEUIL 


ACBERGE MOCTON BLANC. 40. r. 
d'Auicull. 288-02-21. Cadre agkabie 
spécial, poissons. Ferma msnU soir 
et m?rci«dL ouvert rtlmsnnhe. 


BATIGNOLLES ROME 


XL PICADOR. 60. Bd BaugaollM 
387.28*87 F loadL mardi Joaqu'A 
100 couverte. PaOlU. ZoraumU. 


CHAMPS-CLYStES 


RELAIS HfiAMAlf. tt r. franç--!W. 
723*54-42. JUSQ. 22 h- Cadre élêg 
(ND RA, 10. r Cdi-Riném F dim 
389-45-40 Spécialitte indieanes. 

3 LIMOUSINS, 8. me Bem. S63- 
35-97. T. la Jrs. Orlllada de bout, 
mena d’été 130 F T.C. ssii» climat. 
Chez o nu*. 22, rue do Pônthleu. 
256-33-98. TJJ. Noavelln epéciaU- 
tfe thaïlandaise», dans le quartier. 
O astronomie eiunols^vle msmienpc 


Avmw (tes Cbqraps- Bys ée» 

N* Ut COPKNBAODR, 1* étage 
FLORA DAN1CA, eux son egrésue 

JsnUn. RLT. 20-41. 

Etoile 

UK BUDK, IL u CMe-Arméo, 900* 
IU1 F dira, cote Jusqu'à 80 -oov 

FAUBOURQ-MONTMARTRE 

Km da hetefAle atoeito 

N* 12. MIBKBG9 OR Rl QUgWfg g. 
770-92-32. BON BANC D’HOZTRGS. 

GARE-PE-LTON ~ 

L’ESCAPADE te TOORAOTS. X C 
TrevMSlèra 343-14-90 8p*e F dlm 

gRANPS BOULEVARDS 

LR tons XIV. ». bd Saint-Denis. 
200-19-90 et 208-58-60. F. lundi, 
mardi. Dtn„ soup^ Fr. de mer. 
Bâtlseerie. GIBIERS. Salon. Par- 
king. Ouvert après minuit. 

INVAU&B 

CH. FRANÇOISE. 705-49-03. Ffiuadl 
Aérog are de s Invalider. (TEST VO- 
TRE FETE OD VOTRE ANNIVER- 
SAIRE AUJOURD'HUI MADAME. 
OU VOUS MONSIEUR ? Françoise 
rone offre graeteusement son foie 
gras frais pour commencer votre 
rcpaa. 


INVALIDES - ECOLE-MILITAIRE 

LES CHAMPS D’ORS. 22. me du 
Ch amp -de -Mam, 7 \ 551-52-89 F. 
dlm. et lundL Tout ce qui vient 
de la mer. Cuisine personnalisée. 
Vins de propriétaires. 

LES HALLES 

CAVEAU F.-VUXON. M. r. Arbre* 
Ses 23a* 10-92 Ses caves dn W* 
Fermé et lundi 

Rm tfam-M s ud 

N> 18. CHEZ PIERROT CuiSlue 
bourgeoise. 908-06-48 - 508-17.84 

MARAIS 

OA8R1ELLB D’OTBOS, Ï74-B7-«1 

«. r GravUiiera 8pé& g es e o na os 

MAUBSRT-MUTUALlTt 

RAB5MJU. 72. Od St-Oernuin 
T .Lire 354-38-07 Indien et paklst 
BAFFAT1N BT HONORINE 18. Où 
galnc-OermaiiL 954-22-92 F dim 

MONTAGNE-STE-GENEVim 

LE VUAARS PALACE. U TAILLOIS 
prop os e eos spécial. : POISSONS 
COQUILLAGES, tnne d HUITRES 
3 Balles Planiste. lia Elégance 
F. sam. dlm R me Pescirtea 
Rte. 328-39-08 et 75-Sft 


MONTMARTRE 


LE VERGER DE MONTMARTRE, 
37. rue Lamorch. 252-12-70. F sam. 
A déj. et dlm. Menu d'afralree : 
120 F t. campr. Cuisine de qualité. 
Crus originaux sélectionnés. 

MONTPARNASSE 

MAHARAJAS, 15. r J.-Chaplam. te 
P mardi 525-12-84 Indien et oakm 
LA CLOSEK1E DES LILAS 
171, boulevard du Montparnasse, 
328-70-50 et 354-21-68. Ouvert t-lj- 

souper ajrèe minuit. 

Au piano : Y. MEYEB. 


OPÉRA 


PIERRE, place Oalllon. 265-87-0& 
P/dUu Dé]. Dln Soup Torrasaes et 
■aloua Menu 98 F anc. carte Parle 
V1SBNOO. 21. r Daunou. 297-M-M 
F dim SpéolaUtée indlenhee 

L’OPERA DE LA MER, 6. rue Qom- 
boust, la-, 281-43-53. Formule à 
130 F vin ot servi co compris (7 en- 
trées et 10 plats, selon le marché, 
fromages, desserts) . salon de récep- 
tion de 15 i 40 personnes. 


PICPUS 


LA PALETTE. 307-49-27 89. bon) 
de Ptepns - spécialisée petseona 

PLACE CÜCHY 

ffSFLER, 14 pL CUChj 523-53-29. 
Son bane d'huîtres, scs poissons. 


PLACE PEREfRE 


N" A DESS HUER. Maître écailler. 
Jusqu'à 1 b dn matin 227-82-14 
TJjr» Poissons, grillades, aee spéo. 

PORTE MAILLOT 

CHEZ GEORGES. 273. bd Perdre, 
574-31*00. F. samedi. Maison trin- 
quante ns ire, l'on vous reçoit Jus- 
qu'à 23 h. Gigot, train de côtes, 
et vins de propriétaires. 

PORTE-D*ORLfeANS 

LE FRIANT. «0. r Friant, 339-58-88 
Permé dlm. Spéo. pérlg. Poissons. 

PORTE-SAINT-CLOUD 

LE CORSAIRE, L boni. KMUnann 
525-53-25. P. dlm On», asm. Carte 
et spéclaL Menu 70 F s.<L «Une 
formule qui vous en chan tera », 
Ve nstsurant du XVI». 


RÉPUBLIQUE - BASTILLE 

LE REPAIRE OR CARTOUCHE 
709-25-88. R bd FtUetedu-Cslvaln. 
21*. Fermé la dimanche. 

RICHELIEU-DROUOT 

Ad PETIT RICHE, 25. t Le Palatin 
779-88-30 Ouïs DOOfiL, eov 130 F. 
Décor snthent. 1880. J. 0 h U. P. D. 


SAINT-AUGUSTIN 


UC «A R I A DAia . 2. rue de 
523-23-82. Cssapulet 57F, COUfit 57 P. 

~ Sf^GERMAlN-ST-MiCHa 

5? r 2S a b,^. ra ? Clément (te) F. 
d lm. 329 -77-66. Alex aux tournesux 

PETZTBCUISE, 3A me Greneila. 
333-13-38. Menu 83 F. 

Ouvert tous tes Jours. 
ALSACE A PARIS - 328-89-36. 
9. pL St-André-dôft-Axte, te. P/m«r. 
Or ill s d. Chonc. Poissons. SALONS. 
Dégustation d’huîtres si coquillages 

~ SAINT-GEORGES 

a^AKÆsiraa 

SAIW^UCHH. 

£££%?'£*.%.& ïïsnss? 

330 P sac. «X. 100 F suc, G de caria. 

SAINT-PHH.IPPE-DU-ROULE- 

CHAMPS-ELYSEES 

3 MOUTONS, 83. SV. F.-Ronsovut, 
225-26-Bt TiJ. Grillades d’agneau 
et bout msdn d'été 120 F TÆ. 

Bail* cllmatlgée. 

S?,?*? 0 ?! U Boétie, 225- 

37-18 F. dlm. Bistro sympathique. 

PALS. 89 P, • 

L’œuf et la bœuf bien traités 


J; 



G 


1 1 >! 
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Jeux 


N» 989 



TROP D'OPTIMISMÈ 
NUIT 


:« 

a 


..y 


. L\«^- 
,X&:.- 

3. CB 

JtpVc^ 

Rtfaî CW/. ÉX45 
Ca5 0) 
«L*#. ‘ bfi 

rMt Pi* Cxtf ü) 
47. 7XM+ BM 
ÎAXKS! (fc) Fç* (1) 


30. 

2L 

*£ 


25 

T2S. 

27. 

28. 

29. 

30. 

31. 

32. 

33. 


DM, Vgt Cm) 
DXe4 Rxu 
Téll RS (d) 
Fc5î RgS 

a41 CAS (o)' 

ftxbs cxbs 

TaSIf FXS5(J» 
CxgS (q) • 
DxdS (r) 
Thfiï* (s) DOS 
Cb7!(tJ ê(0) 
Dgfi (7) 

V . M2 (w) 
DM+ TÏ7 <ji) 
D«+l TfS (y) 
Ctt+I (Z) EXfS 
DES m&t. 




n^unjûomut pu 6<jntpe» 
d'URSS. 1982) .' 

Bmm : A. Goidin 
Notes ; A. EphlmoF 
Défense onert-bnUenne. . . 


ROTES 

■ a) Cette Idée de Pstroeeten. qui 
pouvait passer pour anodine u y a 
CTOAlquee années. a*est tiWisfonnéa 
en une véritable variante chère à 
<fa nombreux gnunti maîtres dont 
Kasparov. 

W 8nr la réponse 4 — çS. las Blancs 
Jouent, soit 5. 63, soit la pins souvent 
A d5 ; par exemple. S.._, Pa6 ; 8. Dç2 
avec une Idée de gambit après 
éxd5: 7. çxdS. VW-. & 003, Oxd5; 
». FgS. *8; 10. Cxdi PxdS: U. P», 
PAT ; 13. 63 (ou 12. (MM) comme tiaT ’« 


la partie Ïgnrtan-Earâgo. 1932 avec la 

suite 12.., D64; 13, TXÜ51, Dxd5; 
M. 63; Défi ; 15. Pd3, 0c6 ; 18. Tdl. 
T«»; V. Pî5. DH; 13. Ptfl. g6; 19. 
Dé4+, DéT ; 20. PxdT+ï, Txd7 ; XL 
T>XÂ Tg8 ; 23. TÛ6, Tg7 ; 23. TéB. 
DXé6; 24. Dxé8+. Tg-ôî ; 25 Dç«. 
abandon). Ou cet autre gambit après 
S~. FaB ; 8 . Dç2. éxd5 ; 7. çXdS, 
Fb7 ; a. W, D47 ; B. Pd3. CXdB; 10. 
H Cç7; 11. Cç3 ou U. Fg3. Ou 
aussi 4„ 05 : 5. 15. Fa8 ; 8 Dça. D€7 : 
7. Fgâ. éxd5 ; 8. Cç3L Pxç4 ; 0. Ml 
(Kasparov- Van der 771(4 Or», 1981). 

c) (L_ éxdS est également Jouable. 
A noter l’intéressant essai de Dorf- 
msn contre Romanichln ( n a bh , 
1981) : 7. g3. Pé7 : 8. Da4-fl forçant 
I» réponse 8_, tfi (si 8L_ Dd7; 9. 
Dxd7+. Clbxd?; 10. Cb5! et «1 B.- 
Ob-d7 -, 9. Cé5) ; 9l PpS. 0-0 ; 10. 0-0, 
«5 ; IL Tdl avec un léger avantage 
aux Blancs. 

d) SI 8—, FÇ6 ; 9. Fd3; si B._ 
Ob-07 ; ». Oxd5. Pxd5 : 10. C65. 

e) Ou B—, Cxç3 ; 10. bxçï, «5; 
IL 0-0, Çe6 ; 12. Dé2 ou bien 11_ 
0-0; 12. ÔÇZ. gO; 13. £*, OçS; 14 
Fh6_ Téa ; 15. TI-dL . 

f) A considérer est aussi 12. DË2 
et 13. Tf-dL . 

V) 12_, çxa*i 13. 0Xd4. CçC sem- 
ble préférable. 

. 71) Sans perdre de temps. - 

Ü Et non. 14 , QxdS ?; 15. PxM+ 

et 16. DXd5. 


i) 16. M est nécessaire. les 
Noirs pèchent par optimisme et 
sous-estimant l'attaque de leur 
roque. 

.K) Menace 1». DbS. 

l) Si 18^ g8 ; 19. DbS. Fç8 ; 20. 
DM ; fil 18-, DXd5 ; 19. Dh3. 

m) TftCe est la défense prévue 
les Noir b. 

ni Si 2l_ DxdS: 22. t y. <57. 
o J La position des Noirs est deve- 
nue très difficile ; si 23... DXdà : 
24 Fxfs ; si 23». bXaé; 24. PXfB. 
Dxre ; 25. D Xçé; si 23.» TéB ; 24 
Txéfi+ etc; si 33.., ad ; 24 aXb5. 
axbfi, axbfi; 35. TxoB. 

V) SI 25— Cd6 ; 26. DT4 1 
0 ) Menace 27. Db5. 
ri Alltt de défendre le R, après 
27. DU, par 27— DfS. 

s) La translation de la T-D qtü. 
en deux coups, surgit sur l’aile -B 
en menaçant mat par 2& Tb8+! est 
admirable. SI 27— ffXhS; 28. CèS+. 

t) Menace à nouveau mat par 29. 
Of6+. 

«) 61 28— fS; 29. 0X184- . 
r) D+T+O contre le B noir bien 
esseulé. La menace est 30. C gâ- 
te) La double menace (30— DXéi 
mat et 36., DXbS eet [d sans effet. 

z) Si 30— Rb8 : 31. Cg5+. gXhfl: 
32. DXbfi. Hg8; 33. Db mat. 

y) SI 31. _ TXÉ8 ; 32. TX68+. 
Zf8 ; 33- TXX8 mat 

z) Ainsi toutes Ve* pièces Manches 
sont-elles en prisa. 


SOLUTION DE L’ETUDE N° 988 
T. DOROOAT. kG4 s» 1979. 

(Blancs i R05. Dhl. Cgi, Pa2- 
PÇ3, dfi. Ù5. hd. Noirs : SaB. Dg4. 
FU3. PU ç5. ç2. Ô4.) 

1. Cé2L Fg2! (si 1— DXé2 ; 2.Dxh3. 
çl— D ; 3. Bcfil) 2. Db2!. Dxé£: 
3. h7. é3+ 1 (si 3.., Dd2+ ; 4. Rçô. 
Dxç3; 5. d7, Dhd ; 6. DéS! et al 2_„ 
çl=D; 4 hS=D+, Bb7 : 5. Dg7+. 
BM T 0. d7. Dxa2 ; 7. Bdfi. Dç-d2;- 
8 Bé7) ; 4 Rxç3, cl=D ; 5. h8=D+ ; 
Ba7. 

Maintenant les Blancs n'ont plus 
d'attaque après S. Dg7+. Hafi. D'oû 
l'exploitation cubtUe dn deurième 
coup des Blancs i2. Db2!). 6 Db8-f-!L 
EXbS ; 7. dî+, RbT; 8. Fd5+1 (et 
non 8. DbS 4-. Rxba; 9. d8=D+, 
Ra7; 10. Dbfi+, Ba8 : IL Dafl+. 
abfi: 12 Bbfi. DXS2I; 13. Dxa2. 
Bç8i), rxdS: 9. Db8+!1 second 
sacrifice de D. Rxb8; 10. RbGÜ nu 
coup tranquille malgré la puissance 
des forces ennemies fdeos D+F), 
Dç4(g4) { IL d8=D+. Dç8 ; et noos 
sommes arrivés à la poeldon finale 
souhaitée de gain en escalier en dix 
coups : 12. Dd6+. RaS ; 13. DxtU-f; 
Rb8; 14. Dé5 + , RaS; 15. Dé4+, 

Sb8; 16. DI4+. RaS : 17. Df3H-, 

SbS; 18. Dg3+, RaS ; 19. Dg2+, 

RbS: 20. Db2+, RaS : IL Da2+, 

Ra8 ; 22. Da7 mat. 


ÉTUDE 

D. PETROV 

(1980) 



a b c d 


E b 


BLANCS (5) : Ré3. Tg4 et h2. 
F5i3, Pf3. 

NOIRS (4) : Rçfi, Ta2, Pd5, 
Pb2. 

Les Blancs jouent et gagnent . 

CLAUDE LEMOINE. 


N» 986 


LE COUP 
DU FAKIR 



scrabble® 

TOUCHEZ PAS 
AU FRISBEE 




-j* : ■ 

V. : 


Premier foumel de t* «ocbMIa ". 

5 septembre 1862,1“ Badie. 

(•) Tournoi* le Jeudi Btr à 20 b 30 
ou FOL, 40. rua de U Pépinière. 


. Cette donne a été fane des 
' plus belles de l’aimée 1979 car la 
réussite du contrat a exigé un 
raisonnement parfait. 


4652 
9 853. 

♦ A 10 8 4 . ' 

*AD4- 

* V10B3 
9R4 ; 

♦ V53 
4RV05 


4 A 87 
V 82 . 

4 B962 
4X0 862 



4RD4 •' 

9. A D V 10 9 7 
4 D 7 
4 7 3 

Am. : 8. don. N.-S. vnln.- 
Sud Ouest Bord Bat 

Besse X_ Jacob! 7- 

19 passe ISA . passe 

3 9 i Dusse ... 4 9 passe» 
. Ouest ayant entamé le 2 de Trè- 
fle, ie déclarant a fourni 1& dame; 
Est prit avec Je roi et il confcre- 
attaqna le valet de Figue cou- 


vert par la dame et Tas. Ouest 
rejoua le 8 de Pique et Sud mit 
le roi ; ensuite, D monta au mort 
grâce k l'as de trèfle et fit une 
première impasse k Cœur. Le 9 de 
Cœur ayant fait la levée, comment 
Besse a-t-ü joué la suite d u cou p 
pour gagner QUATRE CŒURS 
contre toute défense ? 

Réponse 

A moins que le roi de Carreau 
ne soit sec, le déclarant se 
condamnerait s’il jouait Tes de 
Carreau pour monter au mort et 
refaire l’impasse à Cœur. Besse 
tira donc l'as de Cœur et vit avec 
satisfaction tomber le roi de 
Cœur. Ensuite, ü a tiré ses atouts 
en espérant qu'D devinerait bien 
la situation à la fin. - 

Sur le sixième coup d’atout 
chaque adversaire ne pût conser- 
ver qu’une seule carte notre (un 
Pique ou un Trèfle) afin de gar- 
der second un honneur à Carreau. 

effet, si Est ne conserve que 
le valet de Carreau sec, Sud jouera 
la dame de Carreau pour faire 


deux Carreaux. Bref, la situation 
fut la suivante : 

4 A 10 « 4 

4 R 9 4 10 4 10 4V5 

44407 

Besse joua alors le 4 de Pique 
sur lequel il défaussa le 4 de 
Trèfle du mort. Est prit, mais 0 
dut contre- attaquer le 5 de Car- 
reau sur lequel Sud fournit le 7 
en espérant qu 'Ouest avait le roi 
(ce qui semblait probable puisque 
Est s'était laissé mettre en main 
à Pique)— 

Si Ouest avait gardé le 7 de 
Pique et Est le valet de Trèfle, 
c’est Ouest qui cuirait pris A Pique 
et qui aurait été forcé de jouer 
Carreau sans que Besse, cette fols, 
risque de se tromper. 

Un attaque 1 mortelle 

L'entame a souvent un rôle 
décisif comme dans cette donne 
du' Championnat du monde de 
Rio. 

Qu’auriez-vous attaqué par 


exemple à la place du Chinois 
Kuo avec : 

4 8 73 y AV» 724 — 4 AVT087 
Ann ; O. don. E-O vuln. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Kuo 

Passe 

Huan g 

Braehman 

1 V 

passe 

3 V 

4 4 

passe 

passe 

contre 

passe... 


4 A 

4 10 S 5 
4 A V 10 3 
*96432 

4 873 nn 4 v 5 2 

V A V972 rt N _ 4 R D 4 3 

♦ ° C E 9 8 7 4 2 

4 AV 10 8 7 s 4 R D 

4 R D 10 9 8 4 

¥ 8 

4 R D 9 6 5 

4 S 

Comment la défense a-t-eUe 
fait chuter le contrat de QUATRE 
PIQUES ? 

Note sur les enchères 
On peut passer avec la main 


d'Ouest. mais il est possible éga- 
lement d’ouvrir car. avec trois 
points de distribution et la plus- 
value dtm demi-point par as, la 
main vaut 14 points. 

COURRIER DES T* .EfV ïWS 
La BataiRe de Deauville (n° 977) 
Plusieurs lecteurs (R. Gonin, 
M. Kamp. G. Leblanc, H. Ge- 
nese, G. de Baecque, L. Sutro._) 
ont signalé qu'à cartes ouvertes 
l’entame de la dame d'atout 
□'empêche pas la réussite du 
contrat, mais « le tlming est déli- 
cat » (Rungaldier) et, « si on 
intervertit le 7 et le 8 de Cœur 
cette entame redevient mortelles 
(Deltombe). Je montrerai dans 
une prochaine chronique quelle 
est la ligne de jeu gagnante dé- 
couverte par les lecteurs. 
AssuraTice tous risques (no 979) 

P. Gilbert a calculé que la so- 
lution de Luka es. sans être à 
100 •Te, offrait 99.985 chances sur 
100 de réussite 1 

PHILIPPE BRUGNON. 


N* 147 


• l 


.. Ne touchez pas ou frisbee, ou 
du moins nfy touches pas avant 
le I" janvier 1983, date de Ventrée 
en vigueur de la nouvéOe édition 
-du FXJT. Nous passerons ccujour- 
d’hia en revue les nouveaux mots 
étrangers f mais jouables), qui v 
figurent. Outre le FRISBEE, 
pratiqué par les discoboles en 
herbe, oh trouve le BRUNCH f-S ) 
.télescopage des mots BREAK- 
FAST et LONCB, apprécié des 
léve-tard; le CLASH f-S), con- 
flit brutal ; le DRAGSTER, 



TTRAGB 

SOLUTION 

REP 

POINTS 

i 

BSIODST 




2 

O fïIOTIItQ 

DEISTE 

H4 

• 1* 

* 

O-i-ABIMNP 

DORIQUE 

4 H 

30 

4 

ÏUBCHLT 

PROMENAI (O) 

J 3 

67 

5 

IBO+ AOUT 

LUTH 

UH 

26 ' 

S 

AEDLNNÏ ' 

ECOBUAIT 

N 4 

66 

- 7 

— EIIB LLB 

NAVEL (b) 

G 5 

31 + 10 

S 

ABBUXTf 

T.TOBT.TJgRAT 

»B 

64 

» 

■— A E E F N R B 

YEUX 

8L 

96 

10 

IODMETW 

FALKRNES (C) 

,B7 

76 

11 

W W + SDK» t 

DROIT 

A4 

35 

12 

ESSN+AEJ 

WU (S) 

02 

26 

13 

ES» N +LMI 

JAN 

A 13 

41 

14 

-AEUDOPS 

EUE 

C 13 

31 

15 

0DG+E6S? 

PAYSE 

L 8 

29 

16 

A E O KLM T 

DEGU (I) SES (A) 

E 3 

68 

17 

E OliMT + A T 

KA 

F 2 

84 

13 

LTtCOTSI 

ATOME (e) 

OU 

23 

19 

CGLRT + SS 

IP 

DU 

22 

20 

CLT+AONV 

DEGRES (f) 

4 A 

28 

21 


LOVAT 

HU 

27 

22 
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véhicule ayant des roues de trac- 
teur à l’arrière et de vélo à 
Pavant, et qui ne sert qu'à accé- 
lérer, comme un serpent qui se 
mord la queue; le GAY, homo- 
sexuel ; le MUST f qui seul vous 
rendra in) ; le SKINHEAD, crâne 
rasé ; le TIMING, bien connu des 
bridgeurs, et le WARGAME, jeu 
de stratégie. 

Face à ces huit mats anglo- 
américains. on trouve trois mots 
japonais (la puissance économi- 
que est-eUe aussi exportatrice de 
mots 7) : le DOJO, salle de sport 
oit l’on peaufine ses IPPONS ; 
VIKEBANA. art floral codifié, 
malheureusement orthographié 
« ikebana », erreur qui sera 
vraisemblablement corrigée dans 
Védition 1984 ; un mot juif, la. 
KIPPA, petite calotte, et deux 
mots latmo - américains dési- 
gnant une musique: la SALSA. 
afro-cubaine, et le SKA, jamaï- 
quain. 

Notons enfin que le DAZIBAO 
^affiche de nouveau, et que 
MU DE J A R, musulman espagnol, 
décrit aussi MU DE J ARE. 


NOTES 

(a) OPINAMES. 7 A. 63 : 
PTOMAENE. 8 G. B2 (b) solo de 
Mme Larrogain. ic) vin antique ; 
FARINEES. C 6 . 74. (d) an 
DEGUS iT)ES. ie> MOLETAT. 
MALTOTE. MATELOT implaca- 
bles. (f) ou DREGES. 

Résultats : 1. Lapoterie, 785. 
2. Fort. 783. 3. Hosteln, 77A, 38° 
leur 741 : 66 B. Résultats finaux 
(tournoi homologué) : 1. Abribat. 
2. Hosteln. 3. Mme Gabard. 4. 
Port, â Baîembits. 

• Chronique n « 143 ENCY- 
CLOPEDIA UNIVERSCRAB- 
BLIS r II manque aussi le mot 
esquimau OUMIAK, grande bar- 
que. 

• Tournois homolo gables d 'oc- 
tobre. Le 9, Challenge de Wal- 
lonie. homologué P-PBc, téL : 
(32) £5-23-11-90. Le 10. Angers, 
tél. : (41) 48-51-60. et Clermont- 
Ferrand, tel. : (73 ) 27-09-57. Le 
24. Toulouse. téL : (61) 41-36-93 
et Tours, tél. : (38) 88-23-64. 

MICHEL CHARLEMAGNE 



les grilles 
du 


MOTS CROISÉS 


W 217 


Horizontalement 

1. hermotns que Von puisse dire, 
c’est qirtZ n'est pas dans te vent. 
— Il, Détestable. Débitée en 
tranche s. - II J. Pour faire du 
blé. Pourvu qVü ne demande 


9 10 fl 13 



pas le Pérou. — TV. Coup de 
sang. Quand deux égale trois. — 
V. Note. En chaleur. En grappe, 
de droite à gauche. — VI. Ne 
sait pas rester à sa place. Long 
temps. — VII. Doit être droit 
même m est à l'envers. C’est 
dans la poche. — VIII. Sa fin 
est encore toute proche. Copte 
conforme. Pépin. — IX. Tente un 
büan. Se fait un joint. — X. 
Ont trait aux étranges lucarnes. 

Verticalement 

1. Bricole. — 2. Dans V empire 
des sens. Partie de mixte. — 
3. Méconnue. N’a pas ^imper- 
fections. — 4. Possessif. Fait un 
effet bœuf. — 5. Peu distingués . 
Dans le livre. — 6 . Préposition. 
En regard. Syndicat. — 7. Au plus 
près. Verdit et fleurit (rarement) 
en Méditerranée. — S. Montrés 
du doigt. — ». Pratique. — 10. 
Pour tes jouer, soyons sérieux. 
Tout dialogue lut est impossible. 

— 11. Affectueuses. Personnel. — 
12. A ouvert les yeux. Au mame- 
lon. — 13. Encore plus affec- 
tueuses. 

Solation du n° 216 

. Horizontalement 

I. Enquiquineuse. — 17. Moûts. 

Smashes. — III. Bue. Loupes. Up, 
IV. Ovulaire. Sole. — V. Nee. 
Meeting. — VI. Pastis. Utttma. — 
VII. Ou. As. Le divin (le divan). 

— VIII. Aperçu. EatC. — IX. 
Nattes. Sellée. — X. Trans- 
gressées. 

Verticalement 

I. Embonpoint — 2. Nouveau. 
Er. — 3. Queues. Ana. — 4L ut 
Taptn. — B. Islamisées. — 6. 
Oies. Rsg. — 7. Usure. Le, — 8. 
Impétueuse. — ». Nae. Jld.Es. 

30. Essentiels. - 11. UK Ogivale. 
12. Seul. Matée (Mitée). — 13. 

^““françob dorlet. 


ANA - CROISÉS® 


N° 217 


Horizontalement 

L ADEILMFU (+ 1). — 3. 
AEHNORSU (+ 1). — 3. DEGI- 
LOR. — 4. AAEMNOS. — 5. 
EIORSSSSU. — 6 . AEILNRP 
(+ 2). — 7. EEULL PT (+ 1). — 
E ACEIILN. — 9. AEEKRSU. — 
10. AEŒNRU (+ 1). — 11. AAEF- 
GNRU. — 12. ACELRU (+ 3). — 
13. EIT.NSSUU. — 14. AEENNR- 
STJ. — 15. AEEIIPTX. — 16. 
AXNRSV (+ 1). 

Verticalement 

17. DEHMOS (+ 1). — la 
ACEHLPU (+ 1). — 13. ETLNN- 
FU. — 20. EXMNPRU. — 2L 
aeg-irtu (+ 3). — 22 . aegil- 
LOU (+ 2). — 23, AEEKRU. — 
34. AETTCMNST. — 25. ELRSSUU. 
— 26. AEGLRRUU. — 27. AACE- 
FLMN. — 28. AFJJS&U (+ 1). — 
29. ADEEENY. — 30. AAEGMNT 
(+■ 2). — 31. EEEEPRâ. — 32. 
EEJRSSY. 

Solution du n“ 216 
Horizontalement 

L SCENARIO (ACIERONS. 
ACONIERS, ECORNAIS, NECRO- 
SAI). — 2. BANANE. — 3. BRA- 
CELET (CELEBRAT). — 4. BU- 
SINESS.— 5. ASPERITE (ESPE- 
RAIT, PESERAIT, PESTERAI, 


PETERAIS. FTETERAS, PIRA- 
TEES. REPETAIS). — 6 . IMI- 
TAT (MITAIT). — 7. AMENUISE 
iMANIEJUSE). — 8 . ESSIEU 

(ESSUIE). — 9. TREFANG. — 
10. TRUCIDEES. — U. EMACIE. 
— 12. TOLUENE. — 13. LE- 
GENDE. — 14. LENTIGO. grain 
de beauté. 

Verticalement 

15. SONATINE (ETONNAIS). 
16. COUTIL. — 17. PACTOLE 
(CLAPOTE. PECLOTA). — 18. 
EGYPTIEN. — 19. GAGEURE 
(EGRUGEA). — 20. AEGOSOME, 
insecte. — 2 L RABIOTS. — 22 . 
OBSEDAIT (DEBOISAIT. DE- 
BOITAS). — 23. MERCUREY. — 
24. BANLIEUE. — 25. POITEVIN. 


— 26. OUTA RDE ( DEROUTA 
DETOURA. DOUTERA REDOU- 
TA). — 27. ALSACIEN (CANA- 
LISE ELANÇAIS. ENLAÇAIS). 

— 28. ERODAI (IODE RA), - 29. 

SEGMENT. — 30. ETHNIES 

(THEINES). — 31. ASIENTO 
(ATONIES. OSAIENT), contrat 
autorisant la traite des Noirs 
dans les colonies espagnoles. 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFIER. 


• Ana-chroniquc m° 212 1. 23 : 
FRATRIE-, TARIFES - FERH.Ü T 
(M. Bloch. Metz» ; 24 : SATRAPTES- 
PARA5ITES... ASPIRATES - PARES- 
SAIT - PASSERAIT - PIRATASSE - 
RAPETISSA - REPASSAIT - TAPIS- 
SERA - TREPASSAI i.Dr Mau pin. 
St-Molo. et M. Potemsfcl. Marmon- 
ner >. 


17/18 19 20 21 g O 
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CINEMA 

« L’HONNEUR D’UN CAPITAINE », de Pierre Sehoendwrffer 

Plaie ouverte 


Paris 1982. Vingt ans ont passé 
depuis la fin de la guerre d’Algérie. 
Au cours d'une émission télévisée 
consacrée au confiit. un militant de 
gauche, professeur à la Sorbonne, va 
accuser un officier tué lors des der- 
niers combats et dont on vient de 
voir le cadavre sur les écrans : 
■■ C'était un tortionnaire et un cri- 
minel... comme tous ceux qui firent, 
par métier, cette guerre injuste. - 
Cet officier mis en cause, c'est Mar- 
cel Caron (Jacques Perrin). Sa 
veuve (Nicole Garcia) décide de la- 
ver l'honneur de son mari, diffamé 
dans l'émission. Le procès, intenté 
contre vents et marées, va faire sui- 
vre l'itinéraire exemplaire d'un sol- 
dat. depuis les heures exaltantes de 
la Résistance, quand il avait dix^sept 
ans, sur le plateau des^ G Hères, 
jusqu'à la ligne Morice, â la fron- 
tière tunisienne, où il tombera, mort 
d'étre las de se baisser quand sifflent 
les balles. 

Découpé comme une enquête, le 
procès va permettre, à travers les ré- 
cits. les documents photographiques 
et la mémoire des témoins, de 
constater que l'honneur du capitaine 
peut être lavé ou non de tout soup- 
çon, selon le jugement politique que 
l'on sera amené à porter sut un 
conflit qui mit la France au bord de 
la guerre civile. 

Autrefois militaire, puis corres- 
pondant de guerre. Pierre Schocn- 
doerffer prouve encore une fois avec 
son film qu'il fait partie des auteurs 
courageux, prêts à crier lorsque le 
besoin impératif de proclamer leur 
vérité l'exige (II. 

L'ail braqué jadis sur ce que fut 
l'Indochine de la défaite - ce sera 
la S 17' Section. - il prend au- 
jourd’hui à bras-le-corps le drame de 
la guerre d’Algérie, lové hier dans 
l'ombre du Crabe tambour. Toute 
une' génération a connu cette tragé- 
die qui mena à l’héroïsme, mais 


aussi aux défaillances et aux mé- 
thodes inavouables. 

L’Honneur d’un capitaine est la 
suite logique d’une démarche : les 
hommes qui ont survécu à l’enfer in- 
’dochinois se sont vu confier, à peine 
sortis des camps vietminhs. humiliés 
et blessés, la mission apparemment 
simple de maintenir l'ordre sur une 
terre alors française. Ils sc laisseront 
prendre au piège, pour la seconde 
rois, mais auront fait ce qu'ils pou- 
vaient. sous le regard tout proche 
d'une France indécise qui enverra 
sur le terrain toute sa jeunesse. 

Ce film laisse un goût d’équivo- 

3 uc qui atteindra jusqu’à la veuve 
u capitaine Caron, on le verra dans 
les dernières images. Curieuse fin 
qui nous amène à nous demander si, 
vingt ans après, ce portrait d'un offi- 
cier. tué après dix-nuit jours de com- 
mandement. symbole de l’armée 
d'Algérie diffamée, ne vient pas trop 
tard et ne risque pas de ne convain- 
cre que les convaincus et d'échapper 
à ceux que ceLtc partie de l’histoire 
de France ne concerne pas. 

Jacques Perrin est l’officier de la 
S J 7' Section, mais il a vieilli, et le 
passé indochinois qui voile son' re- 
gard annonce le soldat perdu. La 
mort l'empêchera d'aller plus loin. 

Nicole Garcia est sobre, qui veut 
laver l’honneur. En avocats de l’ac- 
cusation et de la défense. Georges 
Wilson, pour le capitaine et l’armée 
qu’il représente, Charles Dernier 
pour la conscience de gauche, sont 
l'image de la France écartelée qui 
vit la fin de l'Algérie française, avec 
sa débâcle de conscience. Le plus 
convaincant n’est pas celui qu'on 
pense. 

CLAUDE LAMOTTE. 


(I) L'honneur du capitaine n’a pas 
bénéficié de l'avance sur recettes et 1 ar- 
mée n'a pas prêté son concours an tour- 
nage. 

* Voir les films nouveaux. 


INSTITUT 


• La commmission du Grand 
Prix du roman de F Académie fon- 
çais? s’est réunie le jeudi 30 septem- 
bre et a retenu les litres suivants se- 
lon l’ordre alphabétique de leurs, 
auteurs : Alexandre Astruc, le Per- 
missionnaire (La Table ronde) : 
Dominique Fernandez. Dans la 
main de l'ange (Grasset) ; Philippe 
Labro. Des bateaux dans la nuit 
(Gallimard) ; Henri Pollès. Sur le 
fleuve de sang vient parfois un beau 
navire (Julliard, » L'âge 
d'homme » > : Wladimir Volkoff. le 
Montage (Julliard) ; Françoise Xé- 
nalus. la blatte coupée \ Grasset). 
Celte liste est définitive et inamovi- 
ble. 

L'Académie française a ensuite ar- 
rêté le calendrier suivant jusqu'à la 
fin de l'année : jeudi 28 octobre : 
élection au fauteuil du duc de Lévis- 
Mi repoix ; jeudi 4 novembre : Grand 
Prix du roman ; jeudi 9 décembre : 
grand prix Paul-Morand, et jeudi 
16 décembre: séance publique an- 
nuelle de l'Académie. 

• RECTIFICATIF. - Une er- 
reur s'est glissée dans l'article d'An- 
dré Fermigier. « La fin des Beaux- 
Arts ?» (le Monde du 
29 septembre) â propos de la direc- 
tion des archives et de la direction 
des bibliothèques. La direction des 
archives dépend bien du ministère 
de la culture. En revanche, la direc- 
tion des bibliothèques relève du mi- 
nistère de l'éducation nationale et 
c'est la seule direction du Livre qui 
entre dans les attributions de la rue 
de Valois. 


HENRI ALLEG: LE FRAI EST 
«AMBIGU DANS SON 
PROPOS ET FAUX DANS SES 
CONCLUSIONS» 

Dans un entretien publié par 
l’Humanité ce vendredi I er octobre, 
M. Henri AUeg. l'auteur de la Ques- 
tion. déclare que le film de Pierre 
Schoendoerffer est - ambigu dans 
son propos et faux dans ses conclu- 
sions ». 

Reprochant notamment au ci- 
néaste de ne pas citer « la mort 
d'environ un million d'Algériens ». 
M. Henri Alleg estime qu'* on 
trouve dans le film tous les poncifs 
et les mensonges véhiculés aux pires 
moments de la guerre coloniale ». (I 
poursuit : - Plutôt que d'éclairer ce 
qu'a été cette guerre coloniale, il es- 
tompe la réalité du mouvement de 
libération d’un homme sous une af- 
faire d'honneur. » » La présentation 
d'un des protagonistes, comman- 
dant de parachutistes et personnage 
sympathique, comme un patriote 
sans compromission peut même être 
considérée comme une apologie in- 
directe de l'action criminelle de 
10..4.S. - 


■ » Théâtre à ne voie », opération 
patronnée par la SXCD. (Société des 
auteurs et compositeurs dramatiques) 
eu l iai s o n avec le Théâtre EssaSon, re- 
prend dans cette salle le 2 octobre avec 
» Corps à cœurs » de Jacques Eboer. lu 
par José Maria Flotats et Catherine 
Rkfa. D’autres lectures suivront chaque 
samedi, à 14 h, et. à partir du 1 1 octo- 
bre, chaque lundi à 18 h. 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


un Mt> d* 

JOSEPH LOSEY 
ISABELLE HÜFPEHT 



On film sensuel. Jean-Luc DOUIN -tblébaha 

Une tragédie feutrée, somptueusement raffinée. 

Annie COPPERMAM - LES ÉCHOS 

Un très beau film.- Isabelle Huppert est l’interprète 
idéale d’un rôle presque tragique. 

Jacques SICLIER - LS HORDE 
Insaisissable, glissante, fuyante, Isabelle Huppert incarné 
la perverse héroïne de Roger Vailland. - le figaho 

L émotion du retour superbe de Joseph Losey. - la choix 






VARIETES 

A LA GAITÉ-MONTPARNASSE 

Le blues 
de Sopho 

Sa phi» nVsr pas une inconnue. IJ 
v a quelques années, elle a donné 
des concerts à l'éphémère théâtre 
Campagne-Première. Plus récem- 
ment. elle a publié aux éditions 
Ram-say son premier romatt (Douce 
Violence l et présenté chez EMI son 
troisième album (Passas? d'en- 
fer). qui a détonné, au mifieu de la 
production française courante, par 
une recherche de sons, par une mu- 
sique libre, roclt et ja 2 Z mêlés à des 
couleurs orientales, par un désir de 
renouveler le temps, par une voix 
■fui hurle — conçu dans l’extra va - 
tance et le rêve. 

Au théâtre de la Caîté- 
Monipa masse, où elle est entourée 
de six musiciens français (Lanning 
Robineau et Marc Salama aux bat- 
teries. Richard Mortier à la guitare, 
Pascal Trocoff au saxophone. Diego 
Burgard â la basse. Arienne Cadier 
.au clavier). Sapho s'impose magis- 
tralement dans un show éclaire de 
temps en temps par un climat de 
cirque. 

Certes. l'ensemble comporte des 
naïvetés, des maladresses et, dans 
ia ccs tu elle, s'alourdir de plans- 
clichés. Mais la violence qui porte 
le chant de Sapho a une belle et 
forte résonance. La voix, puissante, 
magnifique, est celle d'une chan- 
teuse de blues. Dans une chanson 
en forme de cris, Sapho rend d ail- 
leurs hommage à Janis Joplin et, 
dans une adaptation rock réussie 
d'une chanson de Marguerite Mo- 
not et de Michel Riveaauche, elle 
salue a sa manière Edith Piaf. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

* Théâtre de la Gaïté- 

Mompamasse. 20 h 15. , 

★ Albums distribués par Pathé- 
MarconL 


THEATRE 

MARIONNETTES AUSTRALIENNES A CHARLEVILLE-MÉZIÈRES 

Neville Tranter et ses doubles 


L’Australie a encore frappé. Si un 
palmarès devait être proclamé à Fis* 
sue du sixième Festival mondial des 
théâtres de marionnettes qui s’ache- 
vait ce vendredi 1 er octobre à 
Charleville-Mézières (Ardennes), 
Neville Tranter arriverait en tête, 
loin devant avec son Stuffed Puppet 
Theater. 

Neville Tramer, originaire de 
Melbourne, a Tait son apparition en 
Europe lors du Festival des fous à 
Amsterdam en 1978; et il a résidé 
ensuite dans cette ville. Cest à se 
demander pourquoi et comment il a 
fall u attendre quatre ans pour le dé- 
couvrir en France. C’est â devenir 
encore plus impatient d’en arriver 
au prochain Festival d’automne qui 
promet une livraison consistante de 
performances australiennes : si elles 
sont toutes de ce tonneau- là, on aura 
du bon temps en 1983. Le pays, ou 
plutôt le continent de Mad Max n’a 
pas fini de surprendre : certains pré- 
tendent que l’on s’y ennuie fatale- 
ment. En tout cas, les artistes tra- 
vaillant là-bas, pour ceux que l’on 
connaît, déjouent joliment la désola- 
tion. 

Très triste mais très belle est la 
sixième des quelque douze histoires 
brèves qui constituent le « one (su- 
per) man show » de Neville Tranter. 
Tout y est suggéré des nostalgies 
d’une vieille veuve attendant son 
heure dans l'une de ces maisons de 
retraite bien cosy où les conversa- 
tions se réduisent aux considérations 
quotidiennement reprises sur le 
temps qull fait, le menu du jour, et 
celui du lendemain, et comment l’on 
a dormi, les pilules distribuées par 
les infirmières, et le temps qu’il 
fera... 

La marionnette au chignon ar- 
genté. au cou ridé dont le visage im- 
pressionnant de vraisemblance a pris 
avec les années un côté masculin. 


une dame âgée donc, s'est mise wr 
son trente et un pour un rendez-vous 
avec range qu’elle s cru voir dans 1e 
jardin : avec sa meilleure robe - la 
bleue brodée - et ses boucles 
cforea les, et son mouchoir finjrta- 
ulda, c’est son nom, s’adresse â 
John, l’ange invisible, lui dit : 
« Cest si tranquille ici. il est inter- 
dit de cueillir les fleurs et, de faire 
l’amour ». repense à voix haute à 
son mari défunt depuis vingt ans. 
Petites phrases courtes, simples, et 
une conclusion digne des nidBenres 
nouvelles. Fin : on passe à un autre 
sujet. On plonge dans l’humour norr, 
puis le poème, avec ou sans paroles. 
Plus loin Hronie féroce. D’autres au- 
raient besoin d’heures pour n’en pas 
montrer davantage. 

Retourner fiBusÎDn 

Montrer est Ve mot. Et pourtant 
Neville Tramer n’est pas un mon- 
treur de marionnettes au sens strict. 
La moitié de ses « Études en fantai- 
sie » relèvent certes de Va technique 
traditionnelle des poupées à gaines 
ou à tiges manipulées derrière un 
casidet- Autrement. s*fl passe au- 
devant de la scène, c'est en danseur 
qu'il arrive, moulé dans un collant 
blanc et non pas vêtu de noir comme 
le veut la coutume, selon laquelle ce- 
lui qui anime doit disparaître an pro- 
fit des formes qu*ïi anime. Tranter 
inverse r effet optique, retourne l’il- 
lusion. ou plutôt il conjugue ses 
mouvements à ceux des créatures fa- 
briquées, au point de semer le doute. 
Parfois fl se déguise â vue, faisant de 
son propre corps celui d'une marion- 
nette géante. Il se détache de hû- 
même, apte à se réduire à Tétât 
d’objet, de structure neutre, qu’une 
simple cape, un masque, en bandeau 
sur les yeux, ou un semblant de robe 
métamorphose. 


MUSIQUE 


Un entretien avec le futur administrateur de POfïéra 


I Suite deJa première page. ) 

- Comment concevez-vous 

votre programme artistique ? 

- Je ne veux pas transplanter 
mécaniquement mes expériences 
passées en Italie ; il faut tenir 
compte du génie de Paris, de ses tra- 
ditions et de ses besoins culturels. 
Mon objectif est de présenter cha- 
que année un éventail très large de 
styles différents, en donnant des œu- 
vres significatives' qui n’ont pas été 
jouées ici au moins depuis 1973. dé- 
but de l’époque Uebermann. I] y a 
forcément beaucoup de vides dans 
ce répertoire, l’Opéra ne pouvant of- 
frir que neuf ou dix oeuvres par sai- 
son. Le champ est donc vaste. 

» Disons d’abord ce que je ne 
veux pas faire : en premier lieu, 
choisir des opéras célèbres qui nous 
assurent que le public sera contenu 
que le théâtre sera plein. Je préfère 
que les spectateurs découvrent de 
nouvelles œuvres susceptibles de les 
faire réfléchir, réagir, au besoin cri- 
tiquer. Je souhaite un public actif. 
C’est ce que j'appelle un théâtre de 
recherche — je oc dûs pas 'd'expéri- 
mentation. - contre un théâtre 
d’évaston. Je me méfie des succès 
unanimes et continuels. La vie de 
l’opéra est pleine d'écbecs fruc- 
tueux. 

■* Je ne veux pas non plus fonder 
ma saison sur b présence de tels on 
tels chanteurs qui détermineraient 
mon programme. L'opéra, bien en- 
tendu. se fait avec des chanteurs, de 
grands chanteurs même, surtout 
pour le répertoire romantique, mais 
pour moi b valeur des œuvres, le 
travail d’équipe continu du chef, du 
metteur en scène et des artistes sont 
l'essentiel, et je refuse que b diva 
arrive pour la répétition générale. 
De surcroît, bien souvent les ve- 
dettes se dédisent â b dernière mi- 
nute. et alors il ne vous reste rien. 
En bref, il ne s’agit pas dè supprimer 
b joie vocale, mais l’opéra ne doit 
pas être prisonnier de l'arrogance 
des gosiers italiens. 

Un patrimoine propre 

— Quelles seront vos lignes de 

force ? 

— Ma programmation sera raison- 
née et structurée sur trois ans. Je 
veux d’abord présenter des aspects 
spécifiques du patrimoine propre à 
l’Opéra de Paris, en particulier des 
oeuvres que des musiciens comme 
Gluck. RossipL Bellini. Donizetti, 
Wagner, Verdi, et naturellement les 
Français, ont composées ou recom- 
posées expressément pour lui. 

» Je ferai une place à l’époque 
classique et baroque, à Lully par 
exemple, mais en me défiant de l'ar- 
chéologie pure, et je m’attaquerai 
résolument à l’opéra contemporain : 
dès la première saison seront donnés 


le Saint François d' Assise d’Olivier 
Messiaen, qui avait été commandé 
par mon prédécesseur et ami Rolf 
Uebermann, ainsi que des œuvres 
de Henze et de Stockhausen; les sai- 
sons suivantes, des partitions de Ph3 
Glass, de Berio, de Penderecki et 
d’autres. 

» Avec M. Paul Puaux. nous met- 
tons au point une politique de com- 
mandes à des compositeurs français 
et étrangers, mais il faudra être pa- 
tient, comme en témoignent les 
exemples de Messiaen, ici, ou de Be- 
rio, dont la Scala vient seulement de 
créer l’opéra que je lui avais com- 
mandé en 1972 ! Dans les prochains 
mois j'étudierai aussi la possibilité 
de donner vie, pendant mon mandat, 
à un ou plusieurs spectacles fondés 
sur la musique française « non offi- 
cielle » des siècles passés ; de Maza- v 
rin à Napoléon III, il y a tu vaste 
patrimoine qui demande à être res- 
suscité. La France a été, par excel- 
lence, le pays des chansons, et le 
contre-pouvoir s'est affirmé souvent 
par b voie de la musique populaire. 

— Reprendrez-vous certains 
des spectacles de vos prédéces- 
seurs? 

Je ne le souhaite pas, car cha- 
que reprise enlève la possibilité de 
' Taire connaître de nouveaux opéras, 
donc d’accroître la culture du pu», 
blic, et les avantages économiques 
sont très limités. Par ailleurs, les 
productions se démodent vite (& 
part des exceptions comme les 
Noces de Figaro de Strebler ou la 
Bohème de Zefïirelli), et d’autres 
ont été marquées de façon tellement 
exceptionnelle par . leurs interprètes 
que je me refuse à les rep re n dr e 
avec d’autres; c’est le cas de Lulu ; 
Boulez et Cbéreau ont aujourd’hui 
d’autres objectifs que de refaire un 
travail qu’ils ont pleinement réussi. 

— Quand annoncerez-vous vo- 
tre première saison ? 

— EUe est presque entièrement ar- 
rêtée (disons à 80 %) et commen- 
cera par le Moïse de Rossini. sans 
doute mis en scène par Strehler, 
mais je souhaite obtenir encore quel- 
ques confirmations. J'annoncerai ces 
projets au cours d’une conférence de 
presse dans quelques mois. 

- Quelle sera votre équipe ar- 
tistique ? 

— Tout le monde sait qu'il y aura 
on directeur du ballet et que oe sera 
Rudolf Noureev, qui vient de m’en- 
voyer des propositions de pro- 
grammes extrêmement intéres- 
santes. Le corps de ballet est une des 
premières troupes du monde, et ïl'a 
des possibilités immenses; avec Nou- 
reev, il doit acquérir ou reconquérir 
une identité plus accusée. Quain au 
directeur musical, j’hésite:je ne crois 
pas que, dans le contexte présent, ce 
soit une nécessité impérative. 


» La continuité avec fe jttractioD 
actuelle sera assurée -pair Paul 
Puaux. notre président du conseil 
d’administration. Nous avais été dé- 
signés en même temps par le conseil 
des ministres en octobre dernier, et 
avant cela nous avions eu déjà des 
rencontres et des échanges. Il y a en- 
tre noos une solidarité inébranlable 
soutenue par une volonté commune 
et une affinité politique, an sens le 
plus large, avec toutes ses imptica- . 
tiens culturelles. 

» Par ailleurs, au plan . musical, 
j'ai demandé à Alain Lombard 
d'être présent à plusieurs reprises 
dans nos saisons futures, soit au pa- 
lais Garnier, soit à Favart, et j’es- 
père qu'il acceptera. 

A la Bastide 

Que ferez-vous pour' la re- 
naissance des chanteurs fran- 
çais ? 

— Dans les mois qui viennent, je 
soamettrài au ministère .de la. 
culture et à nôtre conseil d'adminis- 
tration des propositions pour un cen- 
tre de formation, lyrique destiné à 
tons les artisans du spectacle et où 
l'Ecole de chant aura une place es- 
sentielle. J'espère que ce centre 
pourra fonctionner en liaison avec 
des théâtres lyriques de province, 
dont la collaboration est indispensa- 
ble pour assurer ce renouveau. , 

- L’avenir, cesi rélargisse- 
ment du public à d’autres 
classes sociales * grâce à la 
construction d'un 'Opéra * mo- 
derne et populaire » à la Bas- 
tille Comment situez-vous votre 
action par rapport à celui-ci ? 

— 11 est certan que les murs du 
palais Garnier (et de tous les Opéras 
anciens) exercent, pour des raisons 
historiques que Pon ne peut effacer 
d'un trait, un effet intimidant sur les 
’ classes populaires. Témoin d’une au- 
tre époque, il s’est pas facile de lui 
donner une autre destinée esthéti- 
que. La création d'un nouvel Opéra 
à la Bastille nous fixe uu objectif dif- 
ficile. mais exaltant. C'est d’ailleurs 
devant un dessein aussi ample que 
j’ai accepté de quitter mon pays. 

» L'Opéra de la Bastille donnera 
un coup. décisif aux habitudes 
conservatrices et favorisera l'appro- 
priation par toutes, les couches de la 
société d’un patrimoine qui a été 
produit poer et- par une classeâristo-; 
critique et bourgeoise. Et fl est cer- 
tain qu’un édifice doté d’installa- 
tions techniques modernes et 
' comportant au moins mûle-places de 
plus qttejGanuer p ermettr a de mul- 
tiplier les représentations et donnera 
des possibilités de . travail -et d?ao- . 
cucii très supérieures à celles. d'au- 
jourd'hui. Ce -sera .une mutation 
considérable.* ■ \\ 

■ Propos racuêfllis par . 

JACQUES LONCHAMPT. 


Et le voilà Pierrot de taille hu- 
maine entraînant dans un tango in- 
terne et lascif son double féminin, 
pour ensuite payer son tribut de ma- 
rionnettiste -- réglo • ù un Pierrot à 
fils plus normal que nature. Lu 
temps d'arrêt ont ici la nécessité du 
silences en musique. Pas un seul ins- 
tant mort, les numéros s'enchaînent. 
se déduisent les uns des autres 
Tranter a travaillé avec un cinéaste 
américain, Robert G hL Comme ses. 
image*, ses mini-scénarios sont effi- 
caces. Et ou le sent capable d'inven- 
ter encore. Alors, hr reste à côté? 

De même qu'il y a trois ans. Ion 
dn précédent Festival de Charte- 
ville. le Figuren Théâtre de Hol» 
lan de éc ra sait tout, Tranter cette lo- 
uée. a cassé les autres banques; U 
troupe venue de Ljubljana ( Yougos- 
lavie) pouvait bien construire sue 
allégorie mpesue charmante où tut 
escargot sorti de «a coquille allait 
sous on parapluie faire » cour à ont 
coquette fleur environnée de mou- 
tons... Les Hongrois du Théâtre na- 
tional de Budapest pouvaient bien 
faire état de leur métier et de leurs 
talents de plasticiens avec des bb- 
méroc inspirés de Samuel BecJeen 
ou illustrés de musique de Bartok ou 
de Ravel.- La troupe arrivée de 
rEqnaréur avait beau, de son côté, 
être comique et naïve à souhait avec 
ses toiles peintes animées. Et même 
si fat Française Martine Nicolas fai- 
san salle comble en jouant seule- 
ment de scs mains gantées, rien ne 
nous a paru atteindre la cheville 
(blanche) de ^Australien. 

MATHILDE LA BARDONME. 

* Signalons que les deuxièmes 
Semaines de la marionnette française, à 
P ari s» organisées par fc Centre national 
des marionnette*, s'oovreot le samedi 
2 octobre. Treize compagnies se produi- 
ront dans dnq théâtres. (Rem. : 340- 
91-87.) 


LETTRES 


V - ^ 

D'UN GROUPE DE TRAVAIL 
SM LE GRAPHISME 
ÏILATfPOGRAPHIE 

M. Jade Lang, ministre de la 
culture, a annoncé, le 27 septembre 
â nmprimerie nationale, la création 
d'un groupe de travail mtenniosté- 
riel sur le graphisme cela typogra- 
phie, placé- sous la responsabilité de 
M. Claude Mollard, délégué aux 
arts plastiques. 

Premier ministre de là culture à 
visiter l’Imprimerie nationale, 
M. Jade Lang s’y rendait à l'occa- 
i sk» du vingt-cinquième anniversaire 
■de i’ATVPI (Association typogra- 
phique internationale), dé la sortie 
d’un ouvrage intitulé Du plomb, 
d’encre .et de lunaire — défense et 
QJustrktîon de Tari typographique, 
■— dt la remisé, enfin, du prix 
Maximilien-Vox à Jean-Claude 

Lamborot. graveur lapidaire. 

• Le traditionnel pèlerinage de 
Médan. organisé chaque année en 
souvenir d'Emile Zola, aura lieu di- 
manche 3 octobre, à 15 heures, dans 
la propriété du romancier. Une ex- 
posftjan.célêbrant le 80 * a nni versaire 
de Po t-Bouille sera présentée au 
terme de la réunion. 


THEATRE 


rentrée 

de 



MARCEL 


du ^novembre 
au 5. décembre 


J/iocatioFh ouverte 
des maintenant partéh 


OtpaxxwTesporidanee 
au théâtre 




«bhsw* 1 - 

'fe : r 



théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

SADO ET MASO. - Nouveautés 

(770"3î-76).20h 30. 

SARAH ET LE C1U DE LA LAN- 
GOUSTE. - Œuvre (874-48-52). 
20 h 30. 

LE FUNAMBULE UNU AMHISTF. 
- Espace Gaîté (327-9694). 18 h 3a 
LA MAlUVuii. « Smdjs Bertrand 
(783-64-66). 20 b 30. 

NUIT DE RÊVE. - Péjnche-Tbéiirc 
(245-18-20). 21 h. 

celimare le bien- AIMÉ. - U 

Ow me uv e. Centre culturel Haudre- 
tnoot (838-92-60), 20 h 30. 

ONCLE VANIA. — Cité ioternaôo- 
nale. Galerie (589-3849), 20 b 30 
L'ECHANGE. - Odéon (325-7032). 
20 h 30. 

LA HOBERAUTE. - Saint- 
Manr-dea-Faaés. Rond-point de la Li- 
berté (889-22-11). 21 h. 

LE VOYAGE IMMOBILE - Ivry, 
Studio (672-37-43), 20 b 30. 

HORS PARIS 

GRENOBLE : Marie Bémol, par 
le Théâtre des Deux - Mondes (76), 
(44-57-28). 

COULT : Le csfé Manche et le Mono- 
logue de Sud, par la Compagnie Can- 
tad£s (90) 72-44-28. 


Les salles subventionnées 
et municipales 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20) : 
Dota Juan. 20 h 30. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU (277- 
12-33), cinema-ridéo : trente ans de ci- 
néma experimental en France (1950- 
1980). 16 h. 18 b et 20 h; théâtre-danse: 
Ligne d'horizon. 20 b 30. 

CARRÉ SILV1A MONFORT (531- 
28-34). 21 h : rHwunre du soldat. 

Les autres salles 

Affine* française (54441-42). 20 h 30 : 

Guide illustré des autres momies. 

Aatotoe (208-77-71). ai h 30 : Coup de so- 
y-fl 

ArtWIe-AdWrate (27 1-51-00). 20 h 30 : 

la Vallée de Tonbre de la mon. 
Asttlk-Tfaéâtre (238-35-53). 20 b 30 : le 
Malentendu. 

Atelier (606-49-24). 21 b : le NombriL 
Bouffes Pariant (296-97413). 21 h : Dà- 
bted*bomme. 

Cartoucherie. Atelier du chaudron (328- 
, 97-04). 20 b 30 : Le brait de rean dh ce 
que je pense. 

CJLSJE*. (343-1901). 20 b 45 : Dieu nous 
glu. 

CométBe Caumartia (742-1341). 21 b : 

Reviens dormir â l'ÊJysêc. 

Conh&t dea Champs- Hysrés (723- 
37-21). 20 h 45 : Ça ira comme ça. 
Comédie fadksm (321-22-22). 20 b 30 : 
Munna Marcrâ. 

ComMk de Paris (281-00-11). 20 b 15 : 

L'Eveil du printemps : 22 b : Figaro Solo. 
C omt aor* (258-97-62). 20 b 30 : Appeler 
moi Art ur. 
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Dan (261-69-14), 21 b : La trie est trop 
aranc. 

Edouard- vn (742-37-49). 21 h : la Der- 
nière Nuit de l'été. 

Et wBf d'or (523-15-10). 19 h : Vira- 
vert; 21 h: Diableries amoureuses. 

Espace GaAé (327-95-94). 18 b 30 : U fu- 
nambule unijambiste ; 20 h 30 : Vie et 
mort d’ Arlequin ; 22 h : Kadocfa. 

Espace Marais (27 1-10-19). 20 h 30 : la 
Mouette ; 22 h 30 : Une chèvre sur un 
anage; les Quatre Cuba: Une tortue 
nommée DaùsevakL 

Fontaine (874-74-40). 20 h 30 : El nos 
amoan. 

Gaîté Montparnasse (322-16-18). 22 h : 
Panique au centre culturel. 

Galerie 55 (32665-51). 20 h 30 : A view 
(ram a Bridge. 

Grand HaH M uutorg nc B (29604-06). 
20 h 30 : Tandis que j'agonise. 

Butoir (32638-99). 20 h 13 : la Canta- 
trice chaîne : 21 h 30 : la Leçon. 

La Bruyère (874-76-99), 21 b : Au bois 
lacté. 

Lacera» b* (544-57-34). Théâtre Noir: 
18 h 30 : l'Homme lige : 20 h 30 : la Pa- 
pe ste américaine: — Théâtre Rouge, , 
18 b 30 : Noces de sang; 20 h 30 : 
Tcboufa; 22 h 15 : Vacances éc os s ais e s . 
— Petite salle, 18 h 30 : Parions français ; 
22 h 15 : k Fétichiste. 

Madeleine (26507-09). 20 h 45 : Sodomc 
et Gomorrhc. 

Marjguy (2560441). 21 b . Amadeus. 

Mattorias (265-9000). 21 h : Emballage • 
perdu. 

MkM (2663502). 21 h 15 : On dînera au 
lit. 

MkbadBn (742-95-22), 20 h 30 : 
Joyeuses Piques. 

Mo nt parna sse (32089-90), 21 fa : Trahi- 
son: Fetû-Moutpanuuse. 21 h : Lettre 
au père. 

Palais des Glaces (60749-93). 21 htCho- 
pelia. 

Pakds Royal (279-59-81). 20 b 45: Pauvre 
France. 

Plaisance (3200006), 20 fa 30 : Comédie 
àdeux voies. 

Poche Montparnasse (548-92-97), 21 b : 
Flocfc 

Porte Satat-Martk (607-37-53). 20 b 30 : 
k Songe «Tune mit d'été. 

Saint- Georg es (8786547), 20 b 45 : k 
Charimari. 

S tndio des Champs-Elysées, (723-35-10), 
20 b 45 : les Enfants du silence. 

Tai Théâtre d’Esmi (278-10-791. 20 h 30 : 

' Huis dos ; 20 fa 30 : la Maison de pou- 
pée : 22 b : A Allais. 

Théâtre d'Edgar (322-1 1-02), 20 h 30: ta 
Babas cadres ; 22 b : Nous, an fait où au 
nous dit de tarie. 

Théâtre des 4M coupa (6334)1-21). 
20 b 30 : Contre ciel plus ; 22 h 30 : Pour- 
quoi pas vous? 

Théâtre du Rond- Point (256-7080). 
20 h 30 : Oh. ks beaux jours. 

Théâtre du Tomtonr (887-82-48). 
20 h 30 :k Mal court. 

Trisan-Bcnmid (522-08-40). 21 h: k 
Troisième Témoin. 

Variétés (233-09-92) . 20 b 30 : Chéri. 

Les cafés-théâtres 

Athktic. (624-0583), 21 h : Guerre aux as- 
perges. 

An Bec (in (29629-35). 20 h 30 : Tobo- 
- bnfant ; 22 b : k Président : 23 b 30 : Vous 
descendes à la prochaine. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 

■ 704.70.20 (figues groupées) 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 

i ^— i 

Vendredi 1~ octobre 


Bkne*- Manteaux (887-15-84), 1.. 

20 h 1 5 : Areuh - MC 2 ; 21 h 30 : Tout 
à changé ; 22 h 30 : Des bulles dans Ten* 
crier: IU 21 h 30 : Qui a tué Betty 
Grandi? 22 b 30 : Comment ça vu 
Zatmï ? 

Café d'Edgar (322-11-02). !„ 20 h 30 : 
Tiens, voilà deux boudins; 21 h 30 : 
Mangeuses d'hommes ; 22 h 30 : 
L’amour, c’est comme no bateau blanc. 
- II.. 18 h 30 : Pas de fantaisie dam 
l'orangeade ; 20 h 30 : Chantons sous la 
psv ; 22 h : Paris-Paris. 

Ca» de k Gare (278-52-51), 20 h 30 : Pa- 
lomar et Zigomar: 22 h 30 : Scasido 
Rendez-vous. 

L'Ecume (542-71-16), 20 h 30 : Yves Dé- 
lire : 22 h : Fabienne EQeoubL 
L'Emoi (347-33-06), 19 b ; Nicolas V**- 
sal ; 20 b 45 : Eliza là- bas. 

Fanal (233-91-17). 20 h : U Manipule; 

21 h 1 5 : les Grandes Sartrctaes. 

La Gageure (367-62 45), 21 b ; la Gar- 
çonne. 

Les Lnrioks (52651-64). 21 h : Les petits 
frappent toujours; 22 b 15 : Raoul jo 
t’aime. 

Le Petit Casino (2753650). 2! b : 
Douby- be good ; 22 h 30 : ks Bas de 
Horievcau. 

Parât Virgule (27867-03). 20 h 15 : k Pe- 
tit Prince ; 21 b 30 : Tranches de rie. 

Le Resto Show (508-0081). 20 b 30 : 
Passe-moi l'seL 

Le Trâtamarre (887-3582). 18 h 30 : Lais- 
sez chance ks clowns ; 20 h 15: Phèdre: 
21 h 30 : Apocalypse Na ; 22 h 30 : Clin 
d'œil â Irma la douce. 

Théâtre de Dix- Heures (60607-48). 

20 h 15 : k Retour de l'Ariésieune; 

21 h 30 : Les boittes ont dm bérets; 

22 b 30 : Nitra Gddwyn-Pinson. 

Vieille Grille (707-60-93). 20 b 30 : duo 

Calbala-Conlier ; 22 b : B. Fontaine et 
AresfcL 

Le music-hall 

Pnhrâo (322-7484). 20 b 30 : Cuancto Ço- 
dreo. 

Bouffes du Nord (239-34-50). 21 h: 
J. Gui demi 

Déjaxet (887-97-34), 20 h 30 : Les dowss 
Maciona 

Eldorado (2084622). 20 h 30 : Fantasia 
do Brésil. 

Gymnase (24679-79), 2f h ; Le grand or- 
chestre du Spkudid. 

Olympia (742-2649). 21 h : E. Madas. 
Podmère (261-44-16). 20 h 45 : Sol ...• Je 
m’égalomane & moi-mSme ». 

Les concerts 

F1AP. 20 fa 30 : M. Volute (Bach. Beetho- 
ven, Chopin). 

Radio-France, Grand auditorium, 20 b 30 : 
Nouvel Orchestre philha rm on iq ue, dir. : 
E. Kririne (Bartok. Dvorak). 

San* Gmrena, 20 h 30 ; A. Motard 
(Brahms, Beethoven. Schubert. Usa). 


Jazz, rock , pop , folk 

Caveau de la Hachette \ 3266605). 

21 b 30 : F. Maxim Saury. 

Chapdk des Loubards (557-24-24), 22 b : 
Iporncn. 

CMtre des Lombards (233-54-09). 
20 heures : Edition spéciale ; 22 h 30 : ks 
Sokeras. 

Dépôt-Vente (637-31-87). 21 h 30 : ka AB- 
gators. 

Danois (584-72-00) ,22 h : E. Kanegali. 
Gaîté Montparnasse (322-1618). 20b 15 : 
Sapbo. * 

Gibua (700-78-88), 22 h : The K. Khaa 

Maint 

Palais des Sports (828-4080), 20 h 30 : 
J. HaUyday. 

Petit Formas (297 - 53 - 47). 21* heures : 
P.AbriaL 

Petit Journal (3262659), 21 h 30 : Me- 
tropolitan Jazz band. 

Petit Opponmi (236 - 01 -36), 23 bernes : 

J.-J. Momlhm, G. Bljclmnna. P. Caratini. 
Skw Club (23584-30), 21 h 30 : Intidi 
Jazz Band. 


En région parisienne 


Antemy, Th. F. Géuner (66602-74), 21 b : 
A. Métayer. 

Anrâay, M.C. (8686022). 20 h 30 : Ck 
J.Rriare. 

Bugaotat, Atem (364-77-18). 20 h 30 : 

S. Réal et son orchestre. 

Bexons, CA.C. P. Eluard (982-2088), 
21 b: S. Reggxam. 

Bai ta e er - Yvette, MJC (907-7440). 21 h : 
Musique kurde. 

Cheiks, théâtre. 20 b 45 ; La dansa du «fia- 
ble. 

Massy, Ce. P. Baifiart (92067-04). 21 h : 
Tri Yaun. 

Neuffiy-aur-Marme. Salle Pugnoi (300- 
8888),20h30:Fubo. 

SandrC l aud. Chapiteau des Tréteaux de 
France (602-70-40), 20 h 45 : Faut pas 
payer. 

VenaBka, Th. Montan rier (950-71-18), 
21 h: Le cœur sur la min. 

Les festivals 

FESTIVAL D’AUTOMNE 
(296-12-27) 

Théâtre Gérard- PhSpe de Sarât-Dads 
(24500-59) , 20 b 30 : Intrigue et amour. 


IV* FESTIVAL INTERNATIONAL 
DE MONTMARTRE : 
(6 0 6-5 0 -48) 

Théâtre Cnmvtimrr ( Ce ntre d’art ceflt- 
que), 20 h 30 : Appelez-moi Arthur on 
■ ks Mystères de la tabk rende. 1 


XX' FESTIVAL INTERNATIONAL 
DE DANSE DE PARIS 
(723-47-77) 

Priais des Covk (758-27-78) 20 h 30 : 
la Route delà yrr r 

Tbéâtredes Ckampa-ITyséa (72547-77), 
20 h 30 .’Tbc W as hingi o n B alIcL 
Outre G. PuapsôM (277-12-33) 18ta30: 
■ Forum de b danse. 

EgBsa Sarât-JtiU Ht MnMmailit. 
20 b 30 : Maneakatoora et cssèmUe « 
bats tTOsaabrock. 

FESTIVAL DE L1LE-DE-FRANCE 

(723-40-84) 

Mifanua T ifflltt. rMlram, 20 h 45 : Eo- 

sembfc vocal M.Piquenial (Schubert). 
DravdL Eglise Samt-Rrâm. 21 fa : Les pe- 
tits cbametss de Vienne (GaBus, Haydn, 
Mazart, Schubert, Strauss) . 

XIV' FESTIVAL DE SCEAUX 
(660-67-79) 

Orangerie, 2) h : G. Burgos, P.-M. Vigneau 
■ (Bach. HaendeL Leclair. Français, 
Constant, Jotivet). 


k aartirttintiuslmmta i BbèS 
et JneteàBb.klkkiiMâMimd 

DIEU NOUS 
GATE 

de Georges ESAUKfUEK 


PETÏÏ MONTPARNASSE 



A partir du 6 octobre 











LA VILLE DE PARIS 

présente le 

XX* FESTIVAL INTERNATIONAL DE DANSE PE PARIS 
CENTRE GEORGES POMPIDOU 

Grande Salle et Forum 
du 4 octobre au 24 octobre 

FORUM DE LA DANSE 

12 compagnies françaises et étrangères 

Spectocbs de 18 1> 30 A19 b 30 -W h 45 1 M h 45 - ZI h ft 22 h - 22 h IS à 23 h 15 
Ormottcke 15 h à 16 b - 16 h 15 ù 17 h 15 • 17 h 30 à IB h 30 ■ IB li 45 à 19 h 45 
Rdfkhe mardi 


THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS-CHÂTELET 

du 5 au 10 octobre 

THE DANCE THEATRE OF HARLEM 

Orchestre r ^ nOTH 

Soirées 20 h 30 - Matinées le 10 à 14 h 30 

du 20 au 26 octobre ' 

THE TOKYO BALLET 

bwic Mafia Hakarova, Kevin MeKenziaet Peter Schanfns 

Soirées 20 h 30 * Matinées le 24 à 14 h 30 - Relâche lundi 
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LES MOUTONS ARRIVENT A FOND 
DE TRAIN SUR DES ÉCHASSES... 


pour la première 
et dernière fois 
par le théâtre du Bouc 
Emissaire avec... 


NELSON CAMP, 

CLAIRE CHARTIER, 
ALBERT DELPY, 
BRIGITTE GUILLOUX, 
CLAUDE HAROLD, 
MARIE PILLET, 

EVA ROELENS 

et GROUPE ETAT 

LIMITE. 


Régie : 

DANIEL G1LLEMANT. 

Mise en scène : 
ANGEL BERENGUER. 
Conseinère artistique : 
CLAUDINE LAGRI VE. 
Décors et costumes : 
RAFAEL ESTEVE. 

Musique : 
BRETT JACKSON. 


LUNDI 4 OCTOBRE, 

21 heures. 

LE PALACE 

8, Fbg Montmartre, 
métro Montmartre. 

Loc. : au théâtre 
et FNAC. 
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un* heure avec 
les solistes de l’elc 

P-U. Aimard phmo 
v. Bauer vibraphone 
M- CorutH 

«* D. Cfampollnf percussions 
S, Charrier nota 
A. Neveux piano et ceiesia 
C. PBtrescu clavecin 
BL ShfChJn, trombone 
î nto r pNNu ht 

Sto&khauserr 

Trojahn-Huber 

mer cr edi 6 octobre 18 h 30 

ESPACE DE PROJECTION 

renseignements 281.56.75 



CENTRE 
DRAMATIQUE 
DE LA COURNEUVE 


30 septembre -24 octobre 

GÉUMARE 
UE BlENAIMÉ 

tfEogèoe Latwcfie 

Mise en scène ; Jean BRASSAT 
Scénographie : André ACQUART 
Musique : Antoine DUHAMEL 


CENTRE CULTUREL 
JEAN HOUDREMONT 

23 , avenue Genéral-Lec 
LA COUR'iEUVE 

836 , 11.44 

Je- 1 -.. Ver.. S-::ir. ? 0>- 1 


PARAMOUNT MERCURY - MONTE CARLO - PARAMOUNT OPÉRA - 
PARAMOUNT MARIVAUX - U.G.C OPÉRA - FORUM LES HALLES - 

3 SECRÉTAN - PARAMOUNT MONTMARTRE - PARAMOUNT 
BASTILLE - PARAMOUNT MONTPARNASSE - PARAMOUNT OOÉON 
- PUBUCIS ST-GERMAIN - STUDIO JEAN COCTEAU - PARAMOUNT 
ORLÉANS - PARAMOUNT GALAXIE - CONVENTION ST-CHARLES - 
PARAMOUNT MAILLOT - VILLAGE Neuilly - PARAMOUNT 
La Varonne - CLUB Colombea - BUXY Val d'Yerrns - 

4 MOUSQUETAIRES St-Mïchsf - VÉUZY 2 - C2L St-Germain - 
4 TEMPS la Détonas - PARLY 2 - ALPHA Argentauü - MÉL1ÈS 
Montreuil - CARREFOUR Pantin - ARTEL Nogant - ARTEL Marne - 

ARTEL Créteil - FLANADES Sarcelles - AJB.C. SartrouvBla 


r 




: MCOLE GARCJA • JAOQCÆS PERRW 
CHAfiLES DENNER • GEORGES WLSON 


L’HONNEUll 


J' ( 


.> ï..- 



i-W». £WKMK»S CHAUVE. .DAME )W«T -WW SOCB«008WW_ 

GEORGB MARCHAI. . ROBERT ÉTCHEVBÿY . CLAUD6JADE 
.ÆWflWslCOSPORON .HUB83T GIGNOUX. JEAN VIGNY 

-v-U» riAi'.T»* -t, u;..-W r UH»r .««4 Wi.mXuM iricu*',*»c 

wwiPWlWSAiat t 


SOYEZ LES PREMIERS 


avec 


LA LETTRE HEBD0 


d* 


CINEMA DE FRANCE 


sur abonnement uniquement 
130, nie da Rivoli, 75001 Paris 
Téléphone 261.84.93 - Télex CINEFRA 211423 


SPECTACLES 


cinéma 


Le» fifao» marqmfm ( m )soat 

' datai» ana,<"*) 


iKaoinédb. 


La Cinémathèque 

ÇHAILL0T (704-24-24) 

1S b : GigL de J. Audry ; 19 b, Hom- 
rage 1 Rabot Alton» ; Health ; 21 h. 
Hcnunge à H umberto s«»i— ; i 

BEAUBOURG (27S-35-57) 

15 h : Drasod totiU.de R.W. NdU ; 
17 h. Hommage à Pierre Brasseur : La pe- 
tite venu, de S. Korber ; 19 b. Rétrospec- 
tive du Feutrai international du jeune 
cinéma-H yères 1982 : Pacific 231.deJ.Mi- 
uy ; Aube, de J.C. See ; La. hue au» lapins, 
de KL Angcr ; Un dont d’amour, de J. Ge- 
uct ; Genèse, d'E. Pillet ; Paris- 
Saint-Bricnc, de J. de ta VÜlcgte. 

Les exclusivités 

A ARMES EGALES (A, vxl) : Norman- 
dfc, 9 (35941-18). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A, va) -Geocse-V, 8* <562- 
41-46). - VT. : 3 Hau s s e» nn . 9* (770- 
47-55). 

LE BEAU MARIAGE (Fr.) : Mania. 4* 
(278-47-86). 

BLADE RUNNER (A., va) (•) : 
Gaumont-Halles, 1" (29749-70) ; Han- 
tcfemUc, 6*. v 633-79-38) ; U.G.C Dan- 
ton. 6*. (32942-62) : Normandie. P. 
(35941-18) ; Marignan, 8% (359- 
92-82) ; Bicnvcnaç-M ontparnaise. 15*. 
(544-254)2) ; Murat. 16". (651-99-75). 
- VJ. : Rex, 2-, (236-83-93) ; Berlitz, 2\ 
(742-60-33) ; U.G.C Gare de Lyon, 12* 
(3434)1-59) . U.G.C. GobeGnt, 13- (336- 
2344) ; Montparnasse-ftUhé. 14*. (322- 
19-23) ; Ganmonl-SSnd. 14* (327-84-50) ; 
Mngic-Cotireuiion, T5* (828-20-64) ; 
Wepler. 18* (52246-01); Garuncm- 
Gambcua. 20* (636-10-96). ' * 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DEOOSTARDS (A, va) : CSné Beau- 
bourg, > (271-52-36) ; Quintette, S* 
(633-79-38) ; Marignan. 8* (359-92-82) ; 
Parnassiens. 14* (329-83-11) ; vJ. : Ber- 
litz. 2 e (742-60-33) ; Montparnasse 83, 6* 
(544-14-27) ; Nation, 12° (3434W-67) ; 
Gaumont Sud, 14* (327-8450) ; Cfichy 
FMhé. 18° (522-464)1). 

LA CHÈVRE (Fr.) ; Français, 9* (770- 
3568). 

LE CORBILLARD DE JULES (Fr.) : 
U.G.C Opéra. 2* (261-50-32) ; U.G.C 
MarbettT. 8* (225-1 845) . 

DE LA VIE DES ESTIVANTS (&»„ 
va) : Cosmos, 6" (544-28-80). 
DESCENTE AUX ENFERS (A. vJ.) 
<••) : MaxéviBe, 9* (770-72416) . 


LES DIPLÔMÉS DU DERNIER RANG 
(Tr.J : Berlitz, 2* (742-60-33). 

MVA (Fr.) ; Modes, 1- (26043-99) ; 
Vendôme. 2* (742-97-52) ; Panthéon. 5* 
(35415-04) ; Marignan. 8* (3594262) : 
Psramfeas, 14* (32943-1 1), 

EUA KAZAN OUTSIDER (a. VA) : 
Samt-Séverin, 5* (354-5041). 

L’ÉTAT DE BONHEUR PERMANENT 
(Fr.) : J. Cocteau. > (3544742). H. jp. 

ET TOUT LE MONDE RIAIT (A, 
v.o.) : Ciné-Beaubourg. >, (271-52-36) ; 

- Quintette, 5* (633-79-38) ; Elysées- 
Lincoln. 8 * ( 359 - 36 - 14 ) ; 14 JnOfet- 
BeaugreneUe. 15* (575-79*79) ; Parnas- 
siens. 14 e (329-83-11). 

M FÉUNE (A, va) (*) : Gaumont 
Halles, l** (29749-70) ; HanideuOIe, 6* 
(633*79-38) ; George V, 8* (5624146) ; 
Colisée, 8* (359-2946). - VJ. : Berlitz. 
2* (742-60-33) ; Maxévillc, 2° (770- 
72-86) ; Montparnasse PntbS, 14* (320- 
124)6) ; Clkhy-PaiM, 18* (522464)1 ) . 

LA FIÈVRE DE L’OR (A, va) : P*re- 
mouut Odécn, 6* (325-59-83) ; PubSôs 
Champs-Elysées, 8* (720-76-23) ; (vJ.) : 
Paramount Opéra. 9* (742-56-31) ; Para- 
awxurt Montparnasse; 14°, (329-90-10) ; 
Paramount Maillai, 17* (758-24-24). 

LES GAMINS D'ISTANBUL (Turc, 
va) : Forum, 1* (297-53-74) ; Studio 
Logos, S* (354-2642). 

GEORGIA (A-, v. a) : CUmy Ecoles. S* 
(354-20-12). 

LE GRAND FRÈRE (Fr.) (•) : RicbeEen 
2* (233-56-70) ; Quintette, S* (633- 
97-77); Hautefenmo, 6* (633-79-38); 
Momnarnasse 83, 6* (544-14-27) ; Am- 
bassade, 8* (359-194»); Oljmpïc- 
Bahac. 8* (561-104»); Français. 9° 
(770-33-88) ; Fauvette. 13» (331- 
60-74) ; GàumontrSnd, 14* (327-84-50) ; 
Montparnos, 14* (327-52-37) ; Gaumont 
Convention, 15* (82842-27) ; 14 Juületr 
BeaugreneDe, 15* (575-79-79) ; Wepler, 
18* (522464)1) ; Gaumont Gambetta, 
20* (636-10-96). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lncer- 
oake, 6* (544-57-34). 

HAMMETT (A, va) : CInny-Palacc, 5* 
(3544)7-76). 

JAGUAR (PUL, va) : Otympic Luxem- 
bourg. 6* (633-97-77) ; CHympie Entre- 
pôt, 14* (5426742) .„ 

JAMAIS AVANT LE MARIAGE (Fr.) : 
Le Paria. 8* (359-53-99). 

KILLER OF SHEEP (A-, v.o.) : Saint- 
André-des-Arts. 6* (32648-18). 

LEÇONS THÉS PARTICULIÈRES (A, 
vJ.) (•) : Bergère. 9* (770-77-58). 

LÉGITIME VIOLENCE ( Fr.) : Berlitz. 
2° (742-60-33) ; Marignan. 8* (359- 
,92-82) ; Fauvette, 13* (331-60-74); 
Montparnasse^ thé, 14* (320-1206) ; 
Gaumont Convention. 15° (82842-27). 

LETTRES D'AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) tOlympic, 14* (5426742). 


MARIGNAN PATHÉ V.O. (70 mm/Dolby) - U.G.C NORMANDIE 
V.O. (Dolby) - U.G.C DANTON V.O. (Dolby) - HAUTEFEUILLE 
V.O. (Dolby) - GAUMONT HALLES V.O- (Dolby) - 3 MURAT V.O. 
BIENVENUE MONTPARNASSE V.O. - REX V.F. - BERLITZ 
V.F. (Dolby) - MONTPARNASSE PATHÉ V.F. (Dolby) 
MAGIC CONVENTION V.F. (Dolby) - GAUMONT SUD V.F. (Dolby) 
WEPLER PATHÉ V.F. (Dolby) - U.G.C GOBELINS V.F. 
U.G.C GARE DE LYON V.F.- GAUMONT GAMBETTA V.F. 

£T DANS LES MEILLEURES SALLES DE LA PÉRIPHÉRIE. . 


Un formidable spectacle qui 
fascine et captive à chaque image 


HARRISON FORD 

BIADE RUNNER 
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ACTUELLEMENT 



.LE UON DU DÉSERT (AwLfo, va) ; 

Louxor, 10* (87S-3&58). 

MADMAX R (Austr. va) : U.G.C Dbb- 
ton, 6* (32942-62) ; Normandie, 8* 
(35941-18)". - V.f. t Rex, 2* (236- 
83-93) ; Bretagne, & 1222-57-97} ; 
U.O-C Boulevard, 9- (770-11-24); 
U.G.C. Gobelins, 13 e (336*2344); 
Clichy-Puhé, 18* (522464)1). 

LA MAISON DU LAC (A, va) : U.G.C 
Rotonde, 6* (633-08-22) ; U.G.C Biar- 
ritz. 8* (723-69-23). . — Vü: U-G.C 
Opéra, 2* (261-50-32). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A^ v.o.) : Elyséea Lincoln. 
8* (359-36-14). • 

MEURTRES EN DIRECT (A-, va) : 
Marignan. &■ (3599282). - VJ. : Fran- 
çais, 9* (770-33-88) ; Montparnasse Pa- 
tbé, 14* (320-124)6). 

MISSING (PORTÉ DISPARU) (A., 
va) : Saint-MïcbeL 5* (326-79-17). - 
VJ. : Bnragne, 6« (222r57-97) ; U.G.C 
Opéra, 2* (261-50-32). 

MOURIR A TRENTE ANS (Fr.) : 

14 Juillet Racine, 6* (63343-71). 

LA NUIT DE VARENNES (Fr.) ; Studio 
de la Harpe, 5* (354-34-83). 

ON N’EST PAS SORTI DE L’AU- 
BERGE (Fr.) : U.O-C Opéra. 2° (261- 
50-32) ; Ermitage. 8* (359-15-71) ; 
Maxévillc, 9* (770-72-86) : Montparnos. 
14* (327-52-37) ; Mistral, 14* (539- 
5243). 


PARADIS : Bianitz, & (7234»-23); 
Maxévflle, 9\ (770-7286) , 

PARADIS POUR TOUS (Fr.) : Studio 
Médiat. 5* (633-25417) ; Panamua 
City, 8» (56245-76) ; PBrenwnat Opéra, 
9* (742-56-31): Panumwnt Moerpoi^ 
nasse, 14* (329-90-10) ; Taurdka. 20* 
(364-51*98). 

PARASITE (A* vJ.) (•) : Lumière. 9> 
(246494)7). 

LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fr.) : Paramount Marivaux. 2* (296- 
8040). 

PASSION (Fr.) : Paramount Odécn. 6* 

(325-5983). 

LE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE 
(Fr.) : Gaumont Halle». 1“ (29749-70) ; 
U.G.C Odéoa, 6* (325-71-08) ; Biarritz, 
gc (72369-23) ; U.G.C Bantevud. 9* 
(246-6644) ; Maxéville, 9* (770- 
72-86) ; U.G.C Gare de Lyon, l? (J43- 
01-59) ; U.G.C Gobclins, 13* (336- 
2344) ; Miramar. 14* (320-89-52) ; 
Mistral. 14* (539-5243); Magic 
Convention. 19* (828-20414) ; Mural, 16* 
(651-99-75). 

PINX FLOYD THE WALL (A^vf-) = 
Forum. 1- t2f -53-74) ; lmp6naL> 
(742-72-52) : Saint-Michel. 5* (326- 
79-17) ; Ambassade, 8* (359 -1908 ) ; 

- Pareassmns, 14» (32903-1 1) : Kmopanc 
rama, 15* (306-50-50). 


U.G.C. NORMANDIE V.O. (Dolby) - U.G.C. DANTON V.O. - 
REX V.F. - BRETAGNE V.F. (Dolby) - CUCHY PATHE V.F. - 
U.G.C. BOULEVARDS V.F. - U.G.C. GOBELINS V.F. 

ET DANS LES MEILLEURES SALLES DE LA PÉRIPHÉRIE. 




UGC BIARRITZ • REX • RIO 0P«A • MUAMAR - üfiC DANTON - MISTRAL 
MAGIC CONVENTION • PARAMOUNT MONTMARTRE -UGC GARE H LYON 
CYRANO VarstriHas - CARREFOUR Pantin -ARTR Crétral-ARTH Port Nagent 
ALPHA Argenteaâ • PARINOR Aubray - BUXY Val d'Yerres • P.B. Cergy 
PARAMOUNT La Vwhim -CLUB Us Munaux • 9 DffENSI-4 TEMPS 


AVERTISSEMENT • Le public est averti que la violence 
et l’érotisme de ce film peuvent choquer certains 
spectateurs même âgés de plus de 18 ans. 
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PORKVS (A., v.a) : Quartier Latin,- 5* 
(32684-65) ; HyséevLincoIn, * (3Stf- 
36-14): Mugma. 8* .-(35MM2)v.- . 
VJ. : RkheGeu, y (233-56-70> ; pü* 
momil Opéra, 9* (742-56-31) ; Ffcuvene. 
13* (331-60:74). ' 

POUR 100 BRIQUES, T'AS PLUS 
RUN (Fr.) Bteritt.» Ç72349-U): - 

LES 4<H RUGISSANTS (Frj ' : Épfc dé ' 

QUERELLE (Afl_ v.o.) (-•) ; WàCOÜft* ' 
(297-53-74) ; Quartier Latin, 5* (326 
84-65) ; Quint eue, 5® (633-79-38) . 

Otympic Saint-Germain, 6 r (222-87-23) ; y 
Pagode, 7" (705-12-1 5> ; Olympic Bal- _ 
zaç, 8- (561-10-60) ; Cotisée. 8* (359- : 
29-46): Panasse*. 14s (32943-11);: 
14-JuilIet-BttugreneIle, 15* (515- - 
79-79)1 - VJ.: Impérial. îte-(742i:~- 
72-52); Montparnasse 83. 6* (544- .. 
14-27): Nations, 12® (343^*47)^. ■- 
CUcby-Pathé, ] 8* (522-4601^. 

QU’EST-CE QU’ON ATTEND JW» .. 
ETRE HEUREUX? 

Opéra. 2* (261-5632) ;-UiO.C Danton, 

6* i (329-42-62) : Kirritz, 8* (723- 
69-23); 14-Juiller' Ba«üle;..n» (357- 
90-81). 

BECS (A., ▼ a) : OeorRc V, 8* . (562- 
41-46)- 

LE RETOUR DE' MARTIN GUERRE 
(Fr.) : U.G.C. Marbeuf.S” (225-18-45). 

ROX ET ROUKY (rC vjj : Napoléon, 
17*- (380-4 1-46). 

LE SECRET DE YERONIKA VOSS - 
(AIL. v.o.). : U.G.C. Odfam. 6« (326 
71-08). ...... 

TIR GROUPÉ (Fr.) (*) : P&nunouru Ma- 
rnai». 2 e (296-80-40) ; Ü.G.C. Opéra, 2? " 
(261-50-32) : Olympic Halles, 3* <276 
34-15) ; Studio Alpha. 5® (354-39-47) ; ■ 
Panunoont Odéon. 6* (325-5943) ; Para- . 
rnount City. 8* (562-45-76) ; PubEeta 
Champs-Elysées, . 8* -<720-76-23) ;M»X- 
Lindec, 9* (770-40-04); Pamànant • 
Opéra. 9* (742-56-31 ) ; Paramoturt Bas- 
rilk. 12” (343-79-17) : Parainount Gobe- 
lins, 13* f7D7'-J2r28>; Paramotmt Ga- 
laxie. 13* (580-18-03) ; Paranount 
Mam pâmasse, 14* (329-90-10) ; Para- 
mou ni. Orléans, .14*. (540-45-9 1 ) ; 
Convention Saint-Charles, 15” <579- 
33-00) ; Passy, 1 6* (288-62-34) ; Pata- 
nxNint Maillot, 17* (758-24-24) Para- 
is ou nt Montmartre, ' 1 8* (606-34-25) 
Secrétan. 19* (241-77-99) . 

LA TRUITE (Fr.) : Gaumont Halles. 1* .. 
(297-49-70) ; Richelieu; 2* (233-56-70); 
HautefcinUe. 6* (633-79-38) ; Pagode. 7* 
(705-12-15) Cotisée, 8* (359:29-46) 
Olympic Balzac. 8” (561-1060) ; Saint- f 
Lazare Pasqoier,^8" (387-35-43) : Fran- 
çais. 9* (770-33-88) î.NatioiJs, 12” (346 
0467); Fauvette, 13* (33160-74); 
Montparnasse Pathé. M* (32249-23) ; - 
Gaumont 'Convention,' !S* (82842-27).; 
Victor Hugo. 16* (727-49-7S) ; CBchy 
Pathé. 18* (52246-01). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Pu- 
blics Matignon. 8* (359-31-97) : Palace 
Crou-Nivert, 13* (374-9504). ' ' 

LES YEUX DE LA FORÊT (A^ VJJ.) 4 ; 
Ermitage, 6 (359-1 5-71), - V.f. • 
U.G.C., Boulevard. 9*. (2466644) ; - 
Paramouni-GalMfc, * «80-J<^) ï, v ; 
MomhifrnôC-l^ (377to7K ■ l *5 V - 


YOL (Turc, va) : r4JuflJet nasse. 6 * 
(326-5800); U.G.a Odéon, 6 e : (325- 
-71-08) ; U.GA Chwnps-Elya£ci. 8” 
" (359-12-15) ; 1 4-/nBlet‘"Baïtille, 12* 
<357-9081) ; ,.I4JiiiUct- Betwgrendlc. 
T V (575-79-79). - VJ. : U.G.C Boule- 
WtL * (2466644) ;- Mistral. 14® (539- 
52-43); BtaweHfie-Montjmitnose, 15* 
L (544-25-02fc\^-' *- •*.-'• 




MERCREDI 



Interdît aux motiu de 13 ans 


MERCREDI. 


PRIX OU JURY 
CANNES 74 

La 

Cousine 

Angélique 


mira nouveaux 

_AMfiÉOQi)E INTERDITE (**), film 
américain de Ranano Vanderbes. 
UGC Dnôton. 6» (3294262), Bùr- 
• Ht*. 8- (723-6623)., V.f. : Rex, 

• i{236S3&3), RioOpéra, 2* (742 
:.82r54), UGC Gare de Lyon. 
12® (34301-59), Mistral, 74* (539 
y "5243). Miraaar, 14- (320-8952). 
- Magic-Convention, 15” (828-2064), 

. Paramorat- Montmartre. 18* (606 

34- 25). ‘ 

CLASS 1984 (•*), film américain de 
Mark Lester; V Æ . : UGC Odéon, 
S* (325-7108). Ermitage, 8” (359 
15-71 ). VJ. Reçu 2* (23683-93), 
UGC Gare de Lyon, 12” (346 
01-59). UGC Gobe lins, 13” (336 
23-44). Miramar. 14" (3208952). 
Mistral, 14* (5395243). Magjc- 
Conveankm, 1> (828-20-64). Mu- 
rât. 16 (651-9975). Secrétan. 
19 (241-77-99). 

COUP DECXEUR, lifan américain de 
Francis Ford Coppola. V.o. : 
Gaumont-Halles, 1» (297-4970), 
HamefeuiQo. .6* (6367638).- Gau- 
mont Champs-Elysées, 8* (359 
04-67). Parnassiens, 1.4* (329 

- 83-11), "PLM Saint-Jacques, 
14”. (589-68-42), 14 Juïllet- 
Beaugrenelle. J 5” (575-79-79). 
Mayfair, 16 (52627-06). V f. -, 

■ Saint-Lazare Paaqaier, 8 e (387- 

35- 43). Français, 9* (77633-88). 

Nation, 12* (343-0667), 

' Montparnasse- Pat hé, 14* (320- 
-1206), Gaumont-Sud. 14* (327- 

84-50). 

L’HCNVNEUR. TFUN CAPITAINE, 
film français de Pierre Schoen d o p - 
fer.. Forum,* !«* (297-53-74) ; 
UGC Opéra. 2« (261-50-32). 

. Paramourù-Marivaux. 2* (296 
80-40), P&raxnoum-Odéoo. 6 (326 
5983) ; Publicts St-Germain,' 6 
(222-72-80); Studio J.-Coeteau, 6 
' (354-47-62) : Taramount Mercury. 
8* <56275-90) ; Monte-Carlo, 8” 
(225-0983) ; PararnountOpéra, 9 
(7425631 ) ; Par amfainl. BaMÎUfr, 
12* (3467917) ; Paramonnt- 
Galaxle, 13” (580-18-03) ; 
Pamnount-Montparaaase, 14” (329 
. 90-10) ; Psramouht-Otiéana, 14* 
(540-4691) ; Convention. St- 
Chacles, 15* (S79-33-00) ; 
Para mou nt-Mai Ilot, 17* (758- 
*■2624) ; Paramotmt- Montmartre. 
,18* (60634-25) ; Secrétan. 19 
(241-77-99). 

ILS APPELLENT ÇA UN ACCI- 
DENT, film français de 'NatbaEe 
Delon : Panmount-Marivanx. 2* 
(2966040) ; Paramotmt-Odécn. 6 
(3265983) ; Paramomu-Cily, 8® 
<5624676).: Paramoirnt-Basiille, ■ 

- 12* (343-79-17) ; Panmodni- 
. Galaxie. 13» (580-1603) ; 
Aiamounf-Mkjntpnnsuse, !4” (329 

i^-l9610^Cotrvo3>t>90.St^jiaries,.I5« 
jT-7 (5793&4X)) ; Pâratnotmt-MaiBot. ■ 
' J 7* (758-24-24) ; P a ram ou nt- 
Môotmanre, 18* (60634-25). 

LA LOTERIE DE LA VIE, Bm fran- 
çais de GnyGflle*; Marais, 4- (278- 
47-86). - - 

LE MARQUIS S’AMUSE, Ghn ita- 
lien 'dé Mario MomceQL (Væ.) : 

’ Gaumont HaOea, 1- (297-4970) ; 

. Quintette. 6 (6367938) ; Mari- 
gnaa. 8* (3599282). - (VJ.) : Ri- 
" chelien, 2 (2365670) ; Montpar- 
nasse 83,-6* .(544-14-27) ; St-Lazare ■ 

. Pasquier, 8” (387-3643) : Alhcna. 

■ 12” (34600-65) ;■ Fauvette. 16 
(331-60-74) ; Ganmont-Conveation, 

. 15” (828-42-27) ; Gaomont- 
‘ Gambetta. 20* (6361096). 

PACIFIC INFERNG, film américain 
de Rolf Bayer. (VJ.) Hollywood 
Boukraid, 9 (770-1041). 

UNE HISTOIRE SANS IMPOR- 
TANCE. film français de Jacques 
Duron : Marais, 4* (27847-86) 


TENNIS 


PARIS : Ptos d'Orléan3 
d’Ivry, Chapelle 
^ Pt Neuiliy - 16* 



y STAGES , 
/LONGUE DURÉE 

/ 1 h/Semame ■ 4 Mois 

. TOUS NIVEAUX 

' Adultes -Enfants 
tennis-action 
734.36.36. 
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M.JEAW-PCRRE GUÉRIN . 
EST NOMMÉ 

DIRECTEUR DE L'INFORMATION 
ATF1 

M. Michel Mfcy, P.-D.G. de TF 1, 
a nommé, jeudi 30 septembre, 
M. Jean-Pierre Guérin, rédacteur en 
chef chargé de l’information, au 
poste de directeur délégué pour Hiv-, 
formation. 11 prend ainsi la tête de la 
rédaction, où existaient jusqu’à pré- 
sent quatre rédacteurs en chef au 
même niveau, dépendant directe- 
ment de l'ancien P.-D.G., M. Jac- 
ques Boutet. M. Guérin doit inces- 
samment nommer un rédacteur en 
chef de l'information. 

D'autre part, M. Robert Ville- 
neuve est nommé directeur délégué 
* pour coordonner ei animer les ac- 
tivités des délégations et services 
rattachés à la présidence de la 
chaîne ». Ceux-ci concernent les 
« départements » presse, affaires ex- 
térieures, relations publiques et in- 
ternes - dont les titulaires ne chan- 
gent pas. - ainsi que le département 
des relations internationales, dont 
M. Villeneuve continue d'assurer la 
direction. 

- [Né le 8 mai 1940, licencié d'histoire 
et. de géographie, diplômé du Centre 
d'études littéraires appliquées, M. Jean- 
Pierre Guérin a commencé sa carrière 
professionnelle dans l'enseignement- En 
janvier 1969. il s’est tourné vers le jour- 
nalisme, en entrant au service économi- 
que de TF I. prenant la responsabilité 
de detu émissions. «Face à l’événe- 
ment -, et le magazine • Hexagone 
De 1973 à fin 1974, il devenait, à FR 3. 
le producteur de là première émission 
réservée à la défense des consomma- 
teurs. De retour, en janvier 1975, à 
TF I. où il était rédacteur en chef ad- 
joint, responsable de rémission «A la 
bonne heure «.jusque fin 1978, il - pas- 
sait » ensuite à Antenne 2. en qualité de 
rédacteur en chef, chargé du journal de 
la m Ho ûrnée. U rejoignait TF I en octo- 
bre 1981, en qualité de rédacteur en 
chef des « quotidiens » , puis, eu 
mars 1982, comme rédacteur en chef 
chargé de l'information. 

Agé de cinquante neuf ans, m. Robert 
Villeneuve est entré en 1964 à 
rO.R.T.F. où il a fait une carrière essen- 
tiellement orientée vers les régions et 
l'étranger. Chef des services de radio- 
télévision de La Réunion, il est affecté 
en 1969 en Allemagne fédérale, avant 
d'être chargé, de 1972 a 1975. de la di- 
rection régionale Paris-Ile de France- 
Normandie. Depuis 1975, il était à la 
tête du departement des relations inter- 
nationales de TF l.j 


• Radio-France internationale 
reprend, à- partir de ce vendredi 
1“ octobre. -ses émissions vers l’Amé- 
rique latine, émissions qui avaient 
été supprimées en 1974 après 
L'éclatement de rO.R.T.F. en sept 
sociétés. II s’agit là d’une des pre- 
mières mesures qui font partie du 
plan de développement sur cinq ans 
proposé par M, Hervé Bourges, di- 
recteur de R.F.I. et approuvé en 
mars dernier par un conseil imermi- 
nisiériel. Le budget reste à en être 
voté prochainement à l'Assemblée 
nationale. En attendant, une « dota- 
tion spéciale » de l'ordre de 4 mil- 
lions de francs a été accordée par le 
premier ministre pour permettre à 
Radio-France internationale de com- 
mencer de mettre ce plan en œuvre. 
Douze journalistes (neuf latino- 
américains, trais français) ont été 
engagés pour réaliser trois heures 
par jour d’émissions qui seront diffu- 
sées alternativement en trois langues 
(français, espagnol et portugais) ; 
elles devraient passer à dix-huit 
heures par jour en 1984 si le plan 
préva est adopté. 

• « Autour d’Adam Smith. — 

« Les chemins de la connaissance », 
que dirige, sur France-Culture, 
M. Claude Métra, consacreront dix 
émissions à Adam Smith, chaque 
malin (de 8 h 32 à 8 h 50), du 4 au 
15 octobre (sauf les 9 et 10). Parti- 
ciperont à cette émission, placée 
sous la responsabilité de M. Marc 
Pelierin, MM. Hubert Brochier. 
Paul Fabra. Bernard Guibert, Domi- 
nique de Scitivaux et Philippe Si- 
monnoL 



A APOSTROPHES CE SOIR 

lionel marek 

L’AN PROCHAIN 
A AUSCHWITZ 

roman/denoël 


LeCardinal. 

1/3 Caniïwri. 

' î/3Gordcjn s Gin. 
î'3Noiïly Praf Dry. 
Presser im zt j sk j du t iiron. 
Servir glacr. 


Un cocktail 
pour un 
moment ^ ' 
de rêve 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Vendredi 1 er octobre 


PREMIERE CHAINE : TF 1 



Vente en librairie 


20 h 35 Variétés : L'Ame des poètes. 

Avec G. MoastaJd. Sœtlana, G. D. G£lin. 



21 h 40 Feuilleton : L'Esprit da famffle. 

Réalisation : R. Bernard, avec M. B ira ad, M. Lejeune. 

La famille Moreau est en voyage aux États-Unis où elle 
découvre les problèmes de drogue, de couples, etc. Gentillet, 
bien mis en images, • l'Esprit Se famille • se regarde comme 
un album... de famille. 


22 h 40 Documentaire Le Silence d'Yves 
Tanguy. 

Réalisation M. Dumoulin. 

23 h 15 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Série : Papa poule en vacances. 

Rcaiù&tian : R. Kahane. Avec S. Rcbbot. C. Hugnin. 

Les problèmes d'une famille de quatre enfants avec un père- 
poule. Cocasse, habilement mis en scène mais sans ponde 
surprise. - Papa poule • est un feuilleton familial classique. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine litlcrairc de B. Pivot. 

Un prix Nobel et trois débutants. Saut Bellow : ■ l'Htver du 
doyen » ; François Carie • Aux pieds du vent du nord • : 
Lionel Marck • l'An prochain à Auscfmu - ; Gilles Martin- 
Chauffer - les Canards du Golden Gâte -. 

22 h 55 Journal. 

23 h 05 Ciné-club : lès Amants crucifiés. 

Film japonais de K. MLzogqchi (1954), avec K. Kag&wa, 
IL Hasegwa (v.o. sous-titrée. N. rediffusion). 

La jeune épouse du grand parchemlnirr fait, pour aider son 
frère, appel au secrétaire de son mort Soupçonna d“ adultère 
- cela les condamne à la crucifixion. - ils s'enfuient 
ensemble et découvrent leur amour réciproque. MixogucM, 
comme toujours, prend parti pour la femme écrasée par tute 
société injuste. Mise en scène superbe et raffinée. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

20 h 30 D'accord, pas d'accord (I.N.C.). 

20 h 35 Le nouveau vendredi. 

Dallas, le rêve américain. 

Une enquête d'Annette Lrm BVlard et Olivier Bressy sur la 
grande ville pétrolière du Texas. Les grandes familles immo- 
bilières y cotaient des am-boys calculateurs mais aussi des 
chômeurs, des Noirs parqués dans certains quartiers. 

21 h 30 Dramatique : La Bastion de Camargue. 

Réalisation J. J. Sirfcis, avec V. Zcplichal. A. $. Wannd. 

En hiver 1942. la Camargue fut elle aussi occupée par 
l'armée allemande. Mais la Wehrmacht. n'ayant plus le 
temps ni les moyens de fortifier la côte, fit élever au aeur du 
delta de fausses défenses, protégées par de faux canons. A 
partir de ce fond historique. Jean-Jacques Sirkis raconte le 
destin de trois individus, un soldat, un enfant et une femme 
qui vont tenter de vivre en marge de l'histoire. 

22 h 35 Journal. 

23 h Prélude â la ruât. 

« Le Sacre du printemps «, première partie, de Stravinski. 

FRANCE-CULTURE 

26 h, fcnâasion médicale. - La drogue, le plaisir, la dépendance • 
(en liaison avec TF i . ditlnsc le 27 septembre à 20 h 35). 

21 h 30, Btacti aad bine : Jazz ei littérature. 

22 h 30, Nuits magné tiq ne*. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h. Musi ques c e wt u i pot»nw. 

20 h 20, Concert (donné salle Plevel 3 Paris, le 14 novembre 
1981) : * l’ Apprenti sorcier», âe Dukas; «Concerto pour 
violon et orchestre n” 3 », de Saint-Sæas : - Symphonie s” 9 ». 
de Schubert, par le Nouvel Orchestre philharmonique. Dir. 
E. Krivine ; sol. : D. Jenson, violon. 

22 h 15, La irait sur France-Musique : Les mois de Françoise 
Xenakis ; 23 b 5. Ecrans ; 0 h S. Musiques traditionnelles. 


Samedi 2 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

10 h 25 Accordéon, accordéons. 

10 h 35 La séquence du spectateur. 

11 h 15 La maison de TF 1. 

13 h Journal. 

13 h 35 Pour changer. 

18 h . Magazine auto-moto. 

Grand Prix de Las Vegas F 1. Moto : Grand Prix d’Allema- 
gne de vitesse. 

18 h 30 Archibald le magichfan. 

18 h 35 Trente millions d'amis. 

■ 19 h 10 ^D'accord, pas d'accord (I.N.C.). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S'il vous plaît. 

20 h Journal. 

I 20 h 35 Droit de réponse. 

Fmisaofl de Michel poUc. 

L'homme-objet de la médecine. 

.-tuer les professeurs Condllot. doyen de la faculté de méde- 
cine de Bobigny ; Gale, chef du service de médecine nucléaire 
à l'hôpital H.-Mondor : te docteur Friedman, qui a mis au 
monde le premier bébé-éprouvette français ; 
M“* C Sokolsky. du Journal d'un patient, et M. L Charde- 
non, écrivain. 

21 h 50 Série : Dallas. 

Qui a tiré sur J.R. 7 

L'abominable J. R. subit une Intervention chirurgicale grave 
qui peut sauver ses Jambes ou lui coûter la vie. 

22 h 45 Magazine tf actualités : Sept sur sept. 

La télévision des autres : le ZaSre. 

23 h 40 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

1 1 h Journal des sourds et des malentendants. 

11 h 30 Idées à suivre. 

12 h 15 La vérité est au fond de le marmite. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Drôle da dames. 

14 h 20 Série : San Ku Kai. 

14 h 50 Les jeux du stade. 

17 h Récré A 2. 

17 h 45 Les carnets de l'aventure. 

Les Indiens montagnois du nord des États-Unis ; le docteur 
Wall Blackadar. l'un des meilleurs kayakistes américains. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord (I.N.C.). 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 La théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

Avec Mireille Mathieu, Jean-Patrick Capdendle, Nathalie 
Delon, etc. 

21 h 50 Téléfilm : la Tribu des vieux enfants. 

Réalisation M. Fa van, avec D. Laffin. T. Lbennitte. 

On se laisse très facilement emporter par crue histoire abra- 
cadabrante mais dont le scénario est tricoté très serré. Le jeu 
des acteurs est assez naturel pour ne pas enlever toute crédi- 
bilité à ce policier. 

23 h 25 Journal. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

12 h Objectif entreprise. 

14 h 30 Entrée libre. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux de 20 heures. 


20 h 35 On sort ce soir : Fort comme la mort. 

Téléfilm présenté par P. Douglas, d'après G. de Maupassam. 
Adapt. ci réal. G. C houe ha n et J.-L. Comolli. Avec M. Vlady, 
M. Viiold. M. Wian— 

.-Inc de Guillrroy évolue avec aisance dans le milieu de 
l'aristocratie de la fin du dix-neuvième siècle. Pourtant sa 
vie bascule lorsqu'elle décide de faire pénétrer sa fille dans 
cette société oisive. Les thèmes chers â Guy de Mau passant, 
le double, le temps qui passe. U piège qui së referme. 

22 h 10 Journal. 

23 h 40 Prélude à la nuit. 

Concert Corne et Exeijan. pianistes : . le Bœuf sur le toit*, 
de D. Milhaud. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Matinales. 

9 h 7, Matinée dn moade contemporain. 

18 h 45. Démarches, avec Patrick Sarfali. 

11 h 2, La musique prend b parole : 1982-1983. pour un nou- 
veau vocabulaire musical 

12 h 5, Le pont des arts. 

M b 5, Le» samedis de France-C«d tare : Morte Tamise, noies 
sur un rapport du peuple anglais k lui-même et à quelques 
autres. 

16 fa 20, Sons le son d'Avignon. 

19 h 10, Disques. 

19 h 25, /asiFbdMb 

19 h 30. R wmnn juge de Jean-Jacqaes : L'innocence. 

20 h, Mattb et Hege ou le dernier été de Mattis b boupette. 
de F. Ogcr. d'après » les Oiseaux • de T. Vesans, avec 
J.rB. Malarire. A. Fetjac. F. Ogcr. F. CbodaL J. Berger. 

22 h, AdUh. 

22 b 5, La fugne du samedi os utf-fugue, mi-raisin. 

FRANCE-MUSIQUE 

JOURNÉE JEAN- PIERRE RA MP AL 

10 fa. Œuvres de Berlioz. Dvorak. 

1 1 h. Œuvres de Debussy, Walter, Nielsen. 

12 h. Œuvres de Mozart. _ 

12 b 35, Œuvres de Rossini. Godard. 

13 h. Œuvres de BoHing,Statnitz. Brahms. 

14 h. Œuvres de Mozart. Chausson. 

15 b. Œuvres de Wagner. JoÜvet. 

16 h. Œuvres de Schubert, Mozart. Bcrio. 

17 h. Œuvres de Weber, Debussy, Quamz- 
17 h 30. Œuvres de Verdi. Chopin. Mozart. 

19 h. Œuvres de Damarc. Dvorak, Vivaldi, J.-S. Bach. 

20 h. Œuvres de Bernstein. 

20 h 30. Concert : (eu direct de b salle Pleyel à Paris) : - la 
Flûte enchantée > . ouverture. • Andanic et rondo pour flûte et 
violon ». de Mozart ; « Double concerto pour violon et flûte ». 
de Vivaldi ; • Concerto pour cinq flûics • . de Boismoxtier ; 
• Triple concerto pour flûte, violon ci violoncelle », de Telc- 
mann ; ■ Trio pour flûte, violon ex violoncelle -, - Double 
concerto pour violon cl violoncelle », de Brahms, par ! 'orches- 
tre natioiûtl de France. Dir. : M. Rosiropovitcb, J.-P. R -am p..; 
flûte ; I. Stem, violon. 

23 h. Œuvres de Khatchaturiaa. 

6 h. Œuvres de Mozart, Vivaldi. 


TRIBUNES ET DÉBATS 

SAMEDI 2 OCTOBRE 

— M. Jack Ra/iie. ministre de la santé, participe au 
• Journal inattendu - sur R.T.L.. â 13 heures. 

DIMANCHE 3 OCTOBRE 

- M. André Bcrgcron. secrétaire général de Force ou- 
vrière. es» invité 3 l'émission - Le grand jury R.T.L.- 
le Monde - sur R.T.L.. à I S h 1 5. 

- M. Pierre Bérégovoy, ministre des affaires sociales et 
de la solidarité nationale, est reçu au » Club de la presse » 
d'Europe Là 19 heures. 


, v LA FETE DE L’AUTOMOBILE 

' - DU2AU40CT0BRE « 

■///A ' * > <^ D ’U NMU ^K<>KAUXAGAGhER! 

v /WrroSv: f Venez fêrer' tes Renault 83 et bénéficiez du Crédit '/ 

//// ^ ^ DIÀC* Spécial Portes Ouvertes jusqira 48 mois -suria ' < 

' ' nouvelle gamme Renault (voitures particulières): TEG: i 

* 24,90%. Versement comptant minimum de 20% exigé, ' 

V/// 'Sous réserve docceptahen du dossier. y ."y'.VV:* r -i . ‘ 

HEWLt preamiie Gif PORTES OUVERTES CHEZ RENAULT 

.DIAC S.A-;ou capital de 35a000X)00F. - 51-53, Champs Elysées, 75361 PARIS. Cedex 08 - RC B 542 062 435. 
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REPRODUCTION INTERDITE 


OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 

IMMOBILIER 

AUTOMOBILES 

AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


Uigns* 

LjlgneT.T.C. 

71,00 

83,50 

21.00 

24.70 

48,00 

58.45 

48.00 

56.45 

48.00 

140.00 

56.45 

164.64 


Annonces ciassces 


ANNONCES ENCADRÉES U trnl^. m Urnha 

OFFRES D'EMPLOI' 40 00 

DEMANDES D’EMPLOI - ^00 J*. 

IMMOBILIER 31.00 

AUTOMOBILES ' 31.00 

AGENDA 31.00 

‘'Dégressif» galon surface ou nombre de panirton» 


OFFRES D’EMPLOIS 


Le groupe Egor rappelle aux leaeuts du Monde les postes qu'il leur a récemment 
proposés: . 


L'immobilier 


JEUNES TECHNICIENS en 
ELECTRONIQUES jvc r 

ADJOINT au TRESORIER a 
RESPONSABLE des ETUDES inig 

INGENIEUR ETUDES et * 
COORDINATION R 


Rét VM 17685 
Rct VM2611 


Rét VM 2672 A 


COORDINATION Rét VM 14416 I 

S vous êtes Intéressé par fun de ces postes, nous vous remercions de nous adresser 
un dossier de candidature, en précisant la référence. 

GROUPE EGOR ^ 

8 me de Béni 75008 Parts ( àS&kjBSXâ 


FW8S IÏ0N TOULOUSE MLANO PERUGIA LONDON NEV 



Les laboratoires (Time Société 
de produits de grande consommation 
(banfiene NORD-EST de Paris) 

recherchent 

UN INGÉNIEUR 

en ÉLECTRONIQUE 

Electromécanique 

pour la réalisation de prototypes à usage de laboratoires. 

Le candidat devra avoir 3 ou 4 années d'expérience 
en réalisation de petits appareillages. 

, Intérêt du concret demandé. 

Adresser curriculum vitae + photo à : CG.P. Réf. (3 F). 
14. nie Jcàn-Mennoz, 75008 PARIS qui transmettra. 



SOCIÉTÉ DE CONSTRUCTIONS 
MÉCANIQUES DE PRÉCISION 
OUEST 

rec her c he s o n 

CHEF DES ACHATS 

«Un» le cadre de la restructuration de ratine et de l'o ptitntei- 
IKM de ses moyens. Il assurera la gestion d’un budget de 
70 de 'francs (fonderies, composants électriques et 

«kcmraiqua, soes-raiuncc, etc.). 0 parti âpexa à rïnfonna- 
tisauoa de toute la partie logistique et gestion des stocks. Dy- 
mmwuK, capacité de travail en équipé sont les âémcats-cKs. 
Rép à : Agace HAVAS, RP. 271, 

49300 CHOLET (mus réf. n» 6.804) .qui transmettra. 


STÉ MICROÉLECTRONIQUE 
recherche 

TECHNICO-COMMERCIAL 
PÉ R UN FOR MATIQUE 
ai pour ion bureau d'étude» 
INGÉNIEUR ÉLECTRONICIEN 
AGENT TECH. ÉLECTRONICIEN. 
Ecrira nhn* 1 1.932 à P.M.P.. 
39, r. do l'Arcade. 76008 Parta. 

Lycée ooua confirai, prou. m". 
eh. PROF Maths, pfoatqua. 
soc- cycle. TéL 377-09-93. 

VILLE OE SEVHAN 93370 
recrute 

UN DIRECTEUR 
DE L’INFORMATION 

Poste A pourvoir dans las mou- 
leurs délais. 

Adr. candidature at C.V. 
dét. A MONSIEUR LE MAIRE. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


JEUNE DIPLOME 

29 ans 

maîtrise histoire - géo 
+ certificat correcteur 
TRÈS BON REDACTEUR 
dactylo- onglet» 
étudiera il toute proposition 
PRESSE - REDACTION 
SECRÉTARIAT 
ou autre emploi bureau 
Ac cep te for m a ti on 
complémentaire. 

Ecr. */n° 8.362. ta Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
S. nie dea Italiens. 76009 Parta. 

MOYEN-ORIENT 

Depuis de nombreuse» années 
j'effectue régulièrement des 
voyages d'affaires <ts le Golfe. 
P.M.I. qui eoiéiaitaz réduire vos 
frais d’action commercial*, 
contactez -moi. 

Ecr. s/n* 3.522. le Monde Pub.. | 
service ANNONCES CLASSÉES. ! 
S. rue des toUena. 75009 Pane. ! 

J.F.. 31 an*, 
borate présent a tion 





Etranger 


SUISSE 


SUISSE A VENDRE 
MOIfTNEQX/ïlIAIS ETC. 

Autorisé aux étrangers 

pins de 100 


A vendre «fredenwnt du eondrudeur 

APPARTEMENTS 

RÉSIDENTIELS 

• ouh aao tion de verte os ètiunyers 

• du studio ou 6 pua» 

• très beBe exposKoiv vue sptenrfde 

• hnîtiom de tout premier ordre 

• A prom it du centre de la dation 

• habitables décembre 1982 

• prix {«Rica de 5HL 105 000.- A SFR. 460000.-, 
garage SFR. 20 000.- 

Four tous renseignements et vnô* vewBei contacter: 


( 3» arrdt j 

RUE OE TUHENNE 
S/cour imm. XVM*. poutres. 
4 P.. w.-c. A rénover. 3* ét. 
476.000 F. 577-S8-85. 


( 6» arrdt J 

M" VA VIN 

Pierre de teille. sur rue 4P. + 
bureau, entrée, cuisine, bain», 
w.-c.. chauffage central 
5. RUE STANISLAS 
samedi, dim.. lundi. 14/17 h. 

( 13* arrdt ) 

Part, vend appt. 5 pce» 105 m'. 
Tour SAPPARO. 22 étages 
Bout équipé Sud-Est. 

Tél. : 14-19 h 336-14-50. 
Autres heures : 683-85-94. 

( Î5* arrdt ^ 


VILLAGE SUISSE. 354-95-10. 

A SAISIR. 550.000 

3 P., 70 m'. samedi 13 A 17 h, 
7 tar Général-de-Larminat. 


BAC 61 


importante société d’économie 
mono SUO-OUE5T. recherche 
pour son servtca exploitation - 
réseaux - ouvrage» hydrauli- 
que» (canaux, canalisations 
sous prussien, station» do 
pompage, barrage»). 


INGÉNIEUR ADJOINT 

au chef du service exploit, 
âge 30-36 an» 
formation grande école 


Bonne connaissance théorique 
ai pratique étocpomOcarsque. 
etacfnoie mdustneUe. hydreux- 
ous. géras civri ; non» du com- 
mandement : intérêt évident ; 
expérience : «ennee gestion da» 
eaux ou smvtsce. 


propositions 

diverses 


L'Etat offre de nombreuses 
poaartxlnos d'emplois stable», 
ben rémunérés A toute» et Mus 
avec ou sans (Mène. 
Demandez une documentotxwi 
sur notre revue spécialisé* I 
FRANCE CARRIÈRES (C 161. 
B.P. 402.09 PARIS. 


travail 
à domicile 


Frappe tou» textes 
ISM boule : 10 F la page. 
Téléphonez au : 357-18-56. 


automobiles 


Candidature manuscrite avec 
C.V . photo et prêtent ions, a : 
C. A.C G.. B. P. 215. 
65001 TARBES CEDEX 


de 5 à 7 C.V. 


CAP secrétariat direction sténo, 
ie v » t orch a 

poste de secrétariat de 
Direction dan» eodété. 

Ecr. s/n- 6.351. ta Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES, 
5. rue des Italiens. 75009 Pan». 


enseignement 


L'UNIVERSITÉ 
PARIS— DC DAUPHINE 
Ouvre une nouvelle fihère do 
daiméme et tronrême cycle. 

D’AUTOMATIQUE 

MATHÉMATIQUES 

L'm&cnption en licence est ou- 
verte aux étudiant» da DEUG A 
ou dea rhptAmes adnes en équi- 
valence. du lundi 20 sept, eu 
vendredi 8 oci-, ds la tanna des 
places dmp. Cet enseig. s'adr. 
à des étvehanta ayant le goût 
de» math, al qui souh. que Imrr 
cambra »e déroule en rnéwu 
Industriel. 


65001 TARBES CEDEX |A VENDRE R IA TL. 1977. 

I 90.000 km. gris métal.. radto- 
Poste A pourvoi impérative- 1 cassette. Ensemble) K» état. 


ment avant le 31-12-1982. 


PRIX. 12.000 F. | 

Tctaphonc* au : 304-42-41. j 


Rens. U ER de Mathématiques 
de la Décision Université 
Péris- Dauphine 75776 Paria 
Cède» 16 - 505-14-10 poste 2360. 



Cours 


Antiquités 


COURS D'ALLEMAND EN) SPÉCIALISTE INTERNATIONAL 
ALLE MA ONE recherc h e crée bout meuMee 

Toute ramure, pour tou» nt- et objet* do collection 
veaux, y compris tas débutants. 109(1100(1 

Enseig. pai petits groupes. I3£U*130U 

dix etevea au ma*. Cour» ht en- Tékmhnee ■ i?iluliu 

ait» hta-xtaeli 11 éiud.. 1 pro- Trivphone . 329-50-94 

fan) Hébergement A rmstitut 

ou dans des lamüiaa En lever n , • 

possib. da Skier, aussi pour le» UVCOrUllOfl 

non-capable» Pour recevoir la — - 

brochure, écr é . NUMBOLDT- nnnuiifl 

PAPIER JAPONAIS 

TEL. 19497522. TELEK Pris gro» 140 ou 1#J F fa rou- i 


Décoration 

PAPIER JAPONAIS 


Œuvres d'art 


ËNCYCLO VERNEUU.S 
Planches - 4 volu m es 
Ecr. ss ch. 13-18-115483 
PUBUCITAS-CH 1211 GENÈVE 3 


Vends séné 

«Tout l’univers > 

en 21 VOLUMES, état neuf. 
Pnx : 500 F. 
Téléphone : 687-68-72. 


732651 HUMBOD. 
COURS BARTHOLDI 

Enieonsimm privé, dessin, 
pehiura. étude» temps complet 
ou temps (UsponitDa. 
Rense ip nemsnt» : 605-03-37. i 
12. meSarthokk. 

92 100 BOULOGNE. 
Récephan samedi, mardi matin, 

PROF. (IteWonl lettres donne 
cours langue It ali enne. 
Leçon» partrtul. en petits 
groupe». Méthode eudioviaualle 
et structure gtabate. 

Tel 271-69-76. 13h/tgh- 

L’ORDINATEUR 

Fuit betac programnung 
INENGLISH 

CEOffRCr DAVIS - 262-95-96. 


loau da 7 m* . ARNOUX, 
40 rue des Potaaonnier» i 
92200 NEUOJLY - 746 - 07 - 38 . 


Instruments 
de musique 

PIANOS TQRRENTE 

MODÈLE DÉPOSÉ DE FABRI- 
CATION ARTISANALE 

RESTAURATION GRANDES 
MARQUES. DEVIS GRATUIT 
Tel : 840-89-82. 

. Vends banane 5 fût». 2 pmds 
de grosse cause charleston 
el pied» cymbales : 2 500 F 
Tuiephonar au : 389-89-67. 


Cuisine 


PROMOTION KITCHENETTE 
(évwr +■ cuisson ■+■ meubla 
+ frigo + lObhetterta) 
an 1 métra. 2.400 F Parta. 
SANITOR . 21. rue de 

r Abbé Gr égoire. Pane-6*. 
Ouvert le samedi. 222 4 4 - 4 4. 


téléphoniques 

RÉPONDEBRS 

TÉLÉPHONIQUES 
1.100 F K. LC. Et avec interro- 
gation è distance. 

2. ICO F Lt.c. 

TÉLÉPHONE SANS FIL 
1390 F Rane. ; 651-11-06. 


URGENT rech. éoapege 4*4 
forte motivation pl. rakl hors 
piste TENÇRE TERMU départ 
décembre 82. T: (75) 71-34-55. 


( 2Q m arrdt j 

M° Gambetta, 6. cité Ecoles 
Pptatre vend 196.000. Bel 
imm. 2 p. 37 m 1 , cuis., bain» 
w.-c-, cave. Soieâ. calme. Voir 
16 h. 17 h. eamedi, dimanche. 

224-18-42. 


92 

Hauts-de-Seine 


locations 
non meublees 
demandes 


appartmeets et ebatets 

dans dès s ta dona de vacances 
été/hiver renommées : hypo- 
théqua jusqu'à 70 %. intérêt 
CA. 7 K 

P.C IMMOBILIER S. A. 
TOUR GRISE 6. 

1007 LAUSANNE 
. TéL: 26-28-11. 


appartements 
achats 


Pr. HONFLEUR. TR R VUE 
chsumlèrs + 3 béL à rssteurer 
5 h» herbages, prix b débattra. 
(1) 298-41-88 ou (31) 89-26-53. 


locations 
non meublées 
offres 


C 19m arrdt J C Paris ) 
^ u c& B «^2 t ï:‘a , S: SâC asS? *£ 

1- ét. 35 m* calme 180.000 F. 

3* éL 42 m* eolefl 220.000 F. “*■ compr,,k T * • «28-44-28. 


4* ét. 82 m* -t- combles 

276.000 F. Voir 13 h, 15 h. f n . . “ ^ 

samedi, dimanche, 28, rue InBO/Ofi parisienne J 
Ourcq. 520-13-67. v ' 

BOTTES-CHAUMONT 

s/parc, lux. appt 12B m*. box Bord du Lac. Studette. 880 F. 
2 voit. Sam./lundL 18/18 h.. 2 P-, 2.960 F.. 3 P-, 3.700 F. 
40. nie Botaris. e s c s Ba r A. 4 P., grande terrasse. 5.100 F. 

Via. samedi 2. 10 h 30 b 17 h. 
/ — V Dim. 3 et lurKl 4, 1 S h. é 1 7 h. 

C 2Qm arrdt ) 24, boulevard du LAC 

M* Gambetta. 6. cité Ec ole s Téléphone: 524-60-14. 


PLACEMENT DE CAPITAUX 


Nwb wnrtnm an cour de Blfc/iMga* 

Immeuble de commerce et d'habitation 

Avec Tea-Room, Show-Room spécial, moderne 
et comprenant des studios de tout confort. 
Immeuble très soigné, avec des finitions 
au-dessus de la moyenne. 

Année de construction 1981 

Prix de vente CHF S’SOO’OOO. 

Rendement brut 9.1 %. 

Les personnes intéressées disposant de capitaux 
recevront des renseignements sous chiffre 
Q 03-90209 à Publicitas. 4010 Bâle, Suisse. 


bureaux 


Locations 


A LOUER. ‘ PB ÆT. à 

Ages s'abstenir). Beau bureau. 
3 pièce» 40 py. bd Poteaon- 
nUire. ascenseur, actuellement 
2.900 F/moo -t- chargea, Bbre 
novembre 1982. sens reprise. 
Téléphonez eu : 770-50-44. 


000 VANVES RÉCENT 

17 II, PPTAIRE. vd F4. Anta.. esc., 
nnet. parie. 490.000 F sur place. 

vendredi, samedi, 14-19 h. 

17. rue Oebrtelle rf Cati ée. i 


LOURMEL-ZOLA 
imm. 1967. living 2 chbres. 
balcon, chff cenL. radiée 2* éL 
489.000 F. 577-98-88. 


[ 76* arrdt J 

PAR 1 S- 1 ** 

Hameau du RANELAGH 
4P. + loggia 130 m* 

Gd standing, six parc 

QENmLLY t94| 

Bel appt F 4 
Cave 

A SAISIR 400.000 F. 
Pour tous renseignemente 
Etude M- BLANPA1N 
netatae * ARLEUX 69 1 5 1 
Tél. : 1271 89-62-83. 


M- MIRABEAU 

Imm. récent, tt cfL sur rue. 
eéi.. 1 chbre. entrée, cuis., 
bains. PRIX INTÉRESSANT. 
6. rue dee Pâtures. 72 m*. 
sam., dim.. tond, 14/17 h. 


( 18" arrdt J 

RUE SAINT- VINCENT. 18*. 
3 pcea. tt cft. remis à nt. esc.. 
4* étsga. canne. 722-08-40. 

M r LAMARGK 

Pierre de tu*, ascenseur, bal- 
con m r square verdure. Mng 
double. 1 chambre, entrée, cui- 
sine. bems, chauffage central. 
PRIX INTERESSANT 
76. rue Ceuta incourt 
Sam., dimanche. 14 h. A 17 h. 


Médecin cherche pour l imita t i on ______ 

3 ou 4 pièces tout confort. Cède 

proche métra Volontaire. LA DORAI 
Téléphonai su : 842-01-59 OU T/Séphone 
Ecr. s/n* 6.361 ta Monda Pub.. 
service ANNONCES CLASSÉES. 

6, rue dee tourne. 75009 Paria. 


locaux 

commerciaux 


Bail coftim. A céder (7 bureaux, 
170 m 1 ), 4» étage, situé angle 
avenue des Champs-Elysées et 
George-V. Grande façade publi- 
citaire. Empiècement except. 
Ecr. »/nx 8.291, ta Monde Pub.. 
service ANNONCES CLASSEES, 
E, rue des Italiens. 78009 Paris. 


fonds 

de commerce 


BD SAINT-MICHEL 

Boutique 60 m 1 . droit au bail. 
250.000 F. 326-69-83 apr. midi. 


Cède 12 cabine» pot? 
LABORATOIRE DE LANGUES 
Téléphone : (66) 01-53-98. 


VILLE-D’AYRAY 


PROPRIETAIRES 


viagers 


Part, vend balle villa à CANNES 


PARTtCUUER VEND TRÈS Pour louer rapidement SANS viager occ- 2 riltOT 75/76 ans. 
BEL APPT IIO aP ENVIRON FRAIS at SANS AGENCE vos 2 idvx 90 m* X 2. idin 750 m*. 
|)hln (iu 9 phhroc appammanta vides et meublé» Grand sturfra libre é le vente. 

IIDI6 IIV. *r 0 CuDlCS Pari» et on banlieue. Leaueur. 67. av. de VaHauris. 

S/ JARDIN PRIVATIF 200 m* TéL s 282-12-50. - — — ~ — ____________ 

s/plsos samedi 2 to 145 1 7 II 
21. RUE DE SEVRES. 


terrains 


EN PROVENCE 
à B km FAYENCE 

LE CLOS DE LA CHESNAYE 
une situation unique face 
eu aoM du Midi 

TERRAINS à HL BOISES 


3.157 m* A 8.130 m». Prix : 
151000 F è 163.000 F H.T. 
Document, grat. sur demande. 
Téléphoner au 08) 95-00-24 
ou (94) 78-21-59. 

Vend grange 60 m» + 2 ter- 
rains situés tons Isa Pyré né es 
centrais». T. (61) 72-59-77. 


maisons 
individuelles 


PÉRIGORD NOIR 
DOMME 

13 km de Sartat. au-dessus dea 
remparts. Vue Imprenable mai- 
son rénovée s/torc. de 531 nt*. 
avec gerege. cuve at cailler. 
Visite sur place rue Gutaert, A 
Domine, le eamedi 2 octobre, 
de lOh A 12 h 30 
et de 14 h 30 A 17 h 30, 
Pour tous re ns eign a i n a m» 
complémentaires ; 

L-G.M. : 266-56-44. 

DORDIVES (46). Particulier 
vend pavillon 90 km de Pari», 
■ortie autoroute du Sud. tou! 
confort, s/terraki 1.100 m* 
do*. 16-38-88-12-51 h. bur. 


Leaueur, 87. av. de Valkauria. 
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L Seme-Samt-Dems J 

A VENDRE 

Quartier pavUkmneira CALME 
sur 260 m* de terrain. Pevîflan 
rénové. cuWne équipée, beau 
eéiour. 2 cfiembiea. selle de 
bain. w.-c.. chauffage central 
eu gaz. dépe nda nce» + garage. 
15 minutes de Perle. Prix 
420.000 F. - TéL après 18 h 
et week-end : 827-93-24. 
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Val-de-Marne 


PROPfOÉTAIRES LOUEZ rapi- 
dement — dliantèle assurée. 
Service gratuit- — 770-88-88. 


PROPRIÉTAIRE 
LOUER SANS FRAIS 

VOS APPARTEMENTS 
PARIS - BANLIEUE 
SOUS 48 heure* 
CLfËNTS SELECTIONNES 
LOYER GARANTIE 

TEL. 359*64-00 


[Région parisienne i. 


F.CRUZ, 266 - 19-00 

8. RUE LA BOÉTIE tB-l 
Prix, ramas indexées garanties, j 
Etude gratuits discrète. 


immobilier 

information 


pavillons 


PAVILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SÉLECTION GRATUITS 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira : 

Centra d'inform a tion 
FNAJM da Paris Ne-de-Frence. 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER. 
27 bis, avenue de VllNers, 
78017 Parta. Tél. 227-44-44. 


ANCIENS -NEUFS PARC SAJNT-MAUR 


DU STUDIO AU B PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appâter ou écrire au : 
Centra d’information 
FNAIM de Pari» Ha-de-Frenee. 
LA MAISON DE L’BMMOBttJER 
27 bis. avenue de Vil lier». 
75017 Péris. TéL 227-44-44. 


Pria R.E.R., pavillon 6 pce», 
culs, équipée, coûter, w.-c..bn&. 
chff. cri gaz, gar.. terreoae. jdin. 
URGT 81 5.000 F. 883-01-47. 

PLAISIR 
220 m* 7 pièce*, 
aur 720 m 1 terrain. 

Prix : 960.000 F - 539-12-78. 


v Pour eodétée européennes ch. 

Vend urgent. VMCENNE8 94 PPVfCADRK. 


5 mn bois, pr. école, réekL 
calme, r^ da )din . 4 p„ 86 m 1 
+ balcon 15 m 1 , gd séj.. 2 ch., 
cuis, éq., entr., w.-e_ m. de 
bains, parking s/sol, cave, 
800.000 F Idem prêt PIC A 
suivre). 374-81-67 ap. 20 h. 


Province 


Durée 3 et 6 ane. 283-67-02. 


locations 

meublées 

demandes 


AFFAIRE A SAISIR V ' 

CAEN (toi - Appert. F2 Mira à Association AIGLON, recherche 


*■ togements pour étudient*. 

_ Prix 1 70.000 F + FN Téléphonez au : 280-98-85. 

QinviA ra-2. r. du Heut -Manoir - — 

14760 BRETEvnjJE-eunOOON RECHERCHE chambre meublée 

de préférence dan» Perl». 

Téléphoner A partir de 19 h. 

vnc iddtc mor eu 989-92-43. 


IMMOBILIER A VENDRE 
direaement de particulier 
PARCS DE SAINT-TROPEZ 
Spendide villa. Vue imprenable sur la mer 5 chambres 
& coucher, piscine, maison de gandien, parc de 5000 m 1 
Prix Élevé justifié 

Ecrire sous chiffre P 18-115462, PUBLICITAS, 
CH 1211 Genève 3. 


Offres 

de particuliers 


24 année» R. H. Dalloz et 
29 années gaz. pal, rehéee en 
partie. Condition» avanta- 
geuses- Tétéph.: 887-57-23. 
avant lOhimtn. 


Vacances 

Tourisme 

Loisirs 


VUS APPTS NICE 

60 m 1 . bd Napoléon lu. calme. 
Quartier résidentiel. Prix : 
420.000 F. Tél. bureau : 
18-93-33-05-58. poste 2354. 
D : 18-93-74-37-04. 

NICE pan. A part, vd beau. 
2 p c e » 52 m 1 ■+■ balcon, cave. 


châteaux 


MANOSQUE, PRÈS 

VILLAS nv»s partir de 323.000. 
CrécL PAP posa. 285-71-82. 


BOIIGIVAL 


NORMANDIE CriTpÂp 2 8 &^7 

Beau CHATEAU XVIII , Cr ^ - PAP ^ - 2 -— ^ 

en très bon état - tout cft ftJï i; M N X| NON J 231 PAViL- 

SUR ENCHÈRE PUBLIQUE S.’ ™f"!i eh** 

cuis, «ménagée, tél.. dans I LE 4 OCTOBRE mmOe. tyem 750 m* avec er- 

quenter réfcdentkH. 420.000 F. j A 14 heure». Mise A Prix : ^««re. 

Tél.: 16 (9 1) 80-08-02. 1 430 OOO F Pour n rane. Téi. 16 J37)2^00 -m 

1 747-60-06 ou 16 (33) 67-32-48. *P f èe 1 S h. Prix 550000. 


Bord de Mm, petite VILLA, 
séjour. 2 ch., euta., bn». sur 
Jdïr» 800 m 1 . Prix 700.000 F. 
AGENCE DE LA TERRASSE. 
Le Vé ri n et : (3) 97B-OB-SO. 


BOÜGIVAL 


747-60-06 ou 16 (33) 67-32-46. . 


les annonces classées 



WEEK-EN en NORMANDIE 
Entre DEAUVILLE et CABOURG 
Mêla on Individuelle. Puons 
chauffé» « tenre» couvert. Oc- 
tobre 400 F (4 pereownee. 

GARDEN-CLUB Bran ville 

14430, T. (15-31) 79-10-94. 

LE CLUB VERT, 20 km Pane. 
Toussaint : 24-31 o ci ebra. 
Stage MICRO-INFORMA'nQUE 
(rmxte. 10- 16 en») aparté, 
nature, petite groupée. 

- Tél : 803-80-80. 


L'ALLEMAND A MUNICH 3 wmanes ie. 9. 

12 etc ) Cours accélérés intensifs I «00.- FFr. avec logemem dans le cailre 2.5MÏ.- FFr. Renseignemenis: 

_ OHBlb • CJERriATlüîJAlE'ï SPRACHlfiSTlfUî • oOltfi UUM'HEN - BAADEKSTRASSE 12- U ■ T-LErON i)*?- :, 


sont reçues par téléphone 

du lundi au vendredi 

de 9 heures è 18 heures 

• au 296-15-01 


Sur coteau dan* domaine 
privé VILLA ILE-O&FRANCE. 
récept. 70 m*. B chbres, 
2 bebia. tt cft. jardin boisé. 
AGENCE DE LA TERRASSE 
LE VÉSfNET. (3) 876-05-90. 


maisons 
de campagne 


VALLÉE DE LA 8LAISE 
(6 km Dreux) 

prop. vd face égtoe ramena 
maison ancienne, 5 pièces 
entièrement restaurée», tout 
confort. Jardin poyeMé, dwma 
exceptionnel. Prix : 560.000 F. 
T. 18 (371 82-81-93 W . 13 h. 


propriétés 


9 KM DE BLOIS 

Part, vd prop. TOURANGELLE 
200 m- iiab.. tt Cft, Jardin 
1.400 rrri. 5 ch.. Cuis., a mon., 
double garage, en annexe local 
îndépanchmt. Prix : 820.000 F. 
Tétéphone : (1547) 30-46-10. 


Pr. HONFLEUR. TR. B. VUE 
^taumière + 3 bSt. A raeteurar 
5 h» herbage*, prix A débattre. 

(11 296-41^) ou (31 , 89^553. 








SPORTS 


OïitfISPORTS 


Les responsables craignent d'être les 
parents pauvres du budgèt 1983 


La première mouture du projet de; 
budget pour 19&3 a Inquiété temôu- 
vement sportif.' » Le conseil d'admi- 
nistration du Comité national olympb 
Que et sportif français (C.'N. O.S.FJ 
est to u t- à -fai t_ conscien t . de la 
conjoncture économique! Le mouve- 
ment sportif est prêt i faim preuve 
de chrisme. U nauru pas un compor- 
tement revendicatif défnagogîque. 
Enfin, il est disposé à acùnèdn. qu’il 
y aurait des priorités. .Cda.diïjie. 
C.N.O.S.F. ne comprendrait P&G — 1 ** 
les dix miirtons de spartifsQu'B repré- 
sente avec b i -\qtpr to&etour du 
sport soit appelé i tirire leptos de sa -, ■■ 
crtUcas. comme *■ laissent .craindre 
les premières informations sur la loi 
dé finances pour 1 1983. Q&ts discri- 
mination poétique constituerait une 
prisa de position à l'égard du sport à 
laquelle on n'ose croire », a déclaré 
mercredi 29 septembre M. Nelson 
Paütou-, président du C.N.Q.S.F., en 
taisant pour la presse le compte, 
rendu des travaux du conseil cTadint- 
rwstrati on - 

Avant de * passer à l'action ». les . 
dirigeants sportifs entendent donna?- . 
tre les résultats des ctaniâres négo- 
ciations avec -les pouvoirs pubfics. 
Toutefois, Bs considèrent que la sta- 
bifisationdu budget des sports en . 
francs constants est le moins que 
puisse tante le gouvernement pour un 
secteuf qui représente- seulement 
0,25 % des crédits, de l'Etat. En ou- 
tre, Hs veulent éviter que l'augmenta- 
tion des crédite budgétaires du Fonds 
national pour le développement du 


fPvVUdU) . 


DOCUMENTATION 

INFORMATISEE 

Diplôme d'inform alloua documen- 
taire de l'Ualvenltè 'de Dijon 
dans le . cadre de la format! on 
continua. Préparation assurée par 
le Dépu-tcfzttnt '« Carrières de 
1 Information » de ITtJ.T. en 
3 unités : 

— Programmation BASIC. 

— Tecbniquea documenbdres. 

— Documentation tnCormaUnËe. 

Z Journées Moquées par qatanlufe 
SUPCOB. B.P. m JMW Dtioo Cedex. 
TéL. : («0 BS-4B-9K. 


sport iF-W-D.S). financé notamment 
: par le-préfeyeqwit sur les enjeux du 
; Uitopà^se fttelement pour une cont- 
' pensatîon au désengagement de 

TÉtat;^-. 

; ; 'i : ?- L'avenir des GREPS 

Autre sujet d'inquiétude : la nou- 
velle orientation des centres régio- 
naux d'éducation physique et des 
sports (CREPS). A. la faveur de la 
suppression du professorat adjoint 
d'éducation physique, les services du 
ministère du temps Rbre ont préparé 
un décret tendant à transforma les 
CREPS en « centres- régionaux d'édu- 
cation populaire et des sports ». Bien 
que des apaisements aient été 
fournis au président du C.N.O.S.F. 
sur le rôle de ces futurs centres, un 
cloute plane sur la notion d'éducation 
populaire. 

. Or le mouvement sportif souhaite- 
rait que les CREPS deviennent des 
points forts de la nouvelle orgentsa- 

- tion du sport, c'est-à-dire de vérita- 
. blés instituts, régionaux du sport, ser- 
vant à la fois de bases pour 
r entraînement dés athlètes et de 
lieux de formation pour les exigeants 
sportifs. A 

peux- affaires d'actualité - la 
' caisse -noire- de TA.S. Saint-Etienne 
et la grève des coureurs cyclistes 
après- les contrôles antidopages de 
Cal lac - ont ramené le C.N.O.S.F. à 

- taire les observations suivantes : 

D'une -part le projet de loi 
d'orientation sur le sport - devrait 
consacrer un' chapitre particulier aux 
clubs professionnels, qui devraient 
être dotés d'un statut de société 
d'économie mixte, - permettant aux 
représentants des collectivités lo- 
cales de' surveiller effectivement leur' 
gestion; 

t- D'autre part* au-delà de la ré- 
, pression de l’usa ge des produits do- 
pants, le suivi médical des sportifs 
devrait être développé par une meil- 
leure utilisation des centres hospita- 
liers universitaires, afin de préserver 
Je santé de la masse et de l'élite des 
pratiquants. 

. ! ALAIN GSiAlfDO. 


ATHLÉTISME 

Jean-Marc Bellocq champion de France 
des 100 kilomètres à la marche 

Correspondance 

lvnOau. - Jean-Marc BeUocq, vingt-six ans, de La CeUe-Saint-Ooud. 
a gagn^ le 25 septembre à Millau, le premier championnat de France des 
100 Kilomètres sur route dans le temps de 7 h. 13 min. 35 sec. Cet etudiant 
en biochimie, titulaire d'un D.ELA. à la faculté des Sciences d'Orsay, a été 
le seul deà quatre favoris de rêprewe à surmonter toutes les difficultés 
Bernard Gaudin, Serge Coitereau et Claude Ansard ont abandonné, comme 
V®* Tingt-trob autres concurrents sur les mille trois cents au départ, 
en raison des mauvaises conditions atmosphériques (chaleur et vent, ploies 
intenses). 

La faim et les moyennes 


..y Je. peux prendre votre 
pouls ? -, interroge un homme ému 
par l’étonnant état de fraîcheur phy- 
sique du coureur au visage biblique, 
qui vient de fuir le tintamarre en se 
réfugiant dans le vestiaire de la pis- 
cine de Millau. Le cœur de Jean- 
Marc Bellocq roule à 90. Quarante 
minutes se sent écoulées depuis son 
arrivée. Il battait â 104 un quart 
d'heure après la victoire. Renseigne- 
ment livre à haute voix par un autre 
coureur. Le grand fond pédestre est 
affaire de cœur, ce moteur de l'en- 
durance. 

Mais en suivant Bellocq. on s*est 
dit: dis-moi ce que tu manges, je te 
dirai quel coureur tu fais 1 Le garçon 
de La Celle-Saint-Cloud a avalé ses 

100 bornes » en veillant scrupuleu- 
sement à son alimentation. 

L'athlète au long cours doit certes 
savoir courir (Bellocq gambade 
deux heures pratiquement chaque 
jour), mais aussi se nourrir. Le 
• coup de fringale » et la déshydra- 
tation restent ses deux ennemis 
jurés. Pour avoir certainement trop 
bu, Bernard Gaudin, le vainqueur de 
l'année dernière, avait dilapidé en 


TENNIS. — Bjom Borg, qui pré- 
pare sa grande rentrée sur le cir- 
- cuit international en 1983. a 
battu Jimmy Connors. te vain- 
queur de Wimbledon et de Flu- 
shing Meadow. par 1-6. 6-3. 6-3. 
4-6. 6-2. le I" octobre à Ottawa, 
dans un match défi doté de 
42 000 dollars. 

i 


un rien de . temps dans l'après-midi 
un capital de huit minutes. 

Le régime observé par Bellocq à 
Millau ? Quatre heures avant le dé- 
part, un petit kilo de gâteau de riz. 
- Dans l’heure te précédant, je ne 
prends strictement rien, indique-t-il, 
mais, dans l’heure antérieure â ce 
Jeûne, j’avale deux comprimés de 
sels, un thé sucré et. enfin, un com- 
primé de vitamine C. Il n’y a rien de 
secret mus savez. Nous pratiquons 
. à peu prés tous de la sorte. - 

Pendant la course, son frère Pa- 
trice lui a tendu une boisson énergé- 
tique toutes les vingt minutes. Du 
glucose toutes les demi-heures et des 
pastilles de sel toutes les heures. De 
la vitamine C également, mais à in- 
tervalles moins réguliers. 

*> Jamais d’alimentation solide, 
sauf un morceau de pain d’épices ou 
de pâte d’amande si je sens la frin- 
gale arriver ». précise le petit man- 
geur, qui se révèle grand buveur tout 
au long de l'année. 

Ascète, il s'imerdit toute poésie à 
table. Chaque jour qui passe, il irri- 
gue scrupuleusement son organisme 
avec 3 litres d'eau, de jus de fruit ou 
de soupe, ainsi qu'un litre de lait. H 
ne déroge pas à ces règles et brode 
les menus autour des légumes et des 
fruits, en touchant peu à la viande. 
A ce régime, Bellocq aligne chaque 
année trois épreuves de 100 kilomè- 
tres ainsi qu'une vingtaine de mara- 
thons et de semi-marathons, plus 
quelques cross, histoire de varier le 
plaisir, tout en courant à sa faim. 

LUBERT TARRAGO. 
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Des canapés-lits 
à lattes de bois 
entièrement 
déhoussables, 
élégants le jour et 
reposants la mût. 


READYMADE 

38 et 40, rue Jocofa - 75006 PARIS. Tel. 260.84.25 et 28JL 


Ht Mrnfo 


dans son numéro du 3 octobre, publie : 

La charité contre les pouvoirs 

Les associations charitables sont devenues militantes— 
(Enquête de Philippe Frëmeaux! 

La Campagne centre la contraception : 
premiers résultats. 

Tourisme généalogique en Mande. 

La révolution « capitaliste » d’octobre 1917 : 
ane interview de Charles Bette 'faeim. 

Aristide Briand, f’apôtre oublié do la paix. 
Travailleurs du futur en Grande-Bretagne. 

Des chroniques et les rubriques : . 
associerions, audiovisuel, disques. 




20810-30 

16, ruede l’Atlas-75019 Paris 




Entrez dans le Monde de la Chambre et choisissez votre sommeiL Sur une surface de 
vente de près de 1000 m 2 une trentaine de chambres sont exposées, chacune dans un décor 
personnalisé : chambre rustique ou de style, chambre contemporaine, chambre de jeunes. 

Le Monde de la Chambre vous propose, bien sur, lits, armoires, tables' de chevet, 
mais aussi les dessus de lits Vestor, des couettes, couvertures, literie, luminaires- 
Depuis 1925, la famille LAVNER est spécialisée dans le meuble et plus particulièrement 
dans la chambre à coucher; vous êtes donc assuré d'acheter des produits de qualité 
soigneusement sélectionnés. Entrez dans le Monde de la Chambre et.. Bonne nuit! 



Camille Lavner le 1 er spécialiste 
de la chambre à coucher. 


32, Faubourg Saint- Antoine 75012 Paris 



OFFRE SPECIALE 

Munissez-vous de ce coupon-réponse pour bénéficier des 
■différentes surprises que vous réserve Camille Lavner lors de 
vos achats, ou simplement de votre visite. Venez nous voir 
au Monde de la Chambre - 32, Faubourg Saint-Antoine 
75012 Paris de 10 heures â 20 heures sans interruption. 
Nous sommes même, exceptionnellement ouverts ce di- 
manche. Offre valable du 01 au 03/10 indus. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


|— HANDICAPÉS — 

Matériels de liberté 

Handicap, ce terme de jeu anglais apparu, selon le -Robert, 
dans notre langue en 1827, sera-t-il bientôt entendu de tous 7 
En d'autres termes, regarderons-nous un jour d'un même œfl les 
gens dits normaux et ceux qui, apparemment, le sont moins. 
Dans ce domaine, les paya anglo-saxons, nous montrent l'atti- 
tude à adopter. 


En France, dans le gouverne- 
ment. dans les muntapalftés, les 
choses commencent à bouger 
lentement. Les initiatives privées 
sont restées discrêtes et pour- 
tant il y a vingt ans que le Comité 
national français de liaison pour 
la réadaptation des handicapés 
(C.N.F.LR.H.) accomplit dans 
d iff éren ts secteurs un travail en 
profondeur. Cette union d'asso- 
ciations régie par la loi de 1901 
se préoccuppe en premier Ueu de 
faire circuler l'information et la 
documentation entre tous les 
insti tuts et organismes spécia- 
lisés. 

Mais une de sas importantes 
activités consiste à permettre 
aux personnes handicapées mo- 
teur de mieux vivre. Le service 
d'aides techniques sélectionne et 
présente six 1 rendez-vous une pa- 
noplie panoramique d'instru- 
ments — du plus simple au plus 
électronique - qui répondent â 
tous les gestes de la vie quoti- 
dienne : s'asseoir, se lever, ouvrir 
les volets, éplucher les légumes, 
tricoter, bricoler, jardner, jouer 
aux cartes. L'exposition perma- 
nente de ces objets ingénieux a 
pour cadre, au 38 boulevard 
RaspaÜ, r ancien théâtre de Marc 
Sangnier. Ainsi va quelquefois la 
vie. Un lieu habité engendre un 
fieu inspiré. 

Dans cette salie badigeonnée 
de blanc où l'on voit encore la 
charpente de bois, sont amé- 
nagés une cuisine, une salle de 
bains, un cabinet de tofette, une 
chambre. Tous les équipements 
servent i pallier les fonctions dé- 
ficientes à permettre de nouveau 
certains gestes qui étaient de- 
venus difficiles voire pénibles, à 
rendre indépendantes les per- 
sonnes délaissées, facilitant ainsi 
leur réinsertion, leur réadaption à 
la vie. 

Dans ce monde, on va de mer- 
veille «i merveille- D’autant que 
les deux ergothérapeutes respon- 
sables de la sélection s'efforcent 
de choisir parmi les objets faits 
pour tout la monde, ceux qui 
peuvent aussi servir aux handi- 
capés. Ce matériel est, en ma- 
jorité, d'origine anglo-saxonne ou 
nordique et le nombre des impor- 
tateurs se développe depuis une 
quinzaine d'années. S'il y a peu 
de créations fr an çaises — elles 
se limitent aux équipements fad- 
fitant les placements. — c’est 
parce que la Sécurité sociale 
rembourse très peu d’articles. Il 
serait évidemment souhaitable 
que cet organisme étende sa no- 
menclature d'autant que bon 
nombre d'appareils permettant 
de prévenir ta sénescence et sont 
bon marché, donc infiniment 
moins coûteux â la collectivité 


PARIS EN VISITES - 

DIMANCHE 3 OCTOBRE 

■ Le palais du Luxembourg *. 
10-h 30. 15. rue de Vaugirard. M* Ver- 
niccndi. 

■ Le château de Maison-Laffitte -, 

14 b JO et 13 b 45, entrée côté parc, 

Hukx. 

■ Hôtel de Sully ». 1 5 h, 62, nie 
Saint-Antoine. Bachelier. 

« Le Conseil d'Êut ». 15 b. 2, place 
du Palais-Royal. M™ Allât. 

« Dam les pas de Mme Scurron ». 

15 h, devant Saïm-Gcrvais, M* Lemar- 
chaud. 

» Versailles, jardin de la comtesse de 
Baibi ci le potager du Roy ». 10 h 30. 
10. rue du MarcchaklofTre à Versailles. 
(Caisse nationale des monuments histo- 
riques). 

• Musée dn Jeu de Panmc », >0 h 30, 
devant le musée. 

- Le château de la Muette », 15 h. 
2, rue André-Pascal (Approche de 
l'an). 

» Crypte de Notre-Dame ». Il h, 
parvis côté préfecture. 

» Palais du Luxembourg ». 15 h. an- 
gle mes de Tuurnou et de Vaugirard 
(Arcus). 

■ Cimetière de Picpus ». 15 h. 35, rue 
de Picpus. M* Barbier. 

- Vieux village Saiot- 
Cennain-des-Prés». 15 h 30, 52. rue Bo- 
naparte, M™ Camus. 

- Quartier Mouffclard », 15 h, métro 
Monge. M"* Moutard. 

» L'Opéra -. 15 h. entrée principale, 
M"* Ragueneau (Connaissance d’ici et 
d'ailleurs). 

» Services secrets 1939-1445», 15 h, 
métro Invalides. M. Czarny. 

• L'ancienne manufacture de Se- 
vrés ». IS h, I. avenue Léun-Jouhaux. 
M* Ferrand. 

» La Bulle Montmartre ». 14 h 30. 
2, rue dn Mou-Cous. M' Martinet (La 
France et son passé). 

- Salons dn ministère des finances ». 
(5 h. VJ. rue de Rivuli, M"* Haufter. 

■ HôtcK de Soubisc et de Ruban ». 
15 h, bO, rue de» Francs-Bourgeois (His- 
luucct arcbtofopc). 


que le recours à une tierce per- 
sonne. 

Parmi les objets sélectionnés, 
décrits et répertoriés avec 
l'adresse du fabriquant dans un 
fichier ouvert à tous, le service 
présente des appareils souvent 
réalisés par des handicapés eux- 
mêmes. comme ce superbe 
toume-pages électrique destiné 
aux amputés. Et aussi des objets 
conçus par les ergothérapeutes 
du comité. Elles proposent on 
outra, du sur mesure : ainsi les 
manches de couverts peuvent 
être moulés pour obtenir l'exacte 
préhension des mains. 

Si ces outils-amis sont ex- 
traordinaires, on regrette quel- 
quefois que leur forme ne soit 
pas à la hauteur de leur fonction. 
Ils devraient i n téresser des dési- 
gnera de l’ envergure de Roger 
Talion. On peut foire la même 
constitution pour les vêtements. 
Il existe toute une garde-robe 
spécialement conçue et facile à 
mettra mais elle aurait bien be- 
soin du coup de ciseaux et des 
couleurs-choc de France André- 
vie, de Jean-Claude de Castotba- 
jac. de Tokio Kumagaï ou d'Efisa- 
beth de Senneville. Que les 
autres noms du prêt-à-porter se 
sentent aussi concernés ; 3 suffit 
de rallonger une fermeture, à glis- 
sière pour que tout aille à tous. 

Exposition, documentation, in- 
formation : le fichier est com- 
plété par des publications. Dix- 
neuf « cahiers de la vie 
quotidienne», recensent par 
secteur, les nouveautés. Le nu- 
méro, paru ce mois-ci, traite des 
« aides techniques pour le sec- 
teur tertiaire», c'est-à-dire, 
donc tout ce qui concerne le ma- 
tériel de bureau. 

Les fonds sont toujours le 
point sensible des associations 
et la situation économique n’est 
pas faite pour améliorer r ordi- 
naire. Si la cause du C.N.F.LR.H. 
semble valable à certains, leur 
générosité pourra s'adresser, 
soit au service Afrique qui 
monte, en Haute-Volta, une dou- 
zaine de ce n tre s de réadaptation 
pour enfants et adultes handi- 
capés physiques et sensoriels. 
Ou encore, d'une façon générale 
au comité : pour que tous vivent 
mieux tous les jours ensemble. 

FLORENCE BRETON. 

* 38. bd RxspaiL 75007, Paris 
- TéL548-90-13. Ou trame à la 
■rime adresse riafonaatioB et do- 
cumentation pour tes défidcatsaa- 
dltifs (LXLDA). D'astres associa- 
tions p rés en tent aussi du matériel 
spécifique : Association Vakntin- 
Hafly, 5. me Dnroc, 75007, Paris - 
TÉL 734-07-90. Fondation peur la 
réadaptation des déficients risncfa 
(FJLD.V.), 3, me Ljmtcy, 75016, 
Paris - T£L 525-69-60. 


» Saint-S ni pice et son quartier », 
15 h, parvis de l’Eglise (Lutèce- 
Visites). 

« La chapelle Louis XVI -, 14 h 45, 
face 36, rue Pasquier. M. de La Roche. 

• Le pont Neuf et scs environs », 
10 b 30. angle place Saint-Michel et 
quai des Grands-Augustins. 

• La Seine et ses vieux ponts », 

14 h 30. devant le Théâtre do Ch ât elet 
(Paris autre Fois). 

» Le vieux BdJcviUc et scs jardins ». 

15 h. métro Télégraphe (Résurrection 
do passé). 

• La Conciergerie ». 1 1 h. V, quai de 
l’Horloge, M™ Romann. 

- L'Institut de France ». 15 h, 
23, quai Coati (tourisme culturel) . 

-La Folie Saint-James ». 15 h. 
34, avenue de Madrid â Neuilly, 
M* Bué-Akar. 

-Lite Saint-Louis», 15 h, 45. quai 
Bourbon. M" Garcia (Paris et son his- 
toire). 

CONFÉRENCES — 

10 h et 18 h. 5, rue LargilUèrc, M. Ran- 
dom et M. Martin : « L'énergie comique 
et la tradition japonaise» (Nouvelle 
Acropole). 

17 h 30, 1 1 bis, rue Keppler, - Réincar- 
nation et méteinpsjrchosc » (Loge Urne 
des Théosopbes). 

15 h, 163, nie Saint-Honoré. M. Jean 
Mares : - Prédictions pour la France ». 

IS h. 163, nie Saint- Hoocxé. Natya : 

■ Paroles prophétiques des hommes célè- 
bres- (conférences Natya). 

14 h 45. 60. boulevard Latour- 
Maubourg : - Les Lapons ». et 17 h 45 
-La Finlande» (Rencontre des peuples), 
(audiovisuel). 

15 h, 9. rue Pierre— Nicole. 
M. Scbmill : « Que croire 7 Que faire ? • 

( Mouvement du Graal) . 

PARIS EN VISITES - 

LUNDI 4 OCTOBRE 

■ Eglise Sainte-Marguerite de Cha- 
ronnt », 15 h, devant l’église, 
M* Gamier-Ahlbcrg. 


MÉTÉOROLOGIE 



Evolution probable du temps en France 
cotre te vendredi 1" octobre à 0 heure 
et k samedi 2 octobre à 24 heures : 
Sur l’ensemble du pays, la pression va 
monter. Le gros du mauvais temps per- 
turbé sera rejeté vers te nord des îles 
B ri la uniques. Seule une étroite bande 
de nuages et petites pluies traversera te 
nord-ouest du pays. 

Samedi, la matinée, débutera sous le 
signe du beau temps. Quelques bancs de 
brume près des forêts et dans tes vallées, 
maïs très rapidement te soleil désagré- 
gera oes petits nuages. Sur l’extrëme- 
OuesL, par contre, le eiet deviendra de 
plus en plus nuageux et il y aura même 
un peu de pluie. 

.Au cours de la journée, les nuages et 
petites pluies traverseront tes régions au 
nord de b Loire, 1e Val-do-Loire et la 
Vendée. Ils arriveront en soirée au 
niveau du Bassin parisien. 

Sur toutes tes autres régions, beau 
temps souvent bien ensoleillé et assez 
doux. 

La mut, des températures de 9 à 
10 degrés sur l’ensemble du pays ; dans 
le Midi. 13 à 14 degrés. Au milieu de 
l'après-midi. 17 degrés sur te bord de la 
Manche, 19 à 20 degrés sur te reste de 
b moitié nard, 21 dard 1e centre, 23 à 
24 degrés sur le MidL 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de b mer était à Paris, 1e I" octo- 
bre à 7 heures, de 1016,4 millibars, soit 
762,4 millimètres de mercure. 

Températures (le pr em ier chiffre 
indique te maximum enregistré au cours 
de la journée du 30 septembre; te 
second, le minimum de b nuit du 30 au 
1 er octobre) : Ajaccio, 27 et 14 degrés ; 
Biarritz, 20 et 1 1 ; Bordeaux. 20 et 8 ; 
Bourges. 17 et 11; Brest. 16 et 13; 
Caen. 17 et 7; Cherbourg, 15 et 8: 
Clermont-Ferrand, 19 et 4 ; Dijon, 17 et 
8 ; Grenoble, 16 et 1 1 ; Lille, 17 et 7 ; 
Lyon, 17 et 10; Mandlte-Marignane. 
24 .et 13 ; Nancy, 16 et 12 ; Nantes. 19 
et 9; Nice-Côte ifAzur. 23 et ISîRaris- 
Lê Bourget, 18 et 6; Pau, 20 et 9 ; Per- 
pignan. 22 et 12; Rennes, 18 et 9; 
Strasbourg. 18 et 14'; Tours, 14 et 6 ; 
Toulouse, 19 et 7; Pointe4-Piire, 31 
et 25. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 27 et 18 degrés ; Amsterdam, 16 
et 8: Berlin. 23 et 11 ; Bonn, 16 et 14; 
Bruxelles, 17 et 9 ; Le Caire. 31 et 22 ; 
îles Canaries. 26 et 20 : Copenhague. 18 
et 12; Dakar, 33 et 27 ; Djcrba. 29 et 
24 ; Genève, 15 et 9 ; Jérusalem, 24 et 
16; Lisbonne, 22 et 12; Londres, 18 et 
7 ; Luxembourg, 14 et 9; Madrid, 21 et 
7; Moscou, 18 et 8 ; Nairobi, 26 et 14; 
Palma-de-Majorquc. 27 et 12; Rome. 


PRÉVISIONS POUR LE 2 OCTOBRE A O HEURE (G.M.T.) 


-Saint-Gcnaûn-des-Prés». 18 h 30. 
église Saint-Germain. M* Oswald 
(Caisse nationale des monument histori- 
ques)- 

- Grande et petite écurie du château 
de Venantes». 14 h 30. grille de b 
Grande Ecurie. C. Balmont. 

• Hôtel de Lauzun-, IS h. 17, quai 
d’Anjou (Approche de l'art). 

• Le Père-Lachaise » 15 h, entrée rue 
des Rondeaux, (Arts et curiosités de 
Paris). 

« Les musiciennes du silence », 14 h 30, 
musée Hébert, M“ Caneri. 

• Chez un tourneur d'étain », 15 h, mé- 
tro Arts-ct-Méticrs, M* Ragueneau. 

• Le palais de justice », 15 h, métro 
Cité, marché aux Fleura, M“ Moutard 
(connaissance d'ici ex d’ailleurs). 

• Salons de l'Hôtel de Ville». 
14 h 20. devant b poste. M™ Ferrand. 

• Le palais de justice, la Concierge- 
rie», 15 b, métro Cité, M** Hauller. 

• Hôtel de Brinvilliers ». 15 h. 12. rae 
Charlcs-V (Histoire et archéologie). 

> Le pont Neuf ». 14 h 30, angle place 
Saint-Michel, quai des Grands- 
Augustins. (Paris autrefois). 

• Hôtels du Marais, place des 
Vosges», 14 fa 30, métro Saint-Paul 
(Résurrection du passé) . 

- L’opéra ». 13 h 15. haut des marches 
à gauche (Tourisme culturel). 

• Jardins et hôtels du vieux Marais ». 

14 h 30. 2, rue de Sévigné (Le vieux 
Paris). 

• Exposition Jean-Baptiste Ou dry ». 

15 h. Grand Palais. (Paris et son his- 
toire). 

CONFÉRENCES - 

14 h 45. 23. quai de Coati, G. Mou- 
relas : - Poésie et métamorphoses ». 
( Académie des sciences moonties et po- 
litiques). 

18 h 30, Centre Geo»ge*Pbmpidoti. 
salle d’actualité, M. Nyëki : - Les voies 
multiples de Zoltan Kodaly ». 

19 h. 62. nie Madame. » Osiris et b 
religion funéraire - (Arcus). 



27 et 18 ; Stockholm, 14 et 1 1 ; Toceur, 
33 et 22; Tunis. 30 et 19. 

PRÉVISIONS 

POUR LE DIMANCHE 3 OCTOBRE 

L'aggravation passagère venue du 
Nord-Ouest s'étendra aux régions du 
Nord-Est et du Centre-Est. suivie d’une 
amélioration pur l'Ouest avec hausse du 
champ de pressions. La zone nuageuse 
avec ondées éparses axées 1e matin de 
F Aquitaine au Bassin parisien et aux 
régions du Nord s’étendra vers b Lor- 
raine, F Alsace, le Jura et le nord des 
Alpes et du Massif Central, où quelques 
and ces parfois orageuses pourront 


encore persister en soirée. A l'arrière de 
cette zone, une belle amélioration se 
développera sur tes régions de l'Ouest 
avec larges éclaircies et hausse des tem- 
pératures maximales. Plus au sud, il 
continuera de faire beau, surtout sur tes 
régions méditerranéennes, malgré 
l'apparition' de quelques bandes de 
nuages des Pyrénées au sud du Massif 
Central. 

( Document établi 
avec le support technique spécial • 
de la Météorologie nationale) 


BREF 


EXPOSITIONS 

VOITURES ANCIENNES A LA DÉ- 
FENSE. - Les 8, 9 et 10 octobre 
prochains s are organisée dans la 
salle de la coupole dé ta Défense 
te deuxième bourse d’échange des 
collectionneurs de- véhicules arv- 
" . tiens (autos, motos) Automedon 

accompagnée, du 1“ au 10 octo- 
bre, d’une exposition dans le cen- 
tre commercial des Quatre- 
Temps. 

* De 10 heures à 19 heures : 
14 F. ORIL, S, Rue du tara» 75013 
Paris. TÉL: 336-23-0 L t 


FORMATION . 
PERMANENTE 

STAGE EN ALGÉRIE. - L’Institut 
national du tertiaire social et de la 
formation continue (INFAC) orga- 
nise pour les travailleurs sociaux 
un stage itinérant de formation en 
.Algérie du 3 au 10 octobre 1982. 
Rencontres, visites et débats sont 
prévus. 

* INFAC tertiaire social, 5L, rae 
Jacqoes-Kablé, 94130 Nogent- 
sur-Marne. m : (1)876-88-94. 


JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel du 
vendredi l" octobre: 

UNE LOI 

• Modifiant b loi du 4 aoOt 1982 re- 
lative à b participation des employeurs 
au financement des transports publics 
urbains. . 

UN DÉCRET 

• Relatif à TappUcation de la prise 
en charge par les employeurs des trajets 
domicile-travail. 

UN ARRÊTÉ 

• Relatif aux cqoditjoas de fanctiga- 
nement des écoles paramédicales. 

UN AVIS 

• Concernant Fapplication dn pre- 
mier alinéa de Partiale 1* de la ta du 
28 décembre 1966 rebtive à l’usure, 
aux prêts d’argent et à certaines opéra- 
doos de démarchage et de publicité. 


Les mets croisés se trouvent 


ENTRAIDE 

POINT JEUNES. - U Point Jeunes 
assure sur le 347-46-46 une per- 
manence d'accueil 24 heures 
sur 24 pour adolescents et pa- 
rents en difficulté. Il leur offre « la 
possibilité d’une écoute, d’une 
aide, qui, dans certains cas. peut 
sa traduire par un hébergement de 
courte durée ». 


du 24 SEPTEMBRE 
au 3 OCTOBRE 1982 

lie 

de chatou 

près 

de PARIS 

FOIRE 

NATIONALE 
A LA 

BROCANTE 

ET 

AUX JAMBONS 


organiste par: 

LE SYNDICAT NATIONAL 
DU COMMERCE DE 
L’ANTIQUITE 
ET DE L’OCCASION 
tel. 770 SS 7S 

ACCES DIRECT 
R.E.R. CHATOU ,,u 






La charité contre les pouvoirs 


Fini le temps des dames d'œuvre. 
Les associations de solidarité 
défendent des causes humanitaires. 
Elles militent. Et s'opposent souvent 
aux pouvoirs et aux Etats. Même les 
organisations traditionnelles 
n'hèsitent pas a aborder le terrain 
politique. 

UNE ENQUETE DE PHILIPPE FREMEAUX 
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TIRAGE N° 39 

W DU 29 SEPTEMBRE 1982 
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NUMERO COMPLEMENTAIRE g 


6 BONS NUMEROS 

5 BONS NUMEROS 
♦ nunwo c omo temenUae 

5 BONS NUMEROS 
4 BONS NUMEROS 


NOMBRE DE GRILLES 
GAGNANTES 

5 

60 

2 506 

134 709 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE (POUR 1 F) 


< 


3 BONS NUMEROS 2 371 174 - 


2 423 573,30 F 
100 982,20 F 
7 253,30 F 
134,90 F 
11,00 F 


PROCHAIN TIRAGE LE 6 OCTOBRE 1982 


VALIDATION JUSQU’AU 5 OCTOBRE APRES-MIDI 
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M. EDMOND MAIRE A ANTENNE 2 

Un moment de Vérité 


Etonnants téJéspectaicursI 'A 
ta fin de rémission « L'heure dé . 
vérité » sur Antenne 2 jeudi soir 
30 septembre, on aurait pu pen- 
ser qu'ils interpelleraient encore 
le secrétaire général de la: 
C.F-D.T. sur. l'austérité, la prô- - 
tectkm sociale ou la crise du nn- • 
litami&me syndical.- Mais; ïb oot - 
préféré interroger ■ l'homme.' 
M. Edmond Maire, sur sa cra- 
vate, son salaire, sa. voiture, Fuli- 
Usation d’on éventuel, gant à La 
Loterie nationale ou sur son am- 
bition encore plus hypothétique 
de devenir premier, ministre. 
Peut-être avaient-ils tout simple-, 
ment' envie dé - démystifier » 
un chef & travers la personne 
d'un dirigeant syndical. On aura 
pma appris — la C.F.D.T. se 

Î prononçant pour une baisse dif- 
Ërenaée du pouvoir d'achat, s’il . 
y a création d'emplois, au-delà 
de 6 800 F - qu'avec 9 200 F 
net par mois, M. Maire accepte 
une diminution de son propre ni- 
veau de vie, ce qui ne lui per- 
mettra sans doute jîas de chan- 
ger sa R-16. « qui rouillé un 
peu »... 

H n'en demeure pas moins 
que, au cours de cette émission, 
M. Maire, un peu crispé au dé- 
but, s'est efforcé, avec une indé- 
niable sincérité, dé présenter 
fi mage d'un syndicaliste plus 
réaliste qu'idéologique, prônant 
les mutations au sein d'un 
inonde ouvrier frappé, selon loi, 
par la démobilisation et • une 
démobilisation profonde ». 
L'image d'une force tranquille 
en quelque sorte. Répondant 
aux questions de Philippe Vas- 
seur lie Nouveau . Journal I. 
Laurence Graffin ( Antenne 2\ 
et Roger Priouret / ILT.LAe 
Nouvel Observateur J„ fl . a eu 
certes quelques formules mata- 


droites -V comme lorsqu’il a dit 
q^nn . ‘ Salarié normalement 
constitué • ne pouvait préférer 
un gouvernement capitaliste à 

pn - gouvernement ■ socialiste - 
_-mais fl a su aussi faire mouche. 

'Le gouvernement s'est certes 
vu attribuer un » bilan positif ». 
mais de par sa « marche un peu 
cahotante - il a eq aussi droit à 

quelque* coups de griffe. « Si le 

gouvernement a dans la tête, a 
dit M. Maire, une certaine 
baisse de la masse salariale en 
t983 (...). c'est un choix à la 
Thatcher ». et. a-t-il ajouté, 
*> nous ne voulons pas . voir ce 
gouvernement passer de tout 
pour Temploi à tout contre l’in- 
flation ». Le patronat n'a pas 
davantage été épargné : son op- 
position aux projets Auroux a 
ainsi été comparée à celle de la 
C.G.T. contre les conventions 
collectives en 191 9-. En revan- 
che, avec Les réserves (F usage 
sur le travail des femmes, l'épis- 
copaL, par son rappel à la solida- 
rité, a été crédité d'un « coup de 
main à l’éthique syndicale fon- 
damentale ». Les temps chan- 
gent... . 

Le secrétaire général de la 
C.F.D.T.; à un peu plus de deax 
mois des élections prud'homales, 
n'a pas fondamentalement in- 
nové dans ses déclarations, mai» 
il a plaidé avec conviction pour 
un • réveil social ». C'est sans 
doute sur ce terrain qu’il a mis 
le plus de passion, dénonçant 
« l’aliénation du Français, 
moyen pour qui la politique et 
l’Etat peuvent tout » et affir- 
mant que c’est l'absence d'inter- 
vention des salariés » qui rend 
l’équilibre de notre société mau- 
vais ». Un moment de vérité. 

M. N. 


Le plan Bérégovoy suscite de nouvelles réserves 


C.G.T. : agir pour supprimer les 

mesures critiquables. 

- La droite et le patronat portent 
une responsabilité écrasante dans la 
situation, ce qui rend d’ailleurs en- 
core plus inacceptable que ce der- 
nier soit quasiment exempt de me- 
sures visant à lui faire supporter les 
méfaits' de son comportement anti- 
national. En effet, parmi les choix 
faits par le gouvernement, certains 
. ne peuvent avoir notre accord car ils 
amputent le pouvoir d’achat des 
travailleurs et de leurs fa- 
milles. {... I Certaines des mesures 
décidées en novembre 1981 ont no- 
tre appui : l'amélioration des rem- 
boursements (lunettes, prothèses 
dentaires et auditives), la suppres- 
sion de la franchise de 80 F pour les 
maladies longues et coûteuses. 
l'i.V.G. et les prestations fami- 
liales. Il reste qu'aucune date d’ap- 
. plication n’est précisée et que les 
travailleurs attendent avec impa- 
tience leur mise en vigueur. L'en- 
semble des mesures décidées vont 
être soumises au Parlement. Les 
travailleurs doivent intervenir fer- 
mentent et massivement pour que 
les mesures critiquables soient sup- 
primées. • 

Ç.F.D.T. : une étape positive. 

La C.F.D.T. considère que le plan 
constitue - une étape positive, inté- 
ressante. dans un ensemble qui n’est 
pas encore la véritable réforme de 
fond». Elle se déclare • d’accord 
avec l'instauration d’une taxe sur la 
publicité pharmaceutique et d’une 
contribution sur les alcools et les 
tabacs », mais réaffirme par contre 
son - hostilité au forfait hôtelier ». 

A Antenne 2, M. Edmond Maire 
a déclaré de son côté, jeudi soir : « Il 
faut reconnaître que le ministre des 
affaires sociales et le gouvernement 
ont décidé de faire le maximum 
pour préserver la protection sociale, 
c'est un point important. Ce n’est 
pas une grande réforme, ce n’est 
même pas une réforme. Ce sont des 
mesures parcellaires pour un an. 


nous voulons aller bien au-delà. - A 
propos du forfait hôtelier, il a 
ajouté : » Cette mesure-là est mau- 
vaise. Elle est mal calculée, elle est 
mal ajustée. Comme le gouverne- 
ment hésite sur la date d’applicor 
t ion. vous risquez de faire en sorte 
qu'il n'y ait pas d'application du 
tout. » 

C.G.C. : une décision inadmissi- 
ble » pour les préretraités. 

La C.G.C estime que les cotisa- 
tions sociales sur les préretraites 
constituent, une • véritable trompe- 
rie. une spoliation, une mesure 
inadmissible ». Bien qu’il considère 
■ courageuses la plupart des me- 
sures » de M. Pierre Bérégovoy, 
M. Jean Menu, président, affirme 
que la C.G.C ne peut au’Stre * fa- 
rouchement hostile » à la cotisation 
des préretraités, qui avalent fait leur 
choix sur la base d* « engagements 
pris envers eux ». 

C-F.T.C. z des mesures restric- 
tives. 

- La grande faiblesse du pian 
gouvernemental est de ne prendre 
que des mesures restrictives hors de 
tout programme d’ensemble, no- 
tamment dans le domaine de la pré- 
vention. C'est ainsi que si le prin- 
cipe d’une taxe complémentaire sur 
les alcools peut se justifier, rien 
n'est envisagé jusqu'ici pour rendre 
les boissons non alcoolisées plus 
abordables ». affirme la C.F.T.C. 

L’UN AF : prend acte et ap- 
prouve. 

L'Union nationale des associa- 
tions familiales, qui regroupe quel- 
que sept cent mille familles, affirme 
avoir une position « partagée » sur 
les détails des mesures, mais » prend 
acte avec satisfaction de l’adoption 
d’une revalorisation bi-annuelle des 
prestations familiales ; elle regrette 
que les réévaluations programmées 
pour 1983 soient alignéees sur la 
variation des prix (...) ». 
• L'UN AF approuve que le finance- 


ment de l'allocation aux handicapés 
soit transféré à l'Etat ; elle ap- 
prouve également la mise en œuvre 
du plan de développement des crè- 
ches. Elle demande que le forfait 
hospitalier tienne compte non seule- 
ment des charges de famille, mais 
aussi de la durée d’hospitalisa- 
tion. » 

P.C. : désapprobation. 

M“ Mireille Bertrand, membre 
du bureau politique du P.C.F.. es- 
time que le plan gouvernemental sur 
la Sécurité sociale ne va pas dans le 
sens souhaité par le parti commu- 
niste même si elle juge positive cer- 
taines mesures. « Quant à la cotisa- 
tion sur les préretraites, selon clic. 
on ne peut l'envisager qu’à la condi- 
tion de relever sérieusement le pla- 
fond de telle sorte que le pouvoir 
d’achat des petits et moyens revenus 
ne soit pas amputé ». 

PJS. : le maintien de la protec- 
tion sociale. 

- Le plan arreté par le gouverne- 
ment en vue d’équilibrer les 
comptes de la Sécurité sociale pour 
1982 et 1983 témoigne de la volonté 
de maintenir le niveau de la protec- 
tion sociale, malgré les problèmes 
économiques difficiles » auxquels la 
France est confrontée, estime le dé- 
légué national du P.S. à la Sécurité 
sociale, M. Clément Michel qui se 
félicite que cet équilibre puisse être 
obtenu » sans recourir à une aug- 
mentation des cotisations ». 

M.R.G. : regret. 

Le Mouvement des radicaux de 
gauche » préconise le développe- 
ment d'une réelle politique de pré- 
vention et des soins à domicile afin 
de freiner les dépenses hospita- 
lières ». Il - regrette que la majora- 
tion des cotisations des travailleurs 
indépendants intervienne après une 
insuffisante concertation et il juge 
- positive * la non-augmentation des 
cotisations patronales et salariales. 

M. Bernard Pons (R.P.R.) : 

pour un contrôle annueL 

M. Bernard Pons, secrétaire géné- 


ral du R. P. R., souhaite - une modi- 
fication Je la Constitution permet- 
tant le contrôle annuel par 
l'Assemblée nationale du budget so- 
cial de la nation qui est plus impor- 
tant que le budget de l'Etat ». » Le 

ministre des comptes ne sait pas 

compter ». a ajouté M. Pons. 

M. Jacques Barrot, ancien mi- 
nistre de la santé (C.DJ5.) : 
pas de plan. 

- L'heure des comptes a enfin 

sonné pour la Sécurité sociale après 

seize mois de relâchement très coû- 
teux. Mais cc n'est pas encore une 
véritable politique de redresement. 
Le gouvernement se contente essen- 
tiellement d'ajouter des recettes 
nouvelles qui. pour certaines d'entre 
elles seront durement ressenties. Il 
ne paraît pas engager un véritable 
plan d’économie (...). C’est ainsi 
que /‘imprévoyance et la démagogie 
font le lit de l'injustice. - 

M. Alain Madelin (U.D.F.) : un 

« bricolage ». 

M. Alain Madelin, député- 
(U.D.F.-P.R.l d’ille-ct- Vilaine, a es- 
timé, jeudi 30 septembre : - Les me- 
sures hâtives priss pour pallier le 
déficit de la Sécurité sociale confir- 
ment l'échec de la politique sociale 
du gouvernement et éludent les 
vrais problèmes. Après les échecs 
des deux premiers plans socialiste, 
celui de M"" Questiaux [ancien mi- 
nistre de la solidarité] de novembre 
1981 de M. Bérégovoy [ministre des 
affaires sociales et de la solidarité] 
du 21 juillet 1982. le troisième plan 
gouvernemental ne constitue qu’un 
bricolage mal ficelé de solutions 
jusqu'à présent dénoncées comme 
synonymes de régression sociale par 
le socialistes. On ne peut que souli- 
gner l'incohérence d’une politique 
qui commmence par supprimer la 
vignette sur les motos pour inventer 
peu après la vignette sur les paquets 
de cigarettes. - 


• Dixième jour de grève de la 
faim de deux syndicalistes CJF.D. T. 
à Cergy-Pontoise. - Les deux délé- 
gués C.FJ3.T. de la société 3-M. 
MM, Jean-Pierre Etienne et Michel 
Lefèvre» ont entamé, vendredi 1 er oc- 
tobre, leur dixième jour de grève de 
ta faim. Ce mouvement est engagé 
pour obtenir la réintégration de 
M. Michel Lefèvre dé Vesool 
(Haute-Saône), licencié après une 
restructuration et après avoir refusé 
plusieurs propositions de reclasse- 
ment. et la mise à pied*. de. 
M. Etienne « pour faute lourde » (le 
Monde du 23 septembre). 

• Citroin : l’usine dê Levallois 
en grève. - Cette usine Citroën a été 
paralysée jeudi 30 septembre par 


une grève des ouvriers des chaînes 
de production mécontents des rete- 
nues. opérées sur leurs hoUetms de 
salaire en raison du remboursement 
partiel des avances accordées cet été 
après [es grèves de mai-juin. 

• Lé paysan «squatter» pourra 
exploiter une ferme avec faide de 
l 'E ta t . — M- Michel Bliguet, l’agri- 
euheur au chômage^ qui avait 
• squatté » pendant plusieurs jours 
la ferme de la Ferrière, à Riaillé 
(Loire-Atlaatique), appartenant , au 
comte François de Dufort (le 
Monde du 27 octobre 1981) puis oc- 
cupé «sans droit ni titre» une. ex- 
ploitation appartenant à la SAFER, 
pourra bientôt exploiter une ferme 
qui sera louée avec l’aide de l’Etat. 


• L’Assemblée nationale a 
adopté, jeudi 30 septembre, en 
deuxième lecture, le projet de loi 
abrogeant l’article L 680 du code de 
la santé publique, relatif aux acti- 
vités de secteur privé dans les éta- 
blissements d'hospitalisation pu- 
blics. Ce texte avait été rejeté la 
veille par le Sénat (le Monde du 
1 er octobre). Les députés ont adopté 
un amendement de la commission 
des affaires sociales repoussant du 
31 décembre 1982 au 31 décem- 
bre 1983, la date limite d'option 
pour les médecins exerçant actuelle- 
ment une activité de secteur privé et 
qui souhaiteraient éventuellement 
pouvoir continuer celle-ci jusqu'au 
31 décembre 1986. 
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Foyers induction à commandes sensitives Schultes 

La cuisson de demain 
dès aqjourd’hui chez quelques spécialistes 


D ans quelques années, les cuissons sur des loyers 
lisses qui ne chjullêfii jus seront généralisées. 
La voie aura été ouverte par une labié à 4 loyers par 
induction ci commandes sensitives que l'on peut 
acquérir dés maintenant cher quelques spécialistes 
de l'equipemenl de la cuisine. 

Cci appareil, lobnqué en Franc: par Scholtes qui la 
mis ju point pendant 5 ans. est le seul de ce type en 
Europe- Ses foyers provoquent réchauffement direct 
des récipients métalliques sans produire de chaleur 
eux-mêmes. Ils agissent seulement lorsqu'ils sont 


recouverts parles recipiems. Les commandes et régla- 
ges électroniques ultra-précis s clléctucni en ellTeu- 
rani les marques du tableau de bord. 

La vjsic surface lisse en vitroceramique de cette table 
de cuisson Scholtes et su laible émergence au -dess lu 
du plan de travail lui contèrent une grande qualité 
esthétique, évitent les chavirement» de casseroles et 
réduisent l'entretien à sa plus simple expression. 

Les 10 spécialistes qui présentent cette table de cuisson 
Scholtes dans la région parisienne sont les suivants: 


A Paris 

4e- MILLET 

1 1. rue M-alher 

Xe- DECOTtC 

Ibl. rue Faubourg Sainl-Hunoré 

8e- /UOM A 

3K. rue La horde 

H* - CENTRE LNFORMATKlN 
ET VENTE 

fcts M. G . IU4. rue de Maubcugc 
lie -CREATION J. F. 

o. rue Suint- Bernard 
16e ■ 1. D. 165 
165. rue de lu Pompe 


Ifie-SECEM 

152. avenue Mabfccfl’ 


A Neefflv-sur-Seine 

BKiANT Charles 

Il bis. me du Commandant-Pilot 

A RneË-Nbdnukm 

CUISINES 189 

IS9. rouie tic TEmpereur 

A Versailles 
SÛR FOR M 
42. rue Cumul 


Le centre devposilion Scholtés. 
2b-28. avenue Claude-V ellelaux à 
Paris- lüe présente f appareil et reçoit 
les demandes téléphoniques de 
documentation au 1-1 l 24U.-UI.4U 


E Scholtes 


La cuisine y gagne 


CARNET 


Réceptions 

- A l’occasion du i rente-troisième 
anniversaire de la fondation de la Répu- 
blique populaire de Chine, 

L’ambassadeur, M. Yao Guang, a 
donné une réception, jeudi, dans les 
salons de l'ambassade. 


Naissances 

- Marie-Christine Villoin et 
Christian Campomezzî 
ont la joie d'annoner la naissance de 
Célla, 

le 26 septembre 1982. 

17, rue Molière, 

75001 Paris. 


Décès 

— M. et M* Robert Fayon, 

M. et M“ Edgar Fayon, 

Didier. Thierry, Elisabeth et 
Florence, 
ses petits-enfants, 
font pan du décès de 

M" Victorioe-Marie FAYON. 

La cérémonie religieuse a eu lieu en 
l’église Saint-Arnaud de Cauderan, le 
mercredi 29 septembre dans la plus 
stricte intimité. 


- Jean-François et Monique 
Heiizmann et leurs enfants Aude-Gaclle 
et Johanne, 

Marie-Loraine Hehzmann. 

Laurent et Manou Heitzmann, 
Frédéric Heitzmann, 

Anne-Claire Hettzmann, 

Grégoire Heitzmann, ses enfants. 

Ses soeurs, son frère, ses belles-sœurs 
et beaux-frères, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Geneviève HEITZMANN, 
née Brueder. 

Les obsèques auront lieu â Notre- 
Dame de la Paix, -à Sélestat, le samedi 
2 octobre, à 14 h. 30. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

4. rue Ravel, 67600 Sélestat. 


— On nous prie d’annoncer le décès 
accidentel de 

M. Claude RIMOND, 
survenu le 25 septembre 1 982. 

Les obsèques auront lieu le. lundi 
4 octobre 1982. 

Absoute à 9 h. 45, hôpital de la Salpê- 
trière. 

22. rue Bruant. Paris-1 3'. 

Inhumation â 1 1 heures, cimetière de 
Colombes (nouveau). 

Rue de la Cerisaie, 

92700 Colombes. 

- M” Claude Roubinet, 

M. Philippe Roubinet, 

VT* Sophie Roubinet, 

Les familles Sermadiras. de Pouzols 
de Lile. Crozeu Quemel et Vinzani, 
ont b douleur de faire part du décès de 

M- Jean ROUBINET, 

née Marthe Delmas, 
leur mère, grand-mcre, tante et parente. 

survenu à Paris b 28 septembre 1982. 
dans sa quatre-vingt-treizième année, en 
son domicile. 

Les obsèques ont eu lieu dans b plus 
stricte intimité familiale. 

36. avenue de l'Observatoire, 

75014 Paris. 

5. avenue du Gënéral-Detrie. 

75007 Paris. 


- M 1 * Henri Vcrdct. 

M 1 * Josette Jousset et ses enfants, 
ont b douleur de faire part du décès de 
M. Henri VERDET, 
inspecteur général 
de b jeunesse et des sports, 
officier de la Légion d'honneur, 
survenu le 24 septembre en son domi- 
cile. à Paris-1 5*. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale, le jeudi 30 septembre, à 
Brives-la-Gaillardc. 


Remerciements 

- M* Brice Derouet 
Et toute b famille, 

remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont témoigné de la 
sympathie lors du décès de 

M. Brice DEROUET. 


Avis de messes 

- Une messe sera dite le mardi 
5 octobre, à I S heures, à l’intention de 
Pierre CHA R LET, 
professeur à l’Institut national 
agronomique Paris-Grignon, 
décédé le 13 septembre 1982. j Barèges 
iHautes-Pyrénéesl. 

En l'église Saint-Antoine. 

78 ISO Le Chesnay. 


- Gérard, Simone, Hélène et Etienne 
SAN DIE R, 

Les familles Scrfati. Sandicr et 
Sixou, 

Tous ses parents et ses amis, 
ont l'immense chagrin de faire pan de b 
disparition, A l'âge de vingL ans, de 

Julien. 

Les obsèques auront lieu dans l'inti- 
mité. 


POUR HOMMES GRANDS 
.'V\ SEULEMENT 


Si vous êtes grand, très grand 
(jusqu'à 2 mètres), un magasin des 
Champs-Elysées, spécialiste de 
l'extra-long, vous propose des cos- 
tumes. vestes, blazers, chemises , py- 
jamas, pyjavesles. etc., conçus pour 
vous. 

Elysêes Soieries, 65, Champs- 
Elvsées, de 9 h 30 à 19 heures. 


Listes 

de Mariage 

ALIX TROIS 
QUARTIERS 


ROBLOT s a. 

522 - 27-22 

ORGANISATION D'OBSÈQUES 


LE PRIX DE L'ARC DE TRIOMPHE 

Une course à l'heure britannique 
et un sweepstake de la Loterie nationale. 

Il serait vain de cacher que b Société d’encouragement a des problèmes 
financiers. Aussi a-t-elle recherché un » sponsor » pour l’aider à maintenir les 
allocations du Prix de l’Arc de triomphe. Le président Hubert de Chaudenay 
n’a pas caché qu’il aurait aimé avoir une réponse favorable de b pan d’un 
groupe français. Mais la situation économique et sociale en France étant e 
qu'elle esL il a fallu que b Société d'encouragement étende son champ d'in- 
vestigation... 

En définitive, c'est b plus grand groupe hôtelier de restauration et de loi- 
sirs du monde. Trustbouse Forte qui va parrainer le Prix de l'Are de triomphe 
Le contrai a été signe pour 4 ans et b contribution annuelle de Trusthou&e 
Forte, dont le nom sera associé à celui du Prix de l’Arc de Triomphe, est d’en- 
viron 100 millions de centimes, par épreuve, 

La Loterie n a tiona le, trois fois par an, offre à ses joueurs la possibilité de 
participer également au - suspense » d'une course en organisant des sweeps- 
takes qui présentent les caractéristiques suivantes : le tirage au sort (samedi 
2 octobre) détermine les numéros gagnants et les chevaux affectés j choque 
sorte de billets. Le lendemain, le résultat de la course permet de connaître le 
numéro du gros lot puisque c'est b série attribuée au cheval gjgnac: qui est 
egalement celle qui rapporte les lots les plus importants, en particulier le gros 
lot de 5 000 000 de francs. Ce montant a de quoi faire rêver par rapport à la 
mue de 230 F pour un billet entier ou de 25 F pour un dixième. 
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LE MOUVEMENT DE PROTESTATION DES PROFESSIONS LIBÉRALES 


Plusieurs dizaines de milliers de manifestants dans les rues de Paris 


Une marche silencieuse dans la 
capitale ensoleillée... Ainsi a com- 
mencé, vers 13 h 30, le 30 septem- 
bre, l'imposante manifestation orga- 
nisée par l'Union nationale das 
associations de professions libérales 
(U.N.A.P.L.) et le Centre national des 
professions de santé (C.N.P.S.). 
Leurs dirigeants attendaient trente 
mille personnes : ils en accueillirent 
presque le double (vingt-cinq mille à 
trente mille, selon la police). Ce fut 
une joyeuse surprise. 

Place Fontenoy. non loin du minis- 
tère de la santé, le premier rendez- 
vous, vers 13 h 30... La foule, où 
fleurissent nœuds papillons et 
blouses blanches, déploie ses ban- 
nières et se met en route pour te 
place du Palais-Royal, voisine du mi- 
nistère des finances. La cible est 
claire, plutôt Dieu que ses saints, 
M. Jacques Delors plutôt que les mi- 
nistres de tutelle dont dépendait tes 
quarante-huit organisations appelant 
à l'action. Au premier rang des re- 
vencfications, on affiche le refus des 
charges sociales et fiscales « deve- 
nues trop lourdes ». Un seul thème 
— la défense du libéralisme dans l'n- 
térêt de tous les Français — pour une 
myriade de professions. 

De partout, avocats, médecins et 
architectes sont venus en délégation, 
mais aussi des masseurs- 
kinésithérapeutes, pharmaciens, 
chirurgiens-dentistes, des infirmières 
ou encore des greffiers, huissiers, 
graphologues, conseillers en pro- 
priété industrielle, etc. L'union dans 
les rues de Paris surprend quelque 
peu les passants.. .comme les partici- 
pants eux-mêmes. « En faisant 
masse on devient plus efficace». 
découvre-t-on. Les dirigeants de 
1‘U.N.A.P.L et du C.N.P.S. avaient 
insisté sur les difficultés de leurs 
jeunes adhérents nouvellement ins- 
tallés. Ces derniers ont souvent du 
mal à survivre, certains ferment leur 
cabinet ou leur agence, connaissent 
même le chômage. Bref, le malaise 
semble réel. Mais dans ce cortège 
«r bon genre » on chercherait en vain 
le poids du phénomène. Toutes tes 
générations se mêlent au coude à 
coude, l'âge mûr restant prédomi- 
nant. Le style est posé, voire un peu 


• Lille. - On estime à deux 
mille le nombre des personnes qui se 
sont déplacées à Paris pour la maoi- 
f es talion de jeudi. Pour les profes- 
sions médicales, le mouvement re- 
vendicatif a été suivi à plus de 90 
Pour les médecins hospitaliers, en 
grève depuis lundi, la journée de 
jeudi a marqué la plus forte partici- 
pation avec S2 Q dans ['ensemble de 
la région contre 76 *2 les jours précé- 
dents. Les internes du Ç.H.R. de 
Lille ne s'associaient pas au mouve- 
ment. Cependant, le centre amican- 
c creux Oscar-Lambrct avait sup- 
primé ses consultations. 

Les médecins hospitaliers ont 
cessé leur mouvement jeudi soir. Les 
autres membres des professions mé- 
dicales de la région, hormis les phar- 
maciens de Lille qui limitaient leur 
action à vingt-quatre heures, étaient 
invités à poursuivre leur grève 
jusqu’à samedi. Des services de 
garde ont été spécialement nus en 
place à CCI effet. 

La journée de protestation a été 
également très suivie par les mem- 
bres des professions juridiques (près 
de neufs cents avocats, notaires, 
huissiers) : 77 *7 d'entre eux ont 
participé à l'action. Dans les profes- 
sions techniques (architectes, 
experts-comptables, agents d'assu- 
rances, agents immobiliers) , le mou- 
vement a été suivi à 73 ^ . 

• Rennes. - Cinq cents profes- 
sionnels libéraux d’Hle-et-V ilaine 
unt participé à la manifestation or- 
ganisée à Paris. A Rennes, la grogne 
se remarquait uniquement en raison 
de la fermeture des officines de 
pharmacie et des cabinets dentaires 
et médicaux. La grève nationale 
s'est poursuivie vendredi par une 
journée régionale d'action en 
Bretagne 

• GRENOBLE. - La grève des 
médecins a été très suivie dans le dé- 
partement de l'Isère. Selon te comité 
intersyndical des médecins, plus de 
90 T des praticiens ont cessé le tra- 
vail, le 30 septembre. Le mouve- 
ment a été le plus suivi chez les mé- 
decins généralistes. Les cardiologues 
ont également respecté les consigne 
de grève, La plupart des pharma- 


teme. Les consignes données préala- 
blement par les organisateurs sont 
sagement respectées : pas de slo- 
gans. mais des banderoles au nom 
du syndicat et des pancartes revendi- 
catives. r Nos honoraires, une farce 
tranquille » , affirment des profes- 
sionnels de la santé, c Nous conce- 
vons, vous décevez ». affichent des 
architectes en colère. 

Une infirmière de ville, non syndi- 
quée. promène le a menu » du 
• chef cuistot Mitterrand » où figu- 
rent « impôts salés » et » assiette 
de promesses soufflées » assortis de 
a petits salaires». En tête du cor- 
tège avancent les dirigeants - le 
docteur Jacques Beaupèra pour 
TU.N.A.P.L., le docteur Monnot pour 
le C.N.P.S., le docteur Belot pour 1a 
Fédération des médecins de France, 
etc. Mais d'hommes politiques, 
point. En queue de manifestation sui- 
vent les contestataires pour qui le 
a politique » dans l'opposition prend 
désormais le pas sur te c syndical » 
jugé inefficace. Quelques centaines 
de personnes défilent ainsi sous te 
houlette de a Solidarité médicale». 
menées par M. Bernard Debré ; trois 
cents autres se sont regroupées sous 
la banderole a Association perma- 
nente des chambres syndicales des 
professions libérales ». quelques di- 
zaines derrière M. Deuil du S.N.P.M.I. 

15 heures. La tête du cortège ar- 
rive place du Palais-Royal, où un po- 
dium a été dressé. Les dirigeants de 
1’U.N.A.P.L. et du C.N.P.S. ont prévu 
des prises de parole. Mais il faut at- 
tendre le gros des troupes. Quelques 
forces de police bloquent l'accès im- 
médiat du ministère. Aux fonction- 
naires paraissant aux fenêtres, on 
tance quelques lazzis : « Les chariots 
au boulot». En attendant, on discute 
revenus, impôts, intérêt général, etc: 

Des skions politiques 

Mais des rangs compacts affluant 
rue de Rivoli fusent soudain des slo- 
gans politiques. On demande te dé- 
mission de M. Mitterrand, on traite 
M. Fabius de a minus I et l'on envoie 
M. Ralite a à Moscou». Quelques 
minutes de tension, puis c'est te 


ciens avaient fermé leurs officines. 
Dentistes. masseurs- 

kinésithérapeuthes, orthophonistes, 
ont très largement participé au mou- 
vement. 

Le centre hospitalier universitaire 
de Grenoble n'a pas .en revanche, vu 
ses effectifs de médecins et chirur- 
giens diminuer très sensiblement. 
Cependant, les cliniques étaient fer- 
mées mais non la clinique mutua- 
liste de Grenoble rattachée au ser- 
vice public. 

• NICE. - Dans les Alpes- 
Maritimes, selon les chambres syn- 
dicales et professionnelles. 90 *5 des 
médecins, chirurgiens-dentistes, ki- 
nésithérapeutes. 95 ** des pharma- 
ciens et 80 des infirmiers et infir- 
mières ont répondu au mot d'ordre 
en même temps que de nombreux 
vétérinaires, ambulanciers et archi- 
tectes. 

En revanche, la plupart des 
études notariales sont restées ou- 
vertes et les huissiers ont ignoré le 
mouvement. 

• MARSEILLE. - La grève a 
été largement suivie. Toutes les 
pharmacies étaient fermées sauf 
celles de garde. Selon les secteurs, 
de 50 à 80 'S des médecins ont fait 
grève. 

• STRASBOURG.- Les cabi- 
nets d'avocats ont été fermés à 
95 ^ ; les assureurs avaient tous 
fermé ainsi que les géomètres, les 
métreurs. Chez les architectes, l'ac- 
tion a été beaucoup moins unie. Les 
notaires avaient dans l'ensemble Tait 
grève, de même que les professions 
de santé, qui continuent leur action 
jusqu'au 3 octobre. 

• BORDEAUX. - De très nom- 
breux médecins de la Gironde se 
sont rendus à Paris. Chez les prati- 
ciens. la grève a été bien suivie, à 
l’exception du groupe des médecins 
socialistes, qui avait décidé de ne 
pas participer au mouvement. Dans 
les hôpitaux, on notait, en Gironde, 
de 10 à 60 % de grévistes, selon les 
établissements. Ceux-ci devaient dé- 
filer dans les nies de Bordeaux, ven- 
dredi. 


bousculade. Les forces de police ont 
bloqué la nie avec deux cars. Les 
ma n i fe s tants surpris s'énervent. A 
force tranquille, libre circulation, 
estime-t-on. La grande majorité des 
médecins ou autres professions libé- 
rales venus revendiqua à Paris croit 
à ta légalité, a Honnêtes gens». 
comme te Ornent à se définir, te ne 
tolèrent pas d'être refoulés comme 
des « malfrats ». Très vite, te ton de- 
vient aigre. « Dégagez les cars I ». 
réclament les uns. a Poussez, forcez 
le passage I ». hurlent les autres. Un 
premia barrage craque. Un gardien 
de la paix est blessé au nez. Pus un 
deuxième barrage, plus important, 
craque. Un notaire joue de son para- 
pluie. des manifestants s’emparant 
d’une grille qu'ils brandissent. Provo- 
cation ? s'interrogent certains. Place 
du Palais-Royal, où stationnent tes 
premiers arrivés, on commence aussi 


Les espérances des organisateurs 
de la journée de protestation du 
30 septembre — le Centre national 
des professions de santé (C.N.P.S.) 
et l'Union nationale des professions 
libérales (UNPAU — auront été com- 
blées. et au-delà. Certes, les estima- 
tions du nombre de manifestants va- 
rient grandement selon les sources : 
de trente mille à quatre-vingt mêle, 
voire cent mêle. Il n*en demeure pas 
moins que 1a manifestation massive, 
pacifique - mis à part quelques inci- 
dents de parcours - et ordonnée des 
professionnels de te santé et des pro- 
fessions libérales aura surpris jusqu'à 
ses auteurs par son ampleur et sa dé- 
termination. 

Ainsi a-t-on pu voir défila côte à 
côte, outre les médecins — libéraux 
et hospitaliers, — pharmaciens, den- 
tistes, biologistes, vétérinaires, 
masseurs-kinésithérapeutes, infir- 
mières. ambulanciers, architectes, 
avocats, notaires... La Kate n'est pas 
dose. Assurément, les plus nom- 
breux étaient les représentants des 
professions médicales et paramédi- 
cales, dont les revendications ont pu 
s'exprima à travers les deux dis- 
cours prononcés place du Palais- 
Royal. devant le ministère de l’éco- 
nomie et des finances. M. Jacques 
Monnot, chirurgien-dentiste, prési- 
dent du C.N.P.S.. et 1e docteur Jac- 
ques Beaupèra, président de l’UNPAL 
et de la puissante Confédération des 
syndicats médicaux français. 

Dans ces deux discours, fréquem- 
ment interrompus per tes applaudis- 
sements destinés aux orateurs at les 
huées dirigées vers tas membres du 
gouvernement, une même tonalité 
transparaissait : r exercice libéral est 
menacé, la fonctionnarisation se pro- 
file. a Imaginez un instant, s'est écrié 
le docteur Beaupèra, ce que devien- 
drait notre société si nou s étio ns 
remplacés per 450000 fonction- 
naires !. Récusant, et â plusieurs re- 
prises. toute tentative de récupéra- 
tion politique du mouvement, il a 
rejeté l'image, qu’il a jugée «inju- 
rieuse» et a démod ée ». trop sou- 
vent plaquée sur tes professions de 
santé, et selon laquelle celles-ci ne 
seraient composées que de 
« nantis » et de « faiseurs d'infla- 
tion ». « Nous ne sommes pas des 
privilégiés. Nos revenus reflètent mal 
la durée de notre formation, le tempe 
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La grève a été largement suivie en province 

De nos correspondants 


è s'énerva. Un commissaire est pris 
à partie, molesté par un médecin, a U 
ne s’y serait pas risqué avec das ou- 
vriers. Ma is des gens respectable 
comme nous... ». ricane un témoin. 
Les forças de police resserrent leurs 
ranges et lancent quelques grenades. 
Un médecin de l'Aube est pris de ma- 
laise — un spasme provoqué par tes 
gaz, — il est évacué. Va-t-on vers un 
a ffro n t e ment ? Sur place, les diri- 
geants prononcent avec alacrité les 
discours prévus et appellent i ta dis- 
location immédiats. Le lieu manifes- 
tement est trop exigu pour accueillir 
tout le monde. Le service d'ordre pa- 
raît désorienté. Est-ce le manque 
d'habitude 7 

Rue de Rivoli, 1a tension cepen- 
dant persiste. De nombreux manifes- 
tants «frustrés par une Ai sans 
queue ni tête » et un cortège « sans 


slogan alors que la C.G.T. sait beau- 
coup maux s’y prendre ». décident 
de bloquer la circulation et s’assoient 
sur ta chaussée. Quelques pommas 
de terra sont lancées sur les forces 
de police qui contemplent cette 
amanif de la haute», selon les 
termes d'un poheter. Mais le ressenti- 
ment a changé de camp. Les mani- 
festants s'en prennent à présent aux 
dirigeants de TU.N.A.P.L. et du 
C.N.P.S. Le docteur Beaupèra tente 
d'appeter une nouvelle fois à la dislo- 
cation, insistant sur « te succès de 
cette force tranquille», a On s’en 
fout ! ». a Plus de discours, on veut 
du résultat I », a Le centrisme, ceka 
suffît ! ». lui répond-on ici ou là. Son 
message passe difficilement. Un peu 
plus tard, la poGce fait évacua les 
lieux, sans incident. L'heure est ve- 
nue pour certains de reprendre les 
trains de retour, poa d’autres de 


taire un peu la fête. Les responsables 
de la journée sont parfis, satisfaits: 
te ont réussi à a ne pas se laisser dé- 
passer sur te pian poétique 9i - ce 
qu'ils redoutaient. Pote combien de 
temps ? 

« Les syndicats suivent plus qu'ils 
ne mènent ». dira pour conclure un 
jeune médecin venu du Vaucluse. 
Dana ce département, sa profession 
fait grève jusqu'à dimanche. H a fallu 
l'intervention de l'ordre et des syndi- 
cats pour que les médecin s de vMe 
accep tent d'assurer les agences. 
« Demain, s'tf te faut, nous irons plus 
loin ». affirme un manifestant. 
Comme d'autres, a vit aujourd'hui 
« do profondes désillusions. 
Jadis 68. féerie 10 mm. aujourd'hui 
l'opposition »... 

DANIELLE ROUARD. 


Un avertissement 


de notre travail, le niveau de nos res- 
ponsabilités». 

Les discussions que propose le 
gouvernement aux syndicats médi- 
caux, a-t-il ajouté, tournent le plus 
souvent à la mystification : « Nous 
voulons de vraies négociations, avant 
la dérision. et non-après». Certes, 
a-t-il ajouté, cette négociation n'est 
pas interrompue : « Qu’allé s’engage 
enfin vraiment et qu’elle prenne en 
compte nos réalités économiques 
pour des décisions constructives». 
Enfin, s'est écrié le docteur Beau- 
père. « sj l'on veut notre mort qu’on 
art te courage de le dire. Nous nous 
battrons ; tes Français apprécieront. 
Si au contraire on mise sur notre mis- 
sion et notre avenir, nous réclamons 
la justice et l’égalité : rien de plus 
mais rien de moins». 

Plus incisif encore, M. Monnot 
s'est adressé « aux Français ». « Si 
vous souhaitez conserver le libre 
choix de votre praticien et la qualité 
de la relation que vous avez avec lui, 
s'est-t-M exclamé, alors ne laissez 
pas faire le gouvernement I. 

S'exprimant ensuite à r intention 
des pouvoirs publics. M. Monnot a 
ajouté c En seize mois, vos paroles 
sans cesse rassurantes pour la pé- 
rennité de l'exercice métfical ont été 
démenties par vos décimons qui ac- 
cablent et compromettent la distribu- 
tion de soins libérale ». S'adressant 
enfin aux professions de santé, 
M. Monnot s'est écrié : « Vous avez 
répondu à rappel de vos syndicats 
au-delà de nos espérances ! ». avant 
de conclure : « Nous attendons un 
changement radical de la politique de 
santé du gouvernement, sinon c’est 
nous qui ratticatiserons le mouve- 
ment que nous avons engagé au- 
jourd'hui ». 

A travers ces expressions globales 
de « mécontentent » et « inquié- 
tude», pour reprendre l'expression 
de M. Bérégovoy, se manifestent des 
interrogations précises. Ainsi, le 


C.N.P.S. souligne que les négocia- 
tions conventionnelles entre les 
caisses de sécurité sociale et les 
chirurgiens dentistes ou tes kinésithé- 
rapeutes Ubéraux « n’existent plus ». 
et qu'elles sont paralysées avec les 
médecins. Outre ce blocage de leurs 
revenus, les professons de santé dé- 
noncent les difficultés de gestion 
considérables auxquelles se heurtent 
les cabinets libéraux, non seulement 
en raison de l'érosion monétaire, 
mais aussi de la progression 
constante des charges, salariales et 
fiscales. A I* « absurdité » du main- 
tien dans ses formes anciennes de la 
taxe professionnelle, estime le 
C.N.P.S., s'ajoute le fait que « te 
prqjet de loi de finances accroît l’im- 
pôt sur le revenu non salarial par rap- 
port au revenu salarial de même ni- 
veau ». 

Une inquiétude de fond sur l’ave- 
nir du système sanitaire et sur te 
maintien de l'exercice libéral, des re- 
vendications précises, financières et 
fiscales... On conçoit que le dossier 
dans son ensemble ait reçu des inter- 
prétations et un début d'exploitation 
politique. Ainsi, le RiP.R., puis 
l'U.D-F. ont-ils vigoureusement sou- 
tenu ce mouvement. Aux déclara- 
tions de MM. Chirac et Pons se sont 
en effet ajoutées celles de M. Leca- 
nuet qui soulignât le 30 septembre 
au soir : « Notre soutien touche au 
principe même qui a mobilisé ces 
professions : F exercice des responsa- 
bilités dans les libertés. » S'y est 
ajoutée l'approbation de M. Barrot, 
ancien ministre de te santé. 

Amertume à Matignon 

Au parti socialiste, te critique du 
mouvement s'est faite relativement 
discrète, et ne s’est guère exprimée 
jusqu'à présent que par le bulletin 
PS. aujourd'hui, sous la plume de 
M. Franck Sérusdat. sénateur du 
Rhône, pharmacien et délégué natio- 
nal à te santé au parti, qui écrit no- 


tamment : « Cette manifestation a 
un caractère politique flagrant: (...) 
Des hommes et des femmes qui ont 
une mission évidente, donc naturelle- 
ment favorables à un budget social 
etisa gestion rigoureuse, s'unissent 
à d’autres que l’esprit de caste et les 
privilèges de leur profession ont tou- 
jours amenés à s’opposer à toute 
avancée sociale. C’est donc une si- 
tuation paradoxale. (...) D’où le ris- 
que », oonckrt M. Sérusdat, de voir 
ce mouvement « s’inscrira dans les 
démarches de la droite classique ». 

D'une manière plus générale, le 
gouvernement, en particultar le cabi- 
net de M. Mauroy, exprime une cer- 
taine amertume à l'égard de ce mou- 
vement. On estime en effet à 
Matignon que le gouvernement est 
resté, depuis le 10 mai, très en re- 
trait par rapport au programme élec- 
. total de M. Mitterrand, qui compor- 
tait des réformes radicales sa ce 
chapitre et dont un petit nombre seu- 
lement a été mis en couvre. Bref, on 
estime que ces p ro fe s sions n'ont pas 
été traitées comme des « mal- 
aimés » et que bien peu de leurs res- 
ponsables consentent à l'admettre. 

Cela dit. on ne sous-estime pas 
leur poids politique, et l'on a très pré- 
sente à l'esprit, à Matignon, l'erreur 
grave qui avait consisté à faire dure- 
ment réprimer par la police la mani- 
festation organisée per les médecins 
le 5 juin 1980. Cette répression, 
jointe à l'ensemble des revendica- 
tions. n'avait pas peu pesé dans te 
désaffection des professions de 
santé à l'égard de M. Giscard d’Es- 
taing. 

La manifestation du 30 septembre 
a revêtu une tout autre ampleur que 
celle de juin 1980, et. d'une manière 
générale, que celtes qui ont émaillé 1e 
mandat de M. Giscard d'Esta'mg. EHe 
est révélatrice d’une autre angoisse 
et porteuse d'une plus sourde inquié- 
tude. 

CLAIRE BR ISS ET. 


PRESSE 

A « France-Soir i 


L'inquiétude des « libéraux » 
du bâtiment 


Œ MINISTRE DU TRAVAIL 
OPPOSE SON VETO 
A LA MISE A LA RETRAITE 
DEM. PARISOT 

Ceux qui ont regardé l’émission 
- Droit de réponse • samedi dernier 
25 septembre, sur TF L se souvien- 
nent peut-être que lorsque M. Polac 
avait présenté Paul Parisot, journa- 
liste à Fronce-Soir. M. Robert Her- 
sant avait aussitôt précisé : - Et à la 
retraite dans quatre jours. - Telle 
était bien, en elTet, l'intention de ce- 
lui qui s’est qualifié lui-même 
<T» abominable J. R. • de la presse 
française (voir le Figaro du 22 sep- 
tembre). 

Le 14 avril dernier, Paul Parisot 
était avisé par la direction de 
France-Soir de sa mise à. la retraite 
d'office (ayant atteint l’âge de 
soixante-cinq ans), â compter du 
30 septembre. Saisie de l'affaire, 
l’inspection du travail, d’abord oppo- 
sée & cette mise à la retraite, avait 
ensuite accepté la décision prise par 
ta direction du journal 
Considérant, au contraire, le mo- 
tif d’intérêt général qui justifie ta 
présence de M. Paul Parisot, prési- 
dent de l'intersyndicale, en cours de 
mandat, par rapport à la situation 
actuelle de France-Soir, M. Jacques 
Auroux. ministre du travail, a dé- 
cidé ie 29 septembre, à la suite du 
recours hiérarchique formé par l’in- 
téressé, que la décision de l'inspec- 
teur du travail était annulée et ta 
mise i la retrait d'office de Paul Pa- 
risot refusée. 


Avant de participer à ta manifes- 
tation, les professionnels libéraux du 
bâtiment se sont réunis en assemblée 
générale ie jeudi 30 septembre pour 
exprimer leur « exaspération devant 
les mesures discriminatoires et les 
critiques sommaires », a indiqué 
M. Michel Delaporte, président de 
l’Union nationale des syndicats fran- 
çais d’architectes (üNSFA). La 
Chambre des ingénieurs-conseils de 
France, ta Fédération nationale des 
géomètres et experts fonciers et 
l’Union nationale des techniciens de 
l'économie de la construction 
s’étaient joints à l’UNSFA, * unis 
dans la réprobation officielle -, qui 
a désigné ces professions rémuné- 
rées au pourcentage comme des 
« causes structurelles d'inflation 

Les architectes étaient déjà des- 
cendus dans ta rue massivement en 
septembre 1975 lors de ta prépara- 
tion de la loi sur l’architecture. Us 
sont â nouveau mobilisés contre les 
projets gouvernementaux, et les 
« espoirs - qu’ils avaient mis en 
M. QuiUiot, ministre de l’urbanisme 
et du logement, ont été, disent-ils, 
- déçus ». Après l'augmentation des 
primes d’assurance, les « mauvaises 
surprises- se sont succédé, selon 
M. Delaporte : obligation d'éponger 
l'augmentation de ta T.Vj^, blo- 
cage des honoraires, réduction auto- 
ritaire des rémunérations de 3 % 
... alors que les mises en chantier 
marquent une baisse de 13% par 
rapport â l’an dernier, tandis que les 
effectifs de la profession (dix- 
huit mille architectes et autant 
d'étudiants) ont beaucoup aug- 
menté ces dernières années. 

Insistant sur les revenus très fai- 
bles de certains (* au mieux 


5 000 F par mois pour le quart des 
architectes ». selon les chiffres 
avancés par fUNSFA), M. Dela- 
porte a estimé que * l’outil de tra- 
vail était menacé - par les projets de 
gouvernement : création éventuelle 
d’ateliers publics, possibilité d’une 
suppression du recours obligatoire. 
- débâcle de la procédure » des 
agréments de maîtres d'œuvre.- 


Dans une motion commune, les 
professionnels libéraux du bâtiment 
ont exprimé leur * inquiétude de- 
vant la dégradation de la situation 
économique » et leur « colère » face 
aux mesures qui entraînent une 
croissance de leurs charges alors 

S u’ils estiment être des - donneurs 
'emplois - et des * entrepreneurs 
attachés à la liberté d’invention et 
au plein exercice de leurs responsa- 
bilités ». 


De leur côté, le syndicat de l'ar- 
chitecture et le collectif A te lie r s pu- 
blics ont fait savoir qu'ils désapprou- 
vaient cette manifestation en 
soulignant les liens politiques entre 
les organisations syndicales, l’ordre 
ex les partis de droite. 

" Faute de s’étre réformée à 
temps, la profession d’architecte, 
dominée par le monopole de l'exer- 
cice libéral, vit une crise profonde. 
estime le collectif Ateliers publics. 
Après s’être parée à nouveau des 
plumes de l'apolitisme. l’UNSFA 
lente de mobiliser les architectes 
dans une défense corporatiste et 
malthusienne. » 


■» 
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Un entretien avec le ministre de la santé 


(Suite de la première page. - 

■ Ainsi de là réforme des études 
médicales votée mardi par l’Assem- 
blée nationale et qui assure la reva- 
lorisation de la médecine .générale 
en permettant .aux étudiants qui s'y 
préparent une formation universi- 
taire de haut niveau» une responsabi- 
lité hospitalière, une rémunération 
et un statut d'interne. Ainsi -des ur- 
gences. qui, à travers une loi conçeP; 
téc, vont être animées paritairement 
paries SAMU et tesJtbéïHux-géaé»,. 
reliâtes. Ainsi de la formation coco- 
nue dont les crédits ont plus que- 
doublé en un an et qui, à travers un 
label de qualité àeroenement en 
cours de défini boa, permettra ^des 
allègements fiscaux aux. intéressés. 
Ainsi de la médecine de groupe pour 
laquelle une commission de travail a 
été créée pour établir enfin les règles 
juridiques et fiscales de ce mode 
d’exercice. Ainsi des conseils de pro- 
motion de. la santé où les libéraux 
ont leur place à égalité avec les au- 
tres professions de santé, les syndi- 
cats et les usagers. 

• J'ajoute que cela doit aller plus 
loin, comme je fai dit à l'Assemblée 
nationale Jore du débat sur la ré- 
forme des é Ludes médicales, lundi 
dernier : « La revalorisation du mê- 

- devin généraliste dans saforma- 
» lion et ses Jonctions devrait Irou- 
• ver son prolongement dans le 

- domaine de ses moyens de vie. » 

• Que veut dire revalorisation du 
rôle du généraliste quand le fossé se 
creuse entre certaines spécialités et 
le niveau de vie de l'omnipraticien 
qui connaît quant & lui une érosion 
régulière ? 11 conviendra donc de 
procéder au rééquilibrage nécessaire 
en accord avec la profession ; c’est 
une question de politique de santéJ » 


< Je suis plus libéral 


- Les tâches gui incombent 
au médecin ne cessem.de s'alour- 
dir, tâches d'ordre préventif et 
éducatif notamment. Est-il natu- 
rel qu'elles se fassent bénévole- 
ment ? 

- Ces tâches comme , vous dites 
je préfère dire ces missions - ne 


doivent pas être un alourdissement 
mais un épanouissement. Il faut dé- 
finir avec les médecins et leurs orga- 
nisa tîo ns-syndicales les conditions de 
'leurs, interventions dans ces do- 
' maints, Jc- J pense notamment, aux 
jeunes médecins dans certaines 
•affin es urbaines, populaires ou ru- 
rales, qui peuvent fendre de très 
services. 


» Nous avons commencé à finan- 
cer, sur les crédits de prévention mis 
à la disposition des régions (55 mil- 
lions en 1982) de nombreuses expé- 
riences menées par les praticiens 
comme, par exemple, la prévention 
bucco-dentaire, la pharmaco- 
vigilance, rétablissement tf indica- 
teurs de santé, l'épidémiologie, la 
psychiatrie de secteur, l’évaluation 
des besoins. Cela co mm ence à 
constituer un temps de prévention et 
de recherche, sur proposition des 
médecins eux-mêmes. Nous avions 
envisagé, avec le docteur Monier, 
quand fi était président de la Confé- 
dération des syndicats médicaux 
français, un temps de prévention. 

— La suppression des services 
’ privés à l’hôpital, les difficultés 
du système hospitalier privé, la 
baisse du niveau de vie des mé- 
decins, les projets de création de 
centres dé santé, sont interprétés 
comme, autant d'atteintes por- 
tées -à. la médecinè libérale 
qu'exercent les deux tiers des 
praticiens et à laquelle les fran- 
çais sont profondément attachés. 
Qu'en est-il? 

— Voilà seize mois que jesuis mi- 
nistre, et certains ne cessent effecti- 
vement de répéter que mon objectif 
est d’en finir avec la médecine libé- 
rale. C’est une rameur, car aucun de 
mes propos et aucun de mes actes, 
pendant ces quatre cent cinquante 
jouis, n'autorisent ces assertions. En 
fut, elles sont avancées par ceux 
que la nouvelle politique de santé 
dérange, par ceux qui, comme le di- 
sait le professeur Hazan (2) dans 
vos colonnes, avant hier, craignent 
pour leur argent et leur pouvoir. 

• Ce n'est pas la première fois 
que des rumeurs de ce type circu- 
lera. Le professeur Robert Debré, 
vous le savez, bien, .pour avoir /ait 
partie du groupe de travail prépa- 


La détérioration du pouvoir d'achat 
des médecins de ville 


Le pouvoir d’achat a aug- 
menté plus vite pour les généra- 
listes que pour les spécialistes de 
1962 à 1979 - respective ment 
de 1.7% et 0,5% par an en 
moyenne. Cesi ce que concluent 
les auteurs d’une étude (1) réa- 
lisée par le Centre de recherche 
pour l'élude et l'observation des 
conditions de vie (CREDOC) 
et publiée en mai 1981. 

L’augmentation varie beau- 
coup selon tes années. 1979 est 
- particulièrement défavora- 
ble - scion ces experts : en effet, 
de 1978 à 1979. 1e pouvoir 
d’achat du généraliste a diminué 
de 8 2 % et celui du spécialiste 
de 3.5%, la baisse enregistrée 
est plus forte que celle des au- 
tres catégories professionnelles. 

Le spécialiste, tout en faisant 
moins d'actes que 1e généraliste, 


perçoit un revenu supérieur 
de 25 % à celui de son coilègne 
omnipraticien. Ces revenus ont 
été respectivement pour 1979 de 
231 055 F et 185 419 F. 

Le revenu annuel net des mé- 
decins salariés du travail est 
• un des plus élevés des salaires 
des cadres supérieurs », notent 
encore les experts du CREDOC. 

La détérioration du pouvoir 
d’achat constatée en 1979 s’est 
poursuivie dans les années qui 
ont suivi Les honoraires médi- 
caux, rappelons-Ie, sont bloqués 
de fait depuis juillet 1981, ou 
pour certains depuis octo- 
bre 1981. 


(I) « Chiffre d'affaires et re- 
venus avant impôt des médeci n s 
conventionnés libéraux en 1979». 
CREDOC 


ram la réforme hospitalière de 1958. 
a connu cette polémique. Et, dans 
l'Honneur de vivre, fl en témoigne 
par des propos d’une singulière réso- 
nance actuelle : • On nous repro- 

• choit de détruire la médecine libê - 
» raie, de transformer les meilleurs 
» médecins en fonctionnaires as- 
» servis, de vouloir faire périr 
» l’élite, de briser les plus belles 

• traditions, de nous nourrir de 
» chimères et ausi, j’ajoute, de 
» pousser vers la misère des groupes 

• d’hommes jusqu’alors assez opu- 
» lents. Les » intérêts » étaient en 
» jeu et l’on sait qu’ils savent se dé- 
» fendre. » 

» Je croîs qull faut être sérieux. 
En seize mois, les libéraux ont com- 
mencé à être traités & l’opposé de ce 
que faisait l'ancien gouvernement. 

• J'ai déjà précisé ce qu’il en 
était pour les généralistes. Mais je 
tiens à ajouter que, dans le cadre du 
pluralisme (te l'exercice médical qui 
caractérise la médecine de notre 
pays, - le cabinet libéral demeure 
» l'institution de base de notre ap- 
» pareil de santé » (Charte de la 
santé} . 

» Encore un moL Oui, les Fran- 
çaises et les Français sont profondé- 
ment attachés à la médecine libérale 
en tant qu’elle permet un entretien 
personnalisé. C’est précisément pour 
que tout le monde, sans le tamis de 
son porte-monnaie, y ait droit à l’hô- 
pital que j’ai supprimé le secteur 
privé. Vous voyez que je suis plus li- 
béra] que certains libéraux. 

— Avez-vous l’intention de 
faire assumer par les médecins 
la nécessaire maîtrise du coût de 
la santé ? La population doit- 
elle s’attendre à une médecine au 
rabais, et les professionnels de 
santé à une baisse accrue de leur 
niveau de vie ? 

— Je trouve, pour dire vrai, cette 
question un peu osée. S’il est 
quelqu'un qui est attaché à la qua- 
lité des soins, c’est bien moi. Et cela 
n'est pas étranger au fait que je suis 
depuis vingt-trois ans ân d'une 
grande cité ouvrière, Aubemlliers, 
et que j’y pense toujours «tans mou 
travail quotidien de ministre. 

* Ouï,, je sais ce que c'est que 
d'être privé d’une partie de la qua- 
lité des soins. Je veux que cette qua- 
lité soit accessible à chacune, à cha- 
cun ; et de l'augmentation des 
crédits de prévention de 1 18 % à la 
transparence de l'information sur les 
eaux de consommation et de bai- 
gnade, en passant par l'attribution 
de trente-quatre scénographes, la 
création de services de médecine nu- 
cléaire, l'ouverture de quatre cent 
douze postes de santé scolaire etc, 
c'est cela qui me guide. 

» Ccsl nia boussole, et die ne se 
pointe pas succès ive ment vers tous 
les horizons de la rose des vents. 

» Je n'aurai de cesse que per- 
sonne, je dis bien personne, ne soit 
exclu de l'accès aux soins. 

» Quand à la maîtrise des coûts 
de la santé, c'est une tâche objec- 
tive. incontournable dans toutes les 
sociétés modernes développées. La 
Charte de la santé te dit clairement : 

- Les professionnels de la santé, en 
» médecine de ville et à Chôpital, 

» élaboreront progressivement les 
» instruments permettant de mesu- 
» rer avec plus de rigueur l’effica- 
» cité de leur pratique. La collecti- 
» vj ré apprendra à rapporter les 
» moyens engagés aux résultats ob- 
» tenus et escomptés. » 


» Autrement dit, si la santé n'a 
pas de prix, elle a un coût. Cette 
contradiction doit être assumée et 
résolue par la transparence, la 
connaissance, l'intervention respon- 
sable et démocratique de chacun, 
population et professionnels. 

» Sur le niveau de vie, fai déjà 
répondu à la question à propos des 
médecins généralistes. 

- Le nombre des médecins a 
triplé, en vingt-cinq ans. 
Soutiendrez-vous à leur égard 
une politique de restriction (et 
donc de sélection), alors mime 
que vous annoncez le recrute- 
ment topous azimuts de person- 
nels de santé supplémentaires ? 

— Dès mon arrivée, j'ai stabilisé 
le nombre des étudiants en méde- 
cine et en chirurgie dentaire entrant 
en deuxième année. Pendant les 
douze mois qui se terminent, avec 
les organisations intéressées, nous 
avons abouti pour des raisons démo- 
graphiques à réduire, pour la rentrée 
prochaine, le nombre de places en 
deuxième année en médecine et en 
odontologie, ce qui n'est pas contra- 
dictoire avec notre volonté de mieux 
couvrir les besoins santé dans cer- 
taines régions moins pourvues en 
médecins, comme le Nord- 
Pas-de-Calais. 

» Si maintenant vous appelez 
« recrutement tous azimuts » mes 
créations de 18 500 emplois dans 
l'hospitalisation publique, dont 
1 500 médecins et 1 000 infirmiers 
de secteur psychiatrique, ou encore 
les 412 postes de samé scolaire, il 
s'agissait de rattraper un retard im- 
portant dans ces différents services 
publics, il s’agissait de répondre à 
des urgences, d’ouvrir des services 
nouveaux. Tout cela dans le but d'un 
meilleur accueil des malades ou 
d'une meilleure prévention en milieu 
scolaire: 


La promulgatloii de te loi 
sur le secteur privé hospitalier 

- Le sénat a débattu mer- 
credi 29. pour la rejeter, de la 
suppression des secteurs privés à 
l’hôpital. Pourquoi les compen- 
sations nécessaires, statutaires, 
concernant la retraite des méde- 
cins hospitaliers notamment, 
n’ont-elles pas été votées en 
même temps par l’Assemblée na- 
tionale ? Êtes-vous sûr de les ob- 
tenir? 

- Le Sénat n’a pas pu débattre 
de la suppression du secteur privé à 
l'hôpital public, comme vous le 
croyez. L'ancienne majorité, qui de- 
meure dominante, a préféré embou- 
cher des clairons sur la partition que 
ses chefs d'orchestre ont mise au 
point le week-end dernier. Je note 
d’ailleurs qu'il s'agit presque d'un 
retournement, si j’en juge par l’atti- 
tude des mêmes en juillet dernier. 
En commission des affaires sociales, 
le projet avait été, par eux, construc- 
tivement débattu. 

» L'Assemblée nationale, par 
contre, a voté le texte en deuxième 
lecture jeudi. La loi sera donc pro- 
mulguée la semaine prochaine, sui- 
vie par un décret d'application dont 
toutes les modalités ont été arbitrées 
au printemps dernier par le premier 
ministre, et qui instaure, à compter 
du 1 CT janvier 1983, les nouvelles et 
impartantes modalités de couverture 
sociale et de retraite des médecins 
hospitaliers. 


» Quant au statut de ces méde- 
cins. U sera prêt avant b fin de l’an- 
née et applicable au 1° janvier 1984. 
Afin que personne ne puisse dire que 
le gouvernement accule à sauter 

- l'obstacle » sans réflexion, j'ai vo- 
lontiers accepté, comme je l'avais 
laissé entendre depuis le début, que 
1e délai d’option pour les médecins 
hospitaliers entre le secteur privé et 
le plein temps public exclusif soit al- 
longé d'un an. 

— Les pharmaciens sont in- 
quiets : projetez-vous d’étatiser 
ou de mutualiser la distribution 
des médicaments ? 

— Il y a un an. une telle question 
était déjà de l’ordre de l’irréel, mais 
on pouvait concevoir que des per- 
sonnes se b posent avant de connaî- 
tre ma politique. 

» Aujourd'hui, ceux qui avancent 
cette idée veulent tromper sciem- 
ment. 

» Dans quelques jours je présente- 
rai, avec le sénateur Séruscbt (3). 
le rapport sur la distribution du mé- 
dicament, et vous verrez combien, 
sans cacher b nécessité de certaines 
mises à jour, 1a réflexion gouverne- 
mentale est, là aussi, basée sur le 
pluralisme, c'est-à-dire sur la recon- 
naissance d’un grand secteur offici- 
nal, mais aussi d’une démarche mu- 
tualiste dont on sait combien elle a 
contribué à faire évoluer le contenu 
social de b profession pharma- 
cienne. 

» Nous sommes loin, vous le 
voyez, d'une mutualisation de b di- 
iribution, encore plus loin de son 
étatisation. 


«Le jockey démonté» 

— Vous entendez soutenir avec 
ardeur l’outil industril français. 
Qu’en est-il pour l’industrie 
pharmaceutique dont l’inquié- 
tude est grande et qui s’est asso- 
ciée au mouvement de protesta- 
tion ? 

— J'entends vote question comme 
un écho à ma profonde préoccupa- 
tion de reconquérir le marché inté- 
rieur. En effet, en pharmacie 
comme dans 1e bio-médical, depuis 
seize mois, c’est une lutte quoti- 
dienne menée par mon ministère. Et 
déjà de bons et beaux résultats pour 
le pays sont intervenus. 

» Avec les scanographes com- 
mandés prioritairement à b Compa- 
gnie générale de radiologie 


(C G.R.). cette usine a améliore sa 
production et renoncé à ses licencie- 
ments. 

» Avec la mire en rapport 
confiante de b société Impex et de 
pharmaciens hospitaliers, cette 
P.M.i. de l’Oise a reconquis un im- 
porta tu marché hospitalier en 
France et a procédé à des embau- 
ches qui se chiffrent et se chiffre- 
ront par dizaines, de décembre 1981 

à janvier 1983. 

» Pour b pharmacie, non seule- 
ment j'encourage b fabrication de 
principes actifs en France, je pousse 
pour que les expertises toxicologi- 
ques ne panent plus à l'étranger, je 
m'acharne à ce que la recherche soit 
mieux traitée par les industriels que 
b publicité. 

» De plus, nous avons instauré 
une politique de contrats avec les in- 
dustries qui devrait leur permettre 
de défendre encore mieux leurs 
chances sur le marché international. 

• Alors vous me dites que cetie in- 
dustrie a manifesté jeudi. Je me sou- 
viens que lorsque le gouvernement 
précédent avait accepté, par les ac- 
cords ACDA (4) que l'action sani- 
taire en Afrique noire soit placée 
sous la tutelle américaine, elle 
n'avait pas manifesté de pareille fa- 
çon. Peut-être avait-elle alors ab- 
sorbé trop d'analgésiques. 

- Je n'ai sans doute pas tout 
abordé dans mes réponses. Mais à 
l’évidence, vos lecteurs constateront 
que, depuis le 10 mai tous les mois 
ne s'appellent pas décembre pour les 
médecins. 

» Et mon souhait est que la majo- 
rité d'entre eux réfléchissent à cette 
image du jockey démonté et qui 
tient en main ses étriers et sa selle 
alors que le cheval s'est secoué de 
lui eu libre, galope bien loin. » 

Propos recueillis par 
le docteur 

ESCOFFIER-LAMBIOTTE. 


(!) Respectivement president de b 
Confédération des syndicats médicaux 
français et du Centre national des pro- 
fessions de santé. 

(2) Chirurgien à l'hôpital Laeanec. 

(3) M. Franck Sérusclat, sénateur so- 
cialiste du Rhône. 

(4) Action concertée pour le dévelop- 
pement de l'Afrique. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


Rup. +ou Déf 

SE.-U 

COURS DU JOUR 

UN MOIS 

DEUX MOS 

S0( MOS 

+ bas + haut 

Rap. + ou Dép. - 

ftop. +ou 


7.1350 7,1380 

5,7700 5.7745 

2*535 2,6555 

+ 140 +185 

+ +45 

+ 140 +165 

+ 280 + 340 

+ 25 + 80 

+ 285 + 385 

+ 630 + 760 
+ IW +230 
+ 860 + 925 


Yen (ISO) ... 

DM 

2*260 2*285 

2J835 15860 

1434*5 143570 
3J850 3J88S 

5,6190 5,6225 

12.1080 12,1095 

+ 135 +160 
+125 +145 
+ 110 +260 
- 265 - 360 
+ 220 + 150 
+ 295 + 385 

+ 280 + 310 

+ 250 + 275 

+ 185 + 405 

- 540 - 580 

+ 460 + 380 

+ 625 + 750 

+ 810 +880 

+ 710 +765 

+ 265 + 665 

+1475 +1570 

-1580 -1420 

+2005 +2250 

Florin 

F. R (166) ... 
F.S. 

L(I000) ... 
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TAUX DES EURO-MONNAIES 


SE.-U. .... 
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12 
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7 
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7 
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7 
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7 
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7 

7/8 

7 
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8 

1/8 
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7 
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7 
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7 
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7 
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8 
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7 
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8 
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II 

1/4 

13 
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II 
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12 
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12 
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13 


12 
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13 
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Fi 

1 
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I 
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3 
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4 


3 
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3 

5/16 

4 

1/16 

5 

1/16 

lu oooi... 

15 

3/4 

18 

1/4 

17 

1/2 

18 

3/4 

18 
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19 

1/4 

20 


21 

c 

18 
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II 

1/8 

10 

9/16 

10 

5/lb 

10 

1/4 

10 

7/8 

10 

3/16 

10 

3/16 

F. français . . 

ü 


15 


15 

1/2 

16 

1/2 

16 

5/8 

17 

5/8 

18 

5/8 

19 

5/8 


Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 



La technique 
au service de l'homme 


Je m’appelle Brigitte et j’ai 19 ans - Mon métier? J’aide mon 
père à la scierie: je transporte 100 tonnes de bois chaque jour. 
Cela vous étonne? En fart, je conduis un chariot élévateur 
Linde, c’est facile et sans problème. 

La technologie avancée des chariots Linde, surtout leur 
transmission hydrostatique, a été spécialement conçue 
pour atteindre une productivité des plus élevée sans 
effort ni fatigue pour !e cariste. 

Linde: 19.000 employés; 

3,125 milliards de DM de chiffres d’affaires. 



Linde AG.Wiesbaden (R.FA), représenté par. 

Linde Manutention SARL.. Morainvifliers, 

78630 ÛrgevaUéL (3) 975.73.00 

Linde Froid et Climatisation SARL,Morainviersi 
78630 OrgevatTéL (3} 975.64.79 
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L ’AVENIR des Charbonnages de 
France comme les perspec- 
tives de développement du 
marché du charbon font l'objet, de- 
puis quelques mois, de débats pas- 
sionnés qui trouvent un large écho 
dans la presse comme dans les au- 
tres moyens d* informa tion- 

L' existence de tels débats n'est 
pas en soi chose nouvelle. Ce fut déjà 
le cas, à la fin des années 50, à 
l’aube de la décennie du c tout- 
pétrole », puis dans les années 
1973-1974. A leur manière, ces 
confrontations d* arguments manifes- 
tent que quelque chose bouge sur la 
scène énergétique — à mon avis 
dans le bon sens, — que la question 
de la place du charbon dans l'appro- 
visionnement énergétique de la 
France redevient une grande question 
d'actualité- Je dois d’ailleurs ajouter 
- ce que, je crois personne ne 
contestera — que si les débats sur le 
charbon prennent souvent une telle 
ampleur, c’est que la place de cette 
ressource énergétique, de cette ma- 
tière première, dans l'approvisionne- 
ment, renvoie inévitablement à la 
question de la production nationale 
at aux moyens de sa mise en œuvre. 

J'y vois aussi - ce qui me paraît 
réconfortant — autant d'indices d'un 
attachement tout à fait exceptionnel 
au destin d’une grande activité, la 


production de charbon, d'un respect 
unanime à l’égard des métiers de la 
mine inscrits dans les profondeurs de 
la fibre nationale, dont peu d'autres 
activités industrielles bénéficient 
dans ce pays. 

Durant la décennie 70. la politique 
charbonnière était « minée > par une 
contradiction profonde. En même 
temps qu'on affirmait la nécessité 
d'une diversification des approv&on- 
nements de la France, notamment 
grâce au charbon, la déclin de la pro- 
duction nationale et des grands sec- 
teurs de consommation continuait à 
être inexorablement programmé- 
Ainsi, on prétendait faire une place 
au charbon, tout en affaiblissant les 
structures aptes è permettre cette 
politique, notamment à travers les 
Charbonnages de France. Or 3 n’y a 
pas de grand prqjet qui tienne sans 
les hommes capables de le faire 
triompher ; pourtant, ceux qui étaient 
le mieux placés pour le porter — les 
mineurs, les techniciens, les cher- 
cheurs. les ingénieurs des Charbon- 
nages de France — étaient dans une 
situation qui frétait parfois le déses- 
poir, où toute perspective d’avenir 
leur était refusée étant accusés en 
permanence d’être des assistés. 

Autant dire qu 'alors la stratégie 
des Charbonnages de France se ré- 


par GEORGES VALBON [*) 

duisait à une retraits en plus ou 
moins bon ordre, avec la perspective 
d’un partage des dépouilles à moyen 
terme. 

La situation nouvelle désormais 
créée — qui a été fortement souli- 
gnée par le débat parlementaire sur 
l'énergie il y a maintenant presque un 
an — doit permettre le déploiement 
d'une stratégie offensive, dynamique 
des Charbonnages de France, offrant 
la chance d’une modernisation et 
d'une revitalisation de leurs struc- 
tures, d’un assainissement durable 
de leurs bases financières, stratégie 
motivante pour tous. 

Quatre thèmes 

C’est, bien entendu, de telles 
orientations qui sont au cœur de la 
discussion du contrat de Plan qui ré- 
gira les rapports futurs entra l'Etat et 
les Charbonnages de France, tout en 
garantissant l'autonomie de gestion 
de l'entreprise nationale. 

Il apparaît que les objectifs qui 
sous-tendant la stratégie des C.d.F. 
peuvent constit u er une contribution 

(*) Prés Wall des Charbonnages de 
France. 


lout le monde 
veut être productif. 
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tout i fait essentielle è la nouvelle 
politique industrielle, dont le gouver- 
nement de Pierre Mauroy entend se 
doter et dont Jean-Pierre . Chevène- 
ment a récemment tracé les grandes 
lignes. 

Je voudrais illustrer mon propos 
en référence à quatre thèmes me pa- 
raissant tout ô fait décisifs : 

— te reconquête du marché inté- 
rieur ; 

— la mise en œuvre cf investisse- 
ments créateurs d'emplois produc- 
tifs ; 

— le développement de projets 
technologiques porteurs : 

— la démocratie comme moyen 
de motivation et de mobilisation des 
énergies pou' un grand projet. 

La reconquête du marché Intérieur 
en matière d'énergie est un objeçtif 
d'autant plus impératif qu'il est en 
même temps un facteur de souverai- 
neté nationale et une contribution 
majeure au desserrement de la 
contrainte extérieure qui pèse lourde- 
ment sur notre balance commerciale. 
Pour le secteur de l'énergie, le déficit 
des échanges représente quelque 
100 mflfiards de francs pour les sept 
premiers mois de l'armée. Cela justi- 
fie les récents propos d'Edmond 
Hervé fixant deux priorités pour limi- 
ter les importations : k La mise en 
valeur de nos ressources nationales 
et la matoise des consommations, s 

Sur ces questions d'utilisation et 
de reconquête des marchés, il nous 
faut lever toute ambiguïté. L'ambi- 
tion des Charbonnages de France 
n'est pas seulement d'être un pro- 
ducteur de charbon national. Las 
C.tLF. doivent aussi se placer parmi 
les principaux acteurs de la rapéné- 
tration du charbon dans le bilan éner- 
gétique français et tenir toute leur 
place dans une nouvelle stratégie 
d'approvisionnement et de coopéra- 
tion internationale en matière de 
charbon. Mais pour autant, y serait il- 
lusoire de fonder une telle ambition 
sur une coquille vide, sans placer au 
centre la volonté d’une production 
nationale forte qui garantisse en défi- 
nitive l'ensemble du projet, y compris 
la repénét ration du marché énergéti- 
que. Les utilisateurs savent bien que 
le charbon d’importation n'offre pas 
forcément les garanties, non seule- 
ment strictement économiques, mais 
aussi techniques, que peut procurer 
le charbon national, dans la diversité 
de ses origines et de ses caractéristi- 
ques. 

Dans le domaine énergétique, la 
France dispose de deux atouts so- 
lides, le nucléaire et le charbon, qui 
peuvent d'ailleurs se compléter har- 
monieusement. par exemple en ma- 
tière de production d’électricité, et 
qui seront confortés par une politique 
audacieuse d’économies d’énergie 
tournée vers la relance efficace de la 
production. 

Une image erronée 

La volonté clairement affirmée de 
mettra an œuvre des investissements 
productifs ma paraît être une orienta- 
tion tout à fait positive. Dans le 
passé et encore actuellement, le sur- 
plus dégagé du travail dans l'indus- 
trie a souvent servi â des opérations 
à caractère spéculatif, à la poursuite 
d'objectifs de croissance axteme.au 
détriment de la création d'emplois 
productifs, de l' amélioration de la 
productivité, de la compétitivité in- 
terne des entreprises. DÛ ressources 
considérables ont été mobilisées et 
détournées de la production pour ali- 
menter des canaux financiers totale- 
ment improductifs à l'égard de la 
création de richesses nationales, 
donc opposés aux intérêts du pays. 

Les Charbonnages de France dé- 
posant de tous les atouts indispensa- 
bles pour l’utilisation efficace de nou- 
velles capacités d'investissement : 
les hommes, les techniques, les loca- 
lisations de grands projets tant en 
Lorraine, dans efifférantes régions du 
Sud de la Loire que dans le Nord- 
Pas-de-Calais... avec toutes les re- 
tombées locales et régionales que 
ces projets è fort dynamisme interne 
sont capables de provoquer. 

L'existence d'une synergie indus- 
trielle déjà inscrite dans les struc- 
tures du groupe, et qui peut être 
consolidée, mise au service d’une fi- 
lière dynamique charbon, constitue 
un atout considérable dans cette 
perspective. 

Cette cohérence structurelle est 
indispensable pour une industrie 
lourde en général. Elle l'est encore 
plus pour uns société comme les 
Charbonnages de France. Il ne s'agit 
nullement d’une volonté hégémoni- 


que d’intégrer toutes les activ ités 
liées au charbon — de l'importation è 
l'utilisation du charbon — à l'intérieur 
d'un seul ensemble industriel, mais 
bien de faire des Charbonnages de 
France la pierre angulaire de la nou- 
velle politique charbonnière indispen- 
sable à l'équilibre de l’édifice, $ans 
laquelle il n’y aurait aucun avenir 
pour le charbon en France ni pour les 
entreprises qui veulent, è des titres 
divas, le promouvoir. 

Au sein d'une opinion largement 
favorable à l'activité de notre entre- 
prise. nous avons à iurmonter tout 
particulièrement l'image totalement 
erronée d'une industrie vieille, voire, 
archaïque. 

’ L’activité charbonnière est sou- 
vent admirée comme on admire un 
symbole chargé de références histori- 
ques, la révolution industrielle. Ger- 
minal, les émotions et les solidarités 
lors de catastrophes meurtrières 
comme celles de Cou rriôres, les puis- 
santes luttes d'émancipation ou- 
vrières, C'est incontestablement un 
atout, mais à condition que le sym- 
bole ne submerge pas le nouveau vi- 
sage et les perspectives futures de 
cette activité. 

L'activité houillère est déjà le Keu 
du développement de projets techno- 
logiques porteurs, et doit l'être en- 
core plus demain. C’est vrai pour les 
techniques d'extraction avec la mise 
en couvre d'équipements d'abattage 
à haute efficacité, l'essor des modes 
nouveaux de soutènement, le déve- 
loppement des techniques de trans- 
port, les matériels à la pointe du pro- 
grès. mis au service de la sécurité, le 
développement de techniques étec- 
trornquas spécifiques, dites è sécu- 
rité intrinsèque, dont les applications 
peuvent s'étendre bien au-delà de 
cette activité. C’est vrai pour les 
moyens nouveaux d'exploitation et 
d'utilisation du charbon, le projet de 
gazéification souterraine d grande 
profondeur, la gazéification au jour, 
la production de méthanol, la nou- 
velle carbochimie, la liquéfaction du 
charbon, las techniques avancées de 
combustion, etc. 

Si l’activité charbonnière a dans le 
passé largement contribué à faire de 
la géographie économique de la 
France ce qu’elle est aujourd’hui, elle 
sera encore demain l'un des viviers 
les plus féconds pour las technolo- 
gies avancées, utiles aux hommes et 
è la société tout entière. S’il y a un 
service à rendre è notre pays, c'est 
celui de restaurer l'image des indus- 
tries de base, comme l’industrie 
charbonnière, indispensables pour 
porter una croissance nouvelle. 
Connaissant mieux aujourd'hui la ri- 
chesse at l'imagination créatrice de 
toutes les catégories de personnels, 
je suis encore plus convaincu au- 
jourd'hui qu’hier que nous parvien- 
drons d revivifier non seulement une 
activité mais tout un secteur écono- 
mique, en construisant un groupe dy- 
namique et entreprenant dans ses 
objectifs comme dans sa contribution 
au progrès économique et social. 

Il est bien évident que la réussite 
d'un tel projet suppose une large mo- 
tivation et une mobilisation des 
femmes et des hommes qui consti- 
tuent le personnel du groupe Char- 
bonnages de France. Leur tâche est 
souvent rude ; il ne leur manque ni le 
courage ni la compétence, c’est 
pourquoi ils méritent toute la 
confiance dont ils sont crédités. Pour 
rendre l’outil plus efficace, une res- 
tructuration interne devrait co n forter 
la cohérence technique et économi- 
que des activités que couvre d’ores 
et déjà le groupa ; elle doit contrfeuer 
dans mon esprit è une amélioration 
qualitative de la démocratie, permet- 
tant à chacun da contribuer avec ses 
bras, mais aussi et sans doute 
d'abord avec sa tête, â la stratégie 
nouvelle que nous entendons mettre 
en œuvre. Il ne s'agit pas d'une re- 
mise en cause du rôle de la hiérarchie 
at de l’encadrement, bien au 
contraire. Je suis persuadé que, dans 
un ensemble d'hommes libres, l'au- 
torité est reconnue sans réserve dès 
tors que celui qui en est le détenteur 
agit avec conviction dans le sens 
d'une meilleurs efficacité de l'entre- 
prise et de ceux qui la composent. 
Les mineurs ont toujours eu le plus 
grand respect pour eaux qui, déte- 
nant un savoir, partagent leurs diffi- 
cultés et font progresser des solu- 
tions nouvelles. C'est pourquoi je ne 
crains pas une plus grande ouverture 
à la démocratie et è la participation 
des travailleurs. Je sais qu'au- 
jourd'hui il s'agit d'un des plus puis- 
sants facteurs d'efficacité indus- 
trielle. 
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Feux arrière, clignotants et stops 
comportent des cannelures horizontales afin de ne 
jamais s'encrasser. En Mer cedes, on est vu même de loin. 

pies, ils sont en polyuréthanne flexible pour mieux 
absorber les chocs lég ers. 

Elles sont automatiques et à 3 
points d'ancrage retables. Le point d'ancrage, bas se 
déplaçant avec le fauteuiL la ceinture s'adapte individuel- 
lement à la taille de son occupant. Plus le confort est 
grand, mieux on condu it 

L’habitacle paniculiêrement 
rigide juueie rôle d arceaux de sécurité. A lavant et à l’ar- 
riéré et même sur les côtés, il lui est associé des zones de 
déformation progressive. Celles-ci amortissent les 
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en cas de coup de frein brutal. Le freinage reste court 
même sur route mouillée. La sécurité Mercedes en 
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ÉTRANGER CONJONCTURE 


la visite en inde de m. jQBERT Baisse des taux des crédits 

La France reste à la traîne à long terme pour les entreprises 


dans le domaine des transferts 
de technologie 

De notre correspondant 


New -Delhi. - Le ministre 
français du commerce extérieur, 
M. Jobert. commence ce ven- 
dredi I*r octobre, une visite de 
quatre jours en Inde. Après avoir 
participé, à New -Delhi, à l'ou- 
verture des travaux de la com- 
mission mixte de coopération 
franco-indienne et s’être entre- 
tenu avec plusieurs membres du 
gouvernement indien, il devait se 
rendre samedi 2 à Bombay, pour 
présider un déjeuner réunissant 
des hommes d’affaires indiens 
ainsi que la vingtaine de repré- 
sentants de sociétés françaises 
qui accompagnent le ministre. 
Bien que s'inscrivant dans la pers- 
pective du voyage que M. Mitterrand 
doit faire en Inde, fin novembre, la 
mission de M. Jobert n'apparaît pas 
comme le véritable lever de rideau de 
cette visite présidentielle. D'abord 
parce que les contours du pro- 
gramme de M. Mitterrand sont en- 
core flous, notamment en ce qui 
concerne l'importance qui sera ac- 
cordée au volet économique. Ensuite 
parce qu'il n'est pas facile de renou- 
veler. à la demande, ces fameux 
« coups a qui semblent caractériser 
jusqu'à présent l'action de la France 
en Inde, qu'il s'agisse de la construc- 
tion par Pediiney d'un complexe 
d’aluminium, de la vente de Mirage- 
2000, ou du récent contrat C.I.T.- 
Alcatel. 


connaissent une croissance régulière. 
En 1980-1987, la valeur des expor- 
tations de l'Inde à destination de la 
France s'est élevée à 1,5 milliard de 
roupies 11), celle de ses importations 
à 2,7 milliards de roupies. Ces 
échanges n'augmentent cependant 
pas plus rapidement que le com- 
merce de l’Inde avec d'autres pays 
dont certains, tels la Grande- 
Bretagne, l'Italie, la R.F.A. ou le Ja- 
pon. font preuve actuellement d'une 
agressivité commerciale remarquée. 

La France — qui n’est que le sep- 
tième dient de l'Inde et le douzième 
fournisseur — est nettement à la 
traîne pour les cessions de technolo- 
gie, une question à laquelle l'Inde at- 
tache pourtant une très grande im- 
portance. Cette faiblesse est 
inquiétante : entre 1980 et 
mars 1982, les Britanniques ont 
conclu 220 accords de ce type ; les 
Américains, 236 ; les Allemands de 
l’Ouest, 195 ; les Japonais. 70 ; les 
Suisses. 74 et les Français. 50. 

PATRICK FRANCES. 


(Il Une roupie : environ 0.70 franc. 


AFFAIRES 


Le coût du crédit à long terme 
pour les entreprises vient d'êire 
abaissé. A partir du 1" octobre, les 
taux des prêts bonifiés aux entre- 
prises accordés par les etablisse- 
ments spécialisés (Crédit national. 
Crédit d'équipement des P.M.E., 
Caisse centrale de crédit coopératif 
et sociétés de développement régio- 
nal) sont réduits de 0,73 %. Pour les 
prêts spéciaux à l'investissement 
(11 milliards de francs en I9S2 pour 
l'innovation, les économies d'éner- 
gie. les exportations. l’automatisa- 
tion de la production, la création 
d’emplois cl la productivité), le taux 
- superbonifié « de 13.30 %, fixé au 
1“ janvier 1982, est ramené à 

12.75 %. Celui des prêts aux entre- 
prises qui ne peuvent bénéficier des 
prêts superbonifiés (une enveloppe 
de 3 milliards de francs en 1 982) est 
fixé â 14.73%. contre 13.30%. 
Celui, enfin, des prêts ordinaires 
accordés par ces etablissements au 
taux du marché, non bonifiés (une 
enveloppe de 8 milliards de francs), 
qui avait été élevé de 14,70% à 
13.30% en octobre 198] et à 

1 7.75 % au 1 er janvier 1982, va être 
abaissé de 0.30 %. à 17,23 %. 

Toutes ces diminutions sont liées 
à celle du coût des ressources des 
établissements en question, consti- 
tuées par des émissions obligataires 
lancées sur le marché : leur taux est 
passé de 15 % environ, avant le 


10 mai 1981. â 17.50 % environ à 
l'automne suivant, pour revenir à 
17% à la fin de 1981, « 16,40% 
actuellement. 

La même évolution est enregis- 
trée pour le crédit à court terme 
consenti aux entreprises (plus de 
60 % du total des crédits). Le taux 
de base des banques pour fescompte . 
commercial et le découvert, qui 
avait, au lendemain du 10 mai 1981. 
bondi de 12,75 % à 17 %, record his- 
torique. a fléchi graduellement 
depuis juillet 1981, passant, au 
début de septembre 1982, de 
13,75 % à I3.2S %. Selon ies milieux 
financiers, ce taux pourrait être 
ramené à 1 3 % dans le courant 
d’octobre 1982 si la tenue du franc 
reste satisfaisante. 

Quant à la - déconnexion » des 
taux évoquée par le chef de l’Etat au 
cours de son voyage dans la région 
Midi-Pyrénées, die concerne, sans 
doute, les prêts bonifiés et superbo- 
mfïcs, les autres évoluant, comme fa 
dit M. Delors, en fonction du succès 
de la lutte contre l’inflation et de la 
tenue de la monnaie. Il n’en reste 
pas moins que le gouvernement 
s'efforce de réduire les charges 
financières des entreprises, et, 
notamment, le coût du crédit, 
encore supérieur à celui du premier 
semestre 1981. 


ÉNERGIE 


La Banque de France a automatisé 
son grand fichier centrai 
de renseignements 


Un événement vient de se pro- 
duire dans le monde financier fran- 
çais : depuis le 1 er octobre â 7 h 30, 
rcnsexnbk des Banques et des éta- 
blissements financiers peut consul- 
ter automatiquement, par tclex, le 
grand fichier centrai de la Banque 
de France. 

Depuis plus de cent ans. la 
i « vieille dame » de la rue de la Vril- 
lière recaeflle et met en fiches un 
certain nombre d’informations sur b 
plus grande partie des entreprises 
françaises (environ 700 000 actuel- 
lement. au-dessus de 3 millions de 
chiffre d’affaires). Sur ce fichier fi- 
gurent la raison sociale, la date de 
création, le capital, le nom des diri- 
geants, la nature des activités, le 
chiffre d'affaires des trais derniers 
exercices, et le calcul de l’endette- 
ment, en pourcentage du bilan et du 
chiffre d’affaires. Figurent égale- 
ment, et c'est là l’intérêt de l’afTairc. 
la * cotation » dont la Banque de 
France affecte ies entreprises (en 
plus ou moins bon) et les - inci- 
dents » ou - accidents ■ survenus 
dans la vie de l ’ e ntrepri se : effets im- 
payés, jugements an tribunal de 
commerce, concordats, liquida- 
tions. etc. Toutes ces informations 
proviennent d’abord de la déclara- 
tion des crédits accordés par les ban- 
ques (risques), obligatoire depuis 
1 947, comme l’est celle des impayés 
pour les effets et les chèques. La 


Banque de France exploite, égale- 
ment. tes publications légales, les bi- 
lans des entreprises (cent cinquante 
mille, directement ou par ses succur- 
sales), et la presse économique. 

. Toutes ces informations sont capi- 
tales pour les banques, qui, jusqu’à 
présent, étaient autorisées à se les 
faire communiquer par écrit et à ti- 
tre confidentiel, à raison de dix mille 
demandes par jour. Désormais, b 
consultation de.cctle banque de don- 
nées. unique en France, pourra se 
faire par simple interrogation de 
l'ordinateur, à distance. Il aura fallu 
quatre ans de labeur opiniâtre dm 
services de la Banque de France 
pour automatiser cctic consultation, 
gratuite, et qui revêt le caractère 
d'un véritable service public. La 
nouvelle procédure a reçu l’aval de 
la commission informatique et li- 
bertés. car son caractère confiden- 
tiel demeure. Libre aux banques, 
néanmoins, de communiquer à leurs 
clients les informations recueillies, 
««une elles ne se sont jamais pri- 
vées de la faire : te fameux secret 
bancaire a toujours éic une "pas- 
soire-, essentiellement dans le do- 
maine commercial. A l'étranger, 
d’ailleurs, la plupart des firmes, 
dans leur correspondance, indiquent 
1e nom et l’adresse de leur banauc. 
autorisée à communiquer tes rensei- 
gnements indispensables. 


Les responsables français ne dé- 
sespèrent pas de pouvoir tirer de leur 
chapeau une nouvelle grande affaire. 
Ce pourrait être cette fois la 
construction d’une importante usine 
de vaccins à vocation exportatrice. M 
semble pourtant que l’on revienne â 
une vision plus réaliste des choses. 

Les échanges franco-indiens, for- 
tement déséquilibrés en notre faveur. 


Faits et chiffres 


Affaires 

• Daily lance une chaîne de ma- 
gasins de sport. — Dan y. numéro un 
de la distribution d’appareils 
électro-ménagers, vient d’ouvrir un 
second magasin de matériel sportiT à 
l'enseigne de Sparty, dans la région 
parisienne. Le premier magasin, ou- 
vert en mai 1981 à Bondy, a réalisé 
— dans sa première année - un chif- 
fre d’affaires de 13 millions de 
francs, chiffre qui atteindra 20 mil- 
lions pour l'année en cours. Sparty, 
qui compte réaliser un chiffre d'af- 
faires de 60 millions de francs en 
1983, ouvrira deux autres surfaces 
de vente en région parisienne dès 
l'année prochaine. Le marché des 
articles de sport en France, estimé à 
15 milliards de francs en 1982. 
connaît actuellement une forte crois- 
sance. 

Energie 

• Dôme Petroleum sauvée de la 
faillite. - Les dirigeants de Dame 
Petroleum ont accepté, le 30 sep- 
tembre, le plan de refinancement 
soumis par le gouvernement fédéral 
canadien et quatre banques. La so- 
ciété, qui devait faire face à une 
échéance de 1.3 milliard de dollars 
canadiens (7,54 milliards de francs) 
sur sa dette de 8 milliards de dollars, 
a été contrainte de céder â un plan 
qui suppose un changement de 
structure de son conseil d'adminis- 
tration. Dame Petroleum se voit do- 
ter d'un capital d'investissement de 
1 milliard de dollars versé sous 
forme d'obligations convertibles en 
uct ions, pour moitié par Ottawa et 
pour moitié par la Banque impériale 
du commerce, la Banque royale , la 
Banque de Montréal et la Banque de 
Toronto- Dominion. - (A.F.P.) 


Etranger 


ITALIE 

• Le chômage italien s’est 
nettement aggravé au cours du 
deuxième trimestre, touchant 9.2 % 
de la population active. Selon 
fcnquëtc trimestrielle de l'Institut 
national de la statistique, le nombre 
des demandeurs d'emploi s'établis- 
sait fin juillet à 2 1 1 9 000 personnes, 
contre I 954 000 (8.6 % de la popu- 
lation active) fin avril. Ceux qui 
sont âgés de moins de vingt-neuf ans 
sont largement majoritaires, puisque 
1,6 million d'entre eux. soit 76 % du 
total, sont actuellement au 
chômage. Le chômage touche 
13,1 % de la population active fémi- 
nine et 6.2 % de la population active 
masculine. Au cours du trimestre, 
l'agriculture a perdu 
109 000 empluis. l'industrie 
148 000. ce qui n'a pa.i été 
compensé par les gains du secteur 
tertiaire (+ 206 000). (A.F.P.). 


LE KOWEÏT DETIENT 
PRÈS DE 25% 

DU CAPITAL DE HOECHST 

Le ministre koweïtien du pétrole, 
M. Ali Khalifa Al Sabah, a 
confirmé aux dirigeants de Hoecbst 
que l’Emirat détenait entre 24 % et 
25 % du capital du premier groupe 
chimique ouest-allemand (le Monde 
du 10juin).Cest ce qu’a annoncé le 
président du groupe, M. Rolf Sara- 
meL te 30 septembre à Francfort 
L'entrée du Koweït dans le capi- 
tal de Hocchst lui a coûté 1,4 mil- 
liard de marks (environ 4 milliards 
de francs), a indiqué M. Sommet II 
a ajouté que le Koweït souhaitait 
profiter du savoir-faire et des capa- 
cités de vente Hoechst 
Se réservant de présenter les pro- 
jets koweïtiens â ses actionnaires, 
M. Sommet n'a pas donné beaucoup 
plus de détails, notamment sur 
l'éventualité d’accords de produc- 
tion avec les raffineries de l’Emirat. 
Le Koweït ne sera cependant pas un 
- partenaire dormant ». et, si 
Hoechst ne s'attend pas à bénéficier 
de prix préférentiels de la part de 
son nouvel actionnaire pour ses ap- 
provisionnements en pétrole, il pour- 
rait eu être autrement pour certains 
intermédiaires et pour certaines ma- 
tières premières pétrochimiques. - 
(A.F.P.) 

LE PRÉSIDENT 

DU TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
DE REMS DÉNONCE 
CERTAINES PRATIQUES 
BANCAIRES 

De notre correspondant 
Reims. - Au tribunal correction- , 
net de Reims, le président Michel ! 
Jean non lot a prononcé à l’audience 
du mercredi 29 septembre un réqui- 
sitoire contre les banques qui, sans 
oser le dire et encore moins l’écrire, 
consentent d'importants découverts 
à leurs clients et traînent ensuite en 
correctionnelle les malheureux débi- 
teurs qui continuent à tirer des chè- 
ques alors que les facilités qui leur 
étaient accordées mu été brusque- 
ment supprimées. 

Le tribunal a relaxé du chef 
d’émission de chèques sans provision 
pour des chèques tirés antérieure- 
ment à une interdiction deux entre- 
preneurs de travaux publics en rè- 
glement judiciaire qui, pendant cinq 
mois, purent faire fonctionner, avec 
l’accord tacite de leur banque, la 
B.N.P.. un compte dont le solde 
était constamment débiteur. 

Le tribunal a jugé que les relevés 
bancaires des prévenus constituaient 
la preuve que la B.N.P. avait ac- 
cordé des facilités de caisse, que 
l'existence de celle-ci établissait la 
bonne foi des prévenus et que ceux- 
ci pouvaient se voir reprocher un dé- 
lit que le code pénal assimile à l'es- 
croquerie. 

Aux représentants des banques 
mis délibérément dans la posture 
d'accusés, le président a reproché 
non pus d'accorder des découverts 
qui sont en fait des prêts, mais de re- 
fuser de reconnaître ccitc pratique, 
d'invoquer la loi quand cela les ar- 
range et de confondre ainsi te pénal 
ci lu civil en faisant passer un débi- 
teur pour un escroc. 


L£ GROUPE W00LW0RTH 
CÈDE SA FILIALE BRITANNIQUE 
A LA SOCIÉTÉ PATERNOSTER 
STORES P.LC. 

La société américaine F.W. Wool- 
worth Co., quatrième groupe de dis- 
tribution aux Etats-Unis, a annoncé 
qu'elle avait accepté de céder la par- 
ticipation de 52,6 % qu'elle détenait 
dans sa filiale britannique F.W. 
Woolworth P.L.C. à une nouvelle so- 
ciété londormienne baptisée Pater- 
noster Stores P.L.C., moyennant la 
somme de 163.3 millions de livres 
sterling (environ 2 milliards de 
francs). 

Woolworth prendra une participa- 
tion de 12,7 % dans Paternoster 
Stores, dont le capital est réparti en- 
tre la banque d'affaires britanniques 
Charterhouse Japhet, laquelle a 
monté toute l'opération, tes compa- 
gnies d'assurances Prudential et 
Norwich Union, la banque d’affaires 
Robert Fleming, la Caisse de re- 
traite des officiers de la marine mar- 
chande britannique et une trentaine 
d’autres institutions de la City. 

Tous les actionnaires sont re- 
groupés au sein d’un consortium fi- 
nancier qui a lancé une offre publi- 
que d'achat (O.P.A.) sur les actions 
de la chaîne de magasins britanni- 
ques Woolworth dont la cotation a 
été suspendue jeudi 30 septembre à 
la bourse de Londres en début de 
matinée, puis reprise ultérieurement 
sur un coure de 76 pence. 


Equipement automobile 

VALEO ET MOTOROLA 
VONT COOPÉRER 

Deux leaders de l’équipement au- 
tomobile. La société américaine Mo- 
torola et la compagnie française Va- 
leo. ont décidé de s'associer dans le 
domaine des alternateurs et de 
i’électroaique. 

VaJea, indiquent les sociétés dans 
un communiqué publié jeudi 30 sep- 
tembre, assurera la direction de 
Fusiiie de production d’alternateurs 
de Motorola à Angers, dont il dé- 
tiendra 60 % du capital, la compa- 
gnie américaine détenant le solde de 
40%. 

Valeo. qui a réalisé en 1981 un 
chiffre d’affaires de 8 milliards de 
francs et dispose de cent établisse- 
ments dans seize pays, emploie 
27 000 personnes. 

_ Motorola, qui a réalisé Fan der- 1 
nier un chiffre d'affaires de 3,3 mil- 
liards de dollars (plus de 23 mil- 
liards de francs), est spécialisé dans 
la fabrication de systèmes de com- 
munication. de semi-conducteurs et 
de matériels électroniques. La so- 
ciété dispose d'usines dans dix-sept 
pays et son effectif atteint 
16 300 personnes. 

Motorola créera en France les 
moyens de production de modules et 
de composants électroniques pour 
l'équipement automobile. 

1 (Publküê) ■■■■ . 
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La construction du gazoduc 
e uro-sibérie n 

DRESSER FRANCE EST PRIVEE 
DUNE COMMANDE 
PAR SA MAISON MÈRE 

Le personnel de l'usine Dresser 
France a manifesté, 1e 30 septembre 
au Havre, après l'annonce du retrait 
d'une commande privant l'entre- 
prise d'une charge de travail de 
vingt mille heures. Cette commande 
prévoyait la fabrication par Dresser 
France de trois compresseurs des- 
tinés à la société australienne 
Santos. Elle a été - rapatriée aux 
États-Unis -. Dans une lettre au 
président de la République, publiée 
par l 'Humanité du 1 er octobre, te dé- 
puté communiste, maire du Havre, 
M. André Duroméa, écrit : « Les 
sanctions américaines contre cette 
entreprise françaises se renforcent 
donc et pourraient conduire à son 
asphyxie prochaine si des mesures 
énergiques n’étaient pas prises : » 

De son côté, Creusot-Loire a de- 
mandé, ie 30 septembre, à un juge 
américain la levée des sanctions éco- 
nomiques imposées par les États- 
Unis. Un fondé de pouvoir de 
Creusot-Loire a déclaré que la firme 
- n avait exercé aucun contrôle • 
sur la livraison, le mois dernier, des 
compresseurs, livraison effectuée 
par Dresser France. 

Enfin, la firme ouest-allemande 
A.E.G.-Telefunken pourrait être 
l'objet de sanctions américaines. Les 
deux premières turbines fabriquées 
par la société ont été embarquées le 
30 septembre à Brême pour être li- 
vrées à l'U. R .S. S. 


ELF-AQUITAINE 
ACHÈTE DU GAZ 
A U NORVÈGE 

Le groupe français Elf-Aquitaine 
et la société nationale norvégienne 
Slaioü ont signé 1e 30 septembre â 
Stavanger un contrat portant sur la 
fourniture à la société française de 
600 millions de mètres cubes par an, 
pendant vingt ans, de gaz du gise- 
ment de Statfjord. 

Statoil cl E1F avaient déjà signé 
un accord de principe pour la fourni- 
ture par la Norvège de gaz prove- 
nant des gisements de GuJlfaks et 
Heirndail. Au total, les livraisons de 
Statoil â Elf pour les trois gisements 
excéderont 2 milliards de mètres 
cubes par an au début des 
années 90. 

Une partie de ce gaz - de l'ordre 
dit-on de 50 % — sera destinée au 
marché français. Gaz de France 
ayant le monopole de l’importation, 
l’entreprise gazière rachètera ce gaz 
à Elf-Aquitaine à la fruitière belgo- 
françaïse. Mais une négociation 
épre va s'ouvrir entre les deux 
sociétés d'Etat, car Elf-Aquitaine 
aimerait sans nul cloute récupérer ce 
gaz dans son réseau du Sud-Ouest 
(Compagnie française du méthane 
et Compagnie du gaz du Sud- 
Ouest) pour compenser le déclin de 
Lacq, comme le loi permet un 
accord signé en 1970 par les 
Pétroles d’Aquitaine et G.D.F. Mais 
il ne manque pas chez les syndica- 
listes de G.D.F. de tenants d’un 
retour au monopole de la disuibu- 
tiou. - B. D. 


Qu'arrive-t-il au programme nucléaire français ? 


La disporûbJrté moyenne des 
équipements nucléaires d'ELDJ 
n’a été que de 44 96 au mois 
d’août, en baisse par rapport aux 
résultats des mois . précédents 
(49 % en juin et SO 96 en juffletk 
Certes Tété — période de faible 
demande — est consacré à plu- 
sieurs opérations d'arrêt pour re- 
nouvellement du combusùbto. 
Cast ainsi qu’au coûts de Tété 
ont été arrêtés — es qu'E-Df. 
appelle un arrêt annuel pro- 
grammé — las réacteurs 
Tncastin-3, GravsEnes-2 et 3. 
Dampierre-3 et. depuis le 
21 août. Bugey-4. Une opération 
de rechargement et de contrôle 
nécessita m généra! un délai de 
vingt-cinq i quarante jours. 

N n’en reste pas moins que la. 
multiplication de petits modems 
pèse sur la disponibilité des réac- 
teurs (TE.D.F. En août, le fonc- 
tionnement des réacteurs nu- 
cléaires a été affecté par des 


problèmes rencontrés à 
Fessenheim- 1 et A Bogay-2 (sur 
les brochas de centrage des 
tubes guides débarras de com- 
mande} et à Sekn-Laurant-B Jet 
B 2 bêcheurs surcheuffaurs). 

Le taux moyen d'utitisation 
des capacités sera ainsi, en 
1982 — safran toutes probatê- 
étés. , — inférieur â la moyenne 
montSrie de 60% (hân derrière 
les taux de disponibilité an Suède 
ou en Belgique}, alors qu’il était 
de pris de 63 % en 1981 et de 
69.6% en 1980. 

Cette dégradation n'a aucun 
caractère inquiétant pour la four- 
niture cTétectrioté au cours de 
l’hiver. La demande de kêowatt- 
heuras s’est très fortement ra- 
lentie ces derrières années et 
laisse à E.D.F. une large marge 
de sécurité. Mais eêe pèse sur tes 
coûts du nucléaire en France. 

ao. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

r.'f v- •••<,•„. 7"T *-•; : 

EMPRUNT CONVERTIBLE 10,50 % 1975 

GÉNÉRALE OCCIDENTALE 

AMORTISSEMENT 1982 .. 

Nous rappelons que les obligations en circulation portant au numéro compris 
dans la série des numéros 333.818 â 356.537. ont été amorties par tirage au sort do 
19 mai 1982. 

Ces titres amortis sont, sur présenta lion» remboursés an pair de 100 F depuis le 
I er juillet 1982. sauf exercice par les porteurs de leur droit à conversion contre des 
actions sur la base actuelle de 5 obligations ex-coupon du 1“ juillet 1982 contre 
2.0946 actions jouissance-l'* avril 1982. 

Pour rester dans les dâais d'exercice du droi'L de conversion il en urgent pour les 
porteurs désirant convertir leurs obligations amorties de les adresser à rétablisse- 
ment domiciliataire de cette opération, la Société de banque occidentale pour F»- 
d usine et te commerce, 42, avenue de Friedland 75008 Paris.- 

CRÉDITEL 

SoCntadsfënncénwnt 
par Gr£dit-Ba3 pour b» Télécommunications 


Le conseil d'administration de CRE- 
DITEL s’est réuni 1e 29 septembre 1982 
au siège social sous la présidence de 
M. Pierre Gbateoet. 

Sur proposition de M. Cbateaet, dont 
les fonctions à la. présidence de la 
société sont arrivées â expiration du fait 
de la Entité d’âge statutaire, 1e conseil a 
nommé président-directeur général 
M. Henri Fïibo, administrateur et direc- 
teur générai de CRÉDITEL. Le conseil 
a d autre part désigné la Banque Veroes 
et commerciale de Paris, actuellement 
VK»i>nEsideni avec le Crédit lyonnais, 
c omme p re m i a vîce-pt wàAw 

Sur proposition de M. Henri FHbo, et 
en reconnaissance pour les services émi- 
nents rendus à la. société, le conseil a 
nommé M. Pierre Cbatenet président 
d’honneur. 

Le conseil a examiné la marche dés 
affaires de la société bd cours des der- 
niers mon. 

Le protocole 1982, d'un montant de 
200 millions de francs, dont 40 millions 
sur fonds propres de réemploi, a' cré 
Signé en juin avec le .ministère des 
P.T.T. Des négociations en vue de la 
signature d’un protocole compJémen- 
laire pour Tannée en cours se poursui- 
vent activement. * 


^ affleure, fa société « commué 
dft-etopper ses opération de SICOï 
qtu. représentaient i fin août mi vohu 
d’engagementr proche i 
1 00 millions de francs. 



Le conseil d'administration de 
société Unide! a arrêté 1er comptes 
l’exercice êtes le 30 juin 1982- - : - 
le bénéfice de l'exercice restai 
8179000 F. dont 3 082 000 F de p 
vaines à long terme, coure une périt 
25 018 OOC Fpaur Tatereice précédé 
C e» chiffres <• tiennent compte 
-remhm financi e r de fa société - y c 
prô ie dividende distribué par Fora 
- et des conséquences de la cession 
. contrOle de Trimleï, ratifiée par Tas» 
Wée réunie le 29 avril .1982. 

Le conseil proposent à l’assemb 
qui sera convoquée pour te 26 qovi 
bre 1982, la reprise de la dütribul 
tTun, dividende. U sera proposé de n 

- trc.no -paiement en. décembre proeb 
un dividende de .6. F par actiOH, 
sera attaché üh avoir fiscal de 3 F p 
lès’aciiomHfea! y ayant droit!..: 


M. S. 




f'A, v :a . 
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BOURSE DE PARIS Comptant 30 SEPTEMBRE 


PARIS 

30 SEPTEMBRE 

Forte baisse de for 


La forte baisse de l'or constituât 
l'événement majeur de là séance de . 
jeudi â la Bourse die Paris, " 

Le métal est retombé, pour la pre- 
mière fois depuis la fin août, en des- 
sous de la barre des 400 -dollars, à- 
395.12 dollars contre 410.49 ta vçiUai', 
Le lingot à perdu 3,5 %à9flOOF,. 
lundis que le napoléon ne cédât qu-mr.\ 
franc à 630 F, Du coup , la prime, aü 
* nap » est remontée à 20%. - 
Les mines d’or. quL ces dernières, 
séances, avalera été pl utôt/èpingnzes. 
ont également cédé. du iertân. de .3 » à 
6% suivant les cas. 

Les emprunts (TÉùtl indexés sur le 
métal fin ont égaùûnemététouches : le 
. 4 _ 5 «-/PZJ * a coté .1-775 F contre' 
1791 F, et le *7 %1973-7 901 F 
contre 7 999 F. 

Pour la quatrième séance consécu- 
tive . les cours des valeurs françaises se 
sont tassés dans un marche un pmi plus \ 
actif que la veille L’indicateur instan- ; 
tané a perdu 0,35 %. \ 

Sans conteste, la baisse de Wall , 
Street mercredi soir a fait mauvaise i 
impression à la corbeille Et P annonce 
d’une réduction de trois quarts de point 
des taux d'intérêt des prêts à long , 
terme pour tes entreprises à été connue : 
trop tard pour qu'elle produise un 
quelconque effet sur le marché. 

Les écarts les plus importants se 
sont situés entre 3 et 6%. Paris-France 
venait en tête des baisses avec un repli 
de 6%. Cetelem et Scoa ont abandonné 
plus de 5 %. Les reculs de Crouzet. 
C.F.D.E. et Métallurgique navale de 
Dunkerque étaient supérieurs à 4%. 

Quelques titres ont tout de même 
réussi à tirer leur épingle du jeu. Arjo- 
mari a gagné 10 96, Dassault 7 % et la 
y eu ve-Clicquot 4 J %. 

En raison de la baisse généralisée ! 
des valeurs étrangères, la devise-titre ; 
était plus fmble à 8.25-8,29 F. ■ 


NEW-YORK 

Pour Ja jKam&rc fois depuis le 1 er sep- 
tembre' denücr, radiée Dow Jones des 
valeurs industrielles est' repassé, jeudi, au- 
dcssoD» de la barre de résistance de 
900 ponds, achevant cette séance sur une 
'baisse dé 10,02 points, pour s’établir â 
. 89*25;:- ■ • 

-.■■tes espoirs de reprise économique 
.s'estompent les ans apres Ses autres & Wall 
■Strêçt,; en dépit des propos offitiek Les 
: bourners s’en ricanent, eux, aux faits, et, 
Tmmonce d’un recul de 0,9% de l’indice 

global des indicateurs « précurseurs « au 
mois d’août est ressentie comme un nouvel 
encouragement à la prudence au Big Board. 

Cette baisse était certes escomptée 


mais elle a tout de même fait mauvais effet 
dans la mesure oh elle met un terme à qua- 
tre mois de progression consécutive. Cette 
première baisse intervenue depuis le mois 
de mars est' d'autant plus préoccupante que 
cet indice, qui est censé préfigurer ce que 
sera l'orientation de la conjoncture au cours 
des prochaines semaines, avait marqué une 
hausse (rérisée) de 1,2% en juillet et de 
0,5 % (également révisée) le mois précé- 
dent. 

Dans ee. contexte, l'accroissement de 
0,2 % des ventes de maisons individuelles le 
suris dernier (après une baisse de 5,4 % en 
juillet) est passé pratiquement inaperçu, les 
investisseurs concentrant à nouveau locte 
leur attention sur lcs statistiques hebdoma- 
daires relatives à l’évolution de la masse 
monétaire américaine. 

VALEURS I | Sf"? 


VALEURS 


3% 

5* 

3 % mort 45-64 . . 
41/4 *1963... 
Emp-N.Eii.a%e0. 
Eum7*1873... 
Emü 3.805677. .. 

9.80 % 76/93. ... 

8.80 % 78/ÜB ... . 
*0,80 *79/94.. . 
13,25 5560/90... 

13.80 * 80/87... 
13.805581/99.. . 

16,75*81/87... 

16JZ0* 82/90... 

16% juin 82 

ED.F. 7.8 % 61 . 
EJLF. 14,5X60-82 

& tança 3%.... 

CNB Bqutf iatnr. 82 . 


do nom. I coupon 


0a Pont ta Maman 35-1/8 

Eastman Kodak 83 

Etttm 277 19 

fora , 26 

GmniBnrie 751/8 

General Foods 381/8 

General Mot» 475/8 

Goodysr 24 1/4 

LBJi 743/4 

LT.T. 25 7/8 

MoUOl 24 5/6 

PSnr 71 

SdéflitaBW 35 1/2 

UALht 18 

UrionCahita 471/4 

OS- Steel 17 B/8 


VALEURS 


ActaalfefaLainJ J 

Adora Peugeot 

«ctatl 

Agraire Haas 

AÆf.lStCmJ ... 1 
AJLP.Wa 

A 9 .Vc.U 0 dm. ..J 

Aâ-Mustta : 

AtfradVMicq 1 

Alobroge , 

André BoudÈra 

AppfcHïtahd. ...j 

Arbd .' 

Artois 

Al.Cb.Lon 

Awoodetflav - . . . - 

BmCUnaco 

Bararia 

Banque HfpatfL Br. 
BJUMntenawtin. . . 

BwÉSctine 

Bon-MucbB 

tarie 

8 rai.Gbe.lnL .... 
Bretagne (FinJ .... 

Cambodge 

CAALE 


LA VIE DES SOCIÉTÉS 


JACQUES BOREL INTERNATIO- 
NAL. - Appelée à se prononcer sur l'of- 
fre de reprise de J.B.L formulée par la so- 
ciété de restauration collective Sodexho 
(concurremment i. celle de la chaîne hôte- 
lière Novotel). la commission de la 
concurrence a rendu son avis, mercredi 
29 septembre, sans qui! sait possible de 
savoir qu’elle en est la teneur exacte, si- 
non qu’un certain nombre de feconnu» 
limions ont été formulées qui devraient 
permettre aux protagonistes, de .cette af- 
faire de sortir de l’impasse où üs se trou- 
vent depuis plusieurs mois. 

INDICES QUOTIDIENS 
(IPSEE, tare 100: 31 dta 1981) 

29 tept- 30 sept. 

Valeurs françaises 10*2 1023 

Valeurs étrangères 117,9 . U5J 

C* DES AGENTS DE CHANGE 
(Base 190 : 31 tac. 1881) 

29 sept. 30 sept. 

Indice Ecaêtil 99.6 - 99,2 


SAINT-RAPHAËL. — La société vient 
d'informer la Chambre syndicale des 
agents de change qu’elle a acquis 80 ac- 
tions de la Société des . grands vins, ce qui 
hu p e rmet de porter de 49,98 % â 50,06 % 
sa participation dans cette entreprise. 

GLACERIES DE SAEVT-ROCH. - 
Cette filiale de la Compagnie Saint- 
Gobain a enregistré, pour les huit pré- 
mices mois de i*éxerace en cours, une 
au gm e nt ation de pins de 12 % de son chif- 
fre d’affaires, qui a atteint 5.3 milliards 
de francs belges, mais ht société a -perdu 
1,25 milliard de francs belges durant cette 
période, alors qa’cÜe avait réalisé on bé- 
néfice de 50 millions an cours des huit 
premiers mois de r exercice 1981. 


CaouLPMmg 


CatanaLonsne 
CamaudSA .. 
QnrnRoquafcn 


Oman, flbnzy 
Centrant Wri 



VALEURS 


CrUtUrêm. .. 

Mdtal 

CStaLSm... 

DarbtoySA.... 

De Dion* 

Degremcra 

DefafamtaSA .. 
DetawViefcui - 
Mv.Rta.fcd.CtUJ 
Ktat-Boah .... 
Dût Indochine .. 
0rag.TnN.Pali. . 
Ototamodw ... 

Owtap 

Eara Basa Vchp. 

EsuVaral 

Eoco 

Eœnmitt Centra 
Beom-fianqua .. 
Bectrofimnc. .. 
BMnmgn .... 
EUt-LaWonc .. 

n_ ■ 

□mvpOCB riais 

EpwgolBI 

Epargna ta Franc* 

EpetaGF 

Escaot-Meuso . , . 
Euflp.AcMML . 

r. ii.-r. 7 a 

twmix •« 

FAX Pan 

Faon. Vï±v (Ly) . 
Rtetasiria* . . . 

Riaient 

FIPP 

Fme 

Foc*p(ChSLùaa) 
Foncera (CW ... 
Fbne. AfpdHhW. 
Feue. Lyonnaise . 
Fondra ....... 

Forças Guamun 
Forças Strasbourg 
r o ug erota ..... 

FranrelARD. .. 

France tLai 

Fm*d 

FramagatasBel . 
Fnm P.-Rsnartl . 

GAN 

Gamme 

Gnattow .... 

Ganvrlii 

Glr.Am.HiM... 
Gartedtlv) .... 

Gévehn 

Gr. fia Ctnstr. .. 
GtaklouLCorbtf 
GtaMaoL Paris.. 
GotatSA..... 
GraqseVictoira . . 
S. Trarap. IncL .. 

lianHLCT. ... 


Cass Daoiar 
prie. eoura 


VALEURS 


tfarsaeCM. - 
MctalMptojê .. 

Me 

More 

NadebSA .... 
Naval Wonna ... 
f&ï®. INatta) . . 

Mcoiss 

Nodai-Goupi ... 
OcdtantPan. .. 

OPBPefbas 


On Dernier 

prie. coui 


VALEURS 


Cnre Deriar 
prêt. coure 


Etrangères 


AEG. 

Akzo 

Alcan Akan 

AlgamanBonk . 
fe<. PeimÆn» ... 

Artod 

AsbrénreMnos 
BcoPopEspanol . 


VALEURS 


S.K.F.(AKtt.méc.}J 

Total CFJL j 

USwa i 

VoyoLA. 


Coan Damier 
prie MOT 

60 60 

74 74 

202 2 01 


OâPV-Daoworsa . 
PaWsMomauti. 
Psns-Qrféans ... 
Pan. Fin. Gest Ira. 
PuhéCMna ... 
PatM-Uareoni .. 
PteWonda ... 
fcfmHoidMdL.. 

Porcha’ 

PraBaTubMEM . 
Pmiuoitm-LBinJl 
Provicteoca SA .. 


ERcgLbnemsL . 
ferfiaRaral — 
Bol Canada .... 

Ryvoor 

Bowaw 

BntebPnotoum . 

Br. Lantfwi 

CstedHoUiMS . 


SICAV 


258 

1515 

147 

50 70o 
1040 
96 50 
13 70 
132 
132 50 
80 


Raff.Souf R. 

RaaajrBhfcsL ... 

RcqltaZan 

Ripobt .......... 

SHalLaJ 

RodwhxtÛB SA . 
Rodwito^eqn ... 

RuariotFn.) 

RougiaratFtb 

RomuhnSA .... 

Sacar 

SAFAA 

Stfo-Afczfl 


Sairwpt» Brios ... 

SùrMbphaâi 

SatnsduMidi 

Santa-Fé 

Setam 

SawwannaM ... 

SCAC 

Satar-Labbnc .... 
SenablMnçi . 

SiP.ftO 

Sw.tataVta. .. 
Sri 

a»- ■ 

2*com 

Samÿ-Alctnal 

So«m 

Sph (PlanL HêvtaaJ 

SSnvnai 

SUACAoénM .... 


Codw4-0ugra... 

Comnco 

üswnsnâsnli . . . . 

Couradta 

Dort and Kraft ... 
DoBarastoortl . .. 

Dow Dwnical 

DrasdrarSaA ... 

FemmenfAuj. ... 

Fâtou tf amar 

^ 

nraw 

Fbaaco 

GtaBdemt .... 

Govasrt 

Gbxo 

Gootaaaf 

GracaandCo 

Grand Metmpofiran 
Gdf (H Canada... 

Haruboast 

HoWyVMfl !«. ... 

HooqonW 

LC.Indu«iW ... 
lm.Mn.Qiem . . . 
Joftannetaxg .... 

Kubota 

lauria 

Manrasmara — 
MMks-Soencar ... 
Mdbnd Banii Lid . 
fAwaLReraowc. . 
Nat Nodarimdan . 

Noranda 

Oheni 

PaUnadHridng . . 

Patiofina Canada . . 
Pfcarlne. 

PtKBna Asiursne . 

PnlE 

PraewGambb . . . 

RmhCylsd 

Rofcteo 

RoImco 

S.sfifr. (port) ... 
EIL/.Akwhoiag . 
SparyRand ... 
Steel CyofCan. 


Actions France .. 

Aanortovatiss. 
Acâoni lâacevee 

Aedtanl 

A.GF.SOOO.... 

Ag$mo 

Atafi 

ALT.O 

Amènoue Gestion 
SoreHMstss. 
CunafFta .... 

C.L P. 

Cemanramo . .. 

Caraa 

Critaur 

CracLtanohL . 
DémOnr ...... 

Drauefranea .. 
DnuoHMBlisx. 

Ehergia 

Epaign-Cniss. . 
Eparçns-Jndna - 
EtragnfrWw ... 
Hprapwdtiig. .. 
Emrçw-Ui» ... 
Eparçns-Vabr.. 
Em-Oorisinca . 
financière ftlrâ . 
Fonoer kurntB. 
FtamGanota . 
hwertnWBu.. 
Fr,-0tt (ro» J . . 

Film 

Fructidor 

Fhdfcance .... 
GesnnMotifin 
Gett Rendamem 
GesL ScL France 

LUS! 

hdaGoczVMam 
M.lrangusa ... 

tnamtta 

knendect France 
kaemkuralntbsL 
inwstOMgjnss 
Inveu. Sf-rinori 
Ljtfau-Expmna 
iraüne-Fnnca .. 
LaStu-Obig. - • ■ 
LaffiM-Rend. .. 
Lettta-Toèto .. 
LnmporlUnrit 
Uontal Inveanss 
MMObègaon 
MtarandinaB . 
Nuit-Lpergni .. 

Nuk-lnif 

Nano.-PIacHims 
Nzw.-Vaietfi .. 


I M970 

0 179 38 

? 2B22 

E 243 13 
g 18080 

3 257 98 

5 18211 

1 16541 
32S22 
20054 
MB250 
578 25 
19387 
64338 
23394 
240 13 

53673 98 
186 87 
41912 
17417 
878 29 c 
319 13 
42113 
145 60 
573 06 
23946 
26091 
584 97 
433 44 
24361 
27002 
333 36 
170 70 
174 52 
371 86 
387 58 
39622 
262 28 
2(337 
43332 
10351 72 
6874 27 
18205 
280 39 
1010808 
4251» 
429 89 
139 22 
122 70 
1S3 55 
489 42 
313 54 
222 88 
35653 
12072 
11169 77 
663 85 
10332455 
380 53 
13248 
270 59 
3*5 87 
237 70 
208 99 
1034538 
34008 
11182 06 
22872 
168 89 
U209 
14993 
29141 
327 73 
149 19 
65832 
23506 
206 13 
158 78 
22553 
51527 
71295 
29706 
28398 
54081 
68901 
32201 
22*43 
1B129 
466 99 
39922 l 
556 59 

ij 11423 59 

I l 1 1 134 "*£ 

464 99 
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m ir jour 

DANS LE MONDE 


IDEES 

Z LES HOMMES ET U POUVOIR : 
i La politique «r les pestions -, 
par Christian Detaeaapagne ; « La 
grande pitié dn royaume », par 
Gabriel Matzneff; «Un emploi 
décevant », par Raoul Bertrand. 

ÉTRANGER 

3- 4. L’ÉVOLUTION DE IA CRISE 

AD PROCHE-ORIENT 

4- 5. EUROPE 

— La crise en K.F.A. 

6. ASIE 
G. AMÉRIQUES 

— CANADA : remaniement da goo- 
veraemeat. 

G et 8. DIPLOMATIE 

— L'Assemblée générale de l*ONU. 

POLITIQUE 

10. A l'Assemblée nationale, le projet 
de loi sar la décentralisation de 
l'antre- mer est légèrement modifié. 

11. Dem personnalités dn P.S. 

M. Lie ne! Jospin «t Mme Gisèle 
Halimi. 

SOCIÉTÉ 

12. Le Front national publie des noms 
de membres présumés d'Action 
directe. 

— JUSTICE. 

— ÉDUCATION : le projet de budget 
poor 1983. 

13. MÉDECINE : la dissolution dn Haut 
Comité poor le cancer. 

14. RELIGION : la déclaration des 
évêques français. 

15. ÉQUIPEMENT : A PROPOS DE», 
les petits sans de l'écologie. 

27. SPORTS : les responsables crai- 
gnent d'être les parents pauvres 
dn budget 1983. 

LOISIRS 
ET .TOURISME 

17. SOIF DES DÉSERTS : voyage dans 
le Tassïli da Hoggar et dans le 
Tassili N'Ajjer. 

18. BALADE A LA CARTE : dhc 
vitesses sar le coasse. 

19 à 21. - Plaisance ; Hippisme ; Plaisirs 
Ai la table; Philatélie; Jeex. 

CULTURE 

22. THÉÂTRE : le Festiral de marion- 
nettes de Cbariarilfe-Méziércs. 

— CINÉMA : f Honneur rf* un capi- 
taine, de Pierre Schoendcerffer. 

ÉCONOMIE 

29. SOCIAL : le plan Bérégovoy 
suscite de nouvelles réserves. 

30-31. La mouvement de protestation 
des professions libérales. 

32. MATIÈRES PREMIÈRES. — POINT 
DE VUE : ■ Le charbon, une éner- 
gie d’avenir, une industrie forte ■, 
par Georges Valboo. 

34. ETRANGER : la visite en Inde de 
M. Jobert. 


RADIO-TÉLÉVISION 125) 

INFORMATIONS 
-SERVICES- (28): 

Handicapés: matériels de 
liberté; Météorologie; Loto 
et Loterie nationale ; ■ Jour- 
nal officiel >. 

Annonces classées (26) ; 
Carnet (28) : Mots croisés 
(2 II ; Programmes specta- 
cles (23 à 25) : Bourse (35). 




l£ PREMIER 
MAGASIN DE TISSUS, 
ADROITE, 

EN REMONTANT L£S 
CHAMPS-EIYSEES™ 

iw 

1#* CHOCil 

RODIN 

38- CHAMPS-ftYSÉES - PARIS 


Le numéro du « Monde > 
daté 1" octobre 1882 a été tiré 
à 52S721 exemplaires. 

A B C D E F G 


En Pologne 

Des manifestations du souvenir ont en lien 
à Wroclaw, Gdansk et Varsovie 

Quelque dix mille personnes neuvième anniversaire de M. Leeh 
ont participé, jeudi septembre Walesa. Cet incident avait suscité 
à Wroclaw, à un rassemblement une vive protestation de la direc- 
PEutiflque destiné à honorer la tic® de la CJLS. auprès du minis- 
memolre d’un manifestant tué tre polonais des affaires êtran- 
par balle lois des affrontements gères, 
avec la milice du 31 août dernier. T _ ^ w 

SSvJdn dissolution de fait de Solidarité 

S, EfnX sSudSS r “ <ÿ >' ““ brc) ‘ Été 

prises Irnt zaois notamment que des 

pri^uSS’Sfï gü^e ét SSÎ 

s e a rAii?”“ i,m ,n “ üisst “ïSt vau-sa 

cens*»*, ^TTÀJT 4 “ SttlCtC - 

données par la commission natio- autorité» nrdcnnJKfK ont 

officiellement demandé. Jeudi & 

^ “fSnft MT d n 5. t _’ la Suisse et à l’Allemagne fédé- 
SÏSL C d^S° I miTn^^ lfc rfA ét ^i^Z rale l’extradition des auteurs et 

observée à midi dans au moins 

oui avait en Ugu à Itanbuwdo J 

SSnî£?ffiiS!S* “ ion 1K 3?iS5Sit * tei «SSïï 

P 7n55.f d S t !^ n f M . ««.m tembreCette demande a peu 
fnùix JP £ ut ff L°t an il de chance d'etre acceptée, le gou- 
ïf vernemnt helvétique ayant déjà 
"J, fait savoir que ces hommes 

*•“£**■ P®^® seraient jugés et détenus en 
groupes de personnes se sont — t a pp Rpu.ter J 

recueillis, devant une croix de Sulsse - (A - F - F - Beuxerj 

fleurs aussi, au pied du monu- 

ment érigé devant le chantier 
Lénine à la mémoire des victimes 

de la répression des émeutes de rlUSieiirS nODUliaîlOIIS 
décembre 1970. a _ 

A Varsovie enfin, une vingtaine Ja la nrocîfiAiiifO 

de personnes ont dévoilé une nia- |I1 C3IUCIU.C 

que scellée clandestinement dans _ , , . , _. 

le mur d’enceinte de U vieille Le president de là République a 

ville et dédiée «d la mémoire des procède. Jeudi 30 septembre, à 
victimes du 3 mai 198 2». Dim- plusieurs nominations au eecre- 
portantes manifestations avaient hurlât général de l'Elysée. U 
eu lieu à cette date dans les prln- s'agit de remplacer 1 L Christian 
d pales villes de la Pologne à Sautter dans les fonctions qu'il 
l’occasion de l’anniversaire de la occupait précédemment. Le secré- 
Constitutlon de 179L la plus taire généra] adjoint était, avant 
démocratique de l'histoire de la d'être nommé à ce poste au mois 
Pologne. Il n’avait jamais été de juillet dernier, chargé des 
fait état jusqu’à présent, sauf par fonctions économiques interna- 
de confuses rumeurs, de victimes Itionales ; U est remplacé par 
tombées durant ces manifesta- 
tions qui avaient été très vio- 
tentes. 

iLS^^JS^SSA L ' a “ idenf * |,|li0U£lline 

et retenu pendant trois heures 

et demi le correspondant du quo- . . 

tidien japonais Yomiuri Shimbun IC ni] ATT CCT DITADfFPF 

ainsi que les équipes des chaînes “■ r,LU,t ül "1U1M.LIH; 

££»&&& £££■££ POUR RfflB DE DÉPOSER 

DEVANT IE JUGE D'INSTRUCTION 

vien de la C.B.S. avaient été mal- _ _ «n... 

menés par la police alors qu’ils mereredi 

étaient venus «couvrir » la messe SîrLÎL’ÏÏL J,TT “ « ZZâm 
organisée à l’occasion du trente- SL 


la guerre du Golfe I HAUSSE DES PRODUITS PÉTROLIERS LE 12 OCTOBRE 


Plusieurs nominations 
de la présidence 

Le président de la République a 
procédé, jeudi 30 septembre, à 
plusieurs nominations au secré- 
tariat général de l’Elysée. I] 
s’agit de remplacer U. Christian 
Sautter dans les fonctions qu'il 
occupait précédemment Le secré- 
taire généra) adjoint était avant 
d'être nommé à ce poste au mois 
de juillet dernier, chargé des 
fonctions économiques interna- 
tionales ; il est remplacé par 


L'ARMÉE IRANIENNE 
A DÉCLENCHÉ 
UNE NOUVatf OFFENSIVE 

Les force* Iraniennes ont lancé, 
à raafte dn vendredi 1® octobre, 
une offensive sar le front central 
avec l’Irak, qal s'étend de la région 
de Qan e CUrin à celle de Mnsian 
Dethonn. a annoncé Radio Téhéran 
qal a Interrompu ses émissions nor- 
males. Bile a affirmé qne « les 
combattants de l’Islam ont remporté 
d'importantes victoires e. Selon le 
eommmiqaê de l’état-major, trois 
hauteurs stratégiques dominant la 
ville de Mandait, à XU km de 
«■qHmi, ont été prises pu les gar- 
diens de la révolution. Le texte 
précise qne cas collines font partie 
dn territoire Iranien occupé pu 
nrak depuis le déclanchement de 
la guerre do Golfe en s epte mbre 
1980. 

De son côté, le porte-parole mili- 
taire Irakien, a confirmé qne l’of- 
renslve Iranienne n été déclenchée 
à 1 heure dn matin (heure de Bag- 
dad). Les forces Iraniennes « qal 
cherchaient à franchir la 'frontière 
Internationale dans la région de 
Mandait ont été défaites après one 
série de batailles Importantes s 
a-t-Q déclaré. Il a Indiqué toutefois 
qne les combats continuaient à faire 
rage. — (A-F-P.-Beater.) 


Essence et super : + 9 centimes 
Fuel et gazole : +. 6 centimes 

. . . .. - ■ .4 1 b» SIAmari t e Mm 


UN CONSEILLER GÉNÉRAL 
DU DOUBS 

EST INCARCÉRÉ A ISTANBUL 

Besançon fA-F-P.) — M- Claude 
Salomon, trente-trois ans. conseiller 
général de Besançon-Est (opposi- 
tion), élu pou la première fols en 
mars 1982. est emprisonné depuis 
le 16 août dernier A Istanbul, accusé 
d'avoir tenté de « passer s à la 
douane un tapis de valeur dépourvu 
de facture. 

Les amis qui raccompagnaient ont 
laissé entendre à leur retour que 
M. Claude Salomon était hospitalisé 
en Turquie, depuis cette date, le 
Quai d'Orsay effectuait de discrètes 
démarches qui n'ont toujours pas 
débouché puisque une commission 
d’enquête turque aurait déetdé un 
complément d'information. L'affaire 
devrait être jugée le SS octobre. 


L'accident de riliouchine 

UE PILOTE EST INCARCÉRÉ 
POUR REFUS DE DfrOSER 
DEVANT LE JUGE DTHSTRUCTION 

Le commandant de bord de mion- 
chlne K qui a pris feu le mercredi 
29 septembre au soir, peu après 
son atterrissage A l'aéroport de 
Lnxembourg-Llndel a été arrêté et 
emprisonné pour refus de déposer 
devant le Juge d'instruction. Son 1 
copilote, hospitalisé à Luxembourg 
et qui refuse également de répon- 
dre aux questions des enquêteurs, 
est gatdè à vue dans sa chambre 
d’hépttaL 

Le troisième membre de l'équi- 
page. l’Ingénieur mécanicien, qui 
s’est montré plus coopératif arec les 
autorités luxembourgeoises a été 
laissé en liberté. L'accident a fait 
six morts et vingt-huit blessés, dont 
quatre grièvement. — (A.P-P.) 


• V. Michel Noir, député 
RPJt dn Rhône, a déclaré. 
Jeudi 30 septembre à Lyon à pro- 
pos de la réforme du statut mu- 
nicipal, « ce projet fera de riià- 
tel de ville une coquille vide et 
aboutira à une voie éclatée, à 
une démocratie confisquée et à 
des villages politisés ». 


(Publicité) 

LA FETE DE L’AUTOMOBILE 
CHEZ RENAULT 

Du 2 ou 4 Octobre Renault ouvre ses portes pour la 
Fête de l'automobile chez ses concessionnaires et 
agents. Cette année fînnovafion est plus que jamais 
de la partie. Trois jours de gaieté pour fêter la nou- 
velle gamme Renault 83, une gamme riche et diver- 
sifiée répondant aux goûts et besoins de chacun.Troîs 
jours de fête durant lesquels, grâce aux jeux pro- 
posés, 12 voitures sont à gagner (6 Renault 9 GTL et 
6 Renault 5 Campus) ainsi que des voyages en Haiti 
et en Siale, des sacs isothermes et des lampes élec- 
triques de poche. En tout plus d’un million de cadeaux 
sont à gagner chez Renault jusqu'à lundi soir. 


PIANO: LE BON CHOIX 

• Location à partir de 220 F par mois. 

• Vente à partir de 293,15 F par mois. 

(Crécfe'ïauple ut penonnafeé). 

• L« plus vaste choix : 25 marques, 
pbs de 200 modèles exposés. 

lî Foigrnawr du Cowenrerêv Nattond Supériew de Mssque 
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au secrétariat général 
de la République 

Mme Elizabeth Guigou, nommée 
conseiller technique. 

D’autre part. M. Pierre Morel. 

S récédemmeot chargé de mission. 

e v i e n t conseiller technique 
chargé de la préparation des som- 
mets européens. 

Un nouveau poste de chargé de 
mission est créé et confié & 
Mme Ségolène Royal, pour s’oc- 
cuper d'environnement, de sports 
et des femmes. 

Enfin 11 est mis fin aux fonc- 
tions de M. Antoine Bonnefont. 
conseiller technique chargé de la 
justice, qui doit prochainement 
être nommé président d'une cour 
d'appel fM. Bonnefont était 
conseiller près la cour d'appel de 
Versâmes avant d'entrer dan* 
l'équipe élyséerme. H est rem- 
placé dans ses attributions par 
Mme Paute Dayan. qui conserve, 
en outre, les relations avec le 
Parlement. 

fM. Pierre Morel, né le 25 finn 
1944 à Romani I Drôme) eet licencie 
en droit, diplômé de Ilnetltnt dre 
études politiques de Paris et ancien 
élève de l'ENA (promotion Thomas 
More). Entré en 1971 au ministère 
des affaires étrangères, il est Inté 
gré en 1973 sa centre d'analyses 
et de précision du ministère créé 
per M. Jobert. Premier secrétaire 
A l'ambassade de Prance & Moscou 
en 1976, puis deuxième conseiller 
eu 1978. 11 entre en 1979 au secré- 
tariat général du comité Intermi- 
nistériel sur les questions de coooê- 
ratlon économique européenne. 
Chargé de mission au secrétariat 
général de l’Elysée depuis le 2 Juin 
1981. Il était chargé, auprès de 
M. Attali, de la préparation des 
conseils européens et des sommets 
des pays Industrialisés.) 

[Mme Elisabeth Guigou, née le 
6 août 1948, est licenciée és-lettres 
et ancienne élève de l'ENA (promo- 
tion Simone WeU). Administrateur 
Tlrtl. elle était conseiller technique 
au cabinet du ministre de l'éco- 
nomie et des finances depuis le 
mots de février 108S.1 
[Mme Ségolène Royal, née J« 
22 septembre 1953. diplômée de 
l'Institut d’études politiques de Paris 
et ancien élève de l’ENA (promotion 
Voltaire), est magistrat au tribunal 
administratif de Paris et mllltane 
du P.8. Elle a parlctpé & l'équipe 
qui. autour de M. Attali, a préparé 
le sommet de Versailles.! 


Dale Carnegie : 


Les prix des produite pétroliers 
vont de nouveau être relevés le 
12 octobre dans le cadre de l'ap- 
plication — limitée dn fait da 
blocage des prix — de la formule 

automatique de fixation des prix. 
Comme les 11 août et 10 septem- 
bre. les hausses maximales A la 
pompe serait de 9 centimes par 
litre pour l’essence et le super et 
de 8 centimes pour le fuel et le 
gasNe. A Paris cela portera le 
prix du litre de super A 4,09 7. 
celui de l’essence k 4£8 7, le ga- 
zole k 3,55 P et le fuel domestique 
à 2.60 F. 

Compte tenu de l'évolution du 
dollar (7,06 F contre 6,82 en 
août) et du raffermissement des 
cotations des produits sur le mar- 
ché européen, le Bulletin de l'in- 
dustrie pétrolière (BIP) estime 

?ue l’application Intégrale de la 
ormule aurait provoqué une aug- 
mentation de l’ordre de 16 centi- 
mes sur resaence et le super, de 
13 centimes par litre sur le ga- 
zole et de 12 centimes sur le fuel 
domestique. 

Alors que le gouvernement espé- 
rait une très faible hausse des 
prix des produits pétroliers en 


A Mulhouse 

M. MITTERRAND A VISITÉ 
Il MUSÉE DU CHEMIN DE FER 

(De notre correspondant.) 

Mulhouse. — Contrairement k 
Strasbourg, dont la population a 
boudé la venue du président de 
la République. Mulhouse (Haut- 
Rhin) a réservé & M. François 
Mitterrand un accueil plus cha- 
leureux. Plusieurs centaines de 
personnes, dont un cer tain nom- 
bre de travailleurs portant des 
calicots revendicatifs. l’ont 
acclamé à son arrivée par héli- 
coptère au Musée français du 
chemin de fer, en présence du 
maire (centriste), M. Joseph 
Klifa du président du conseil 
général. M Henri Goetschy 
(CJXS.) et du jeune député socia- 
liste de la ville. M. Jean-Marie 
Bockel, instigateur de cette 
visite. Agréablement surpris tant 
par la qualité du matériel de 
traction restauré rfana les ate- 
liers de la S.N.C.F. que par celle 
de sa présentation, le chef de 
l’Etat a assuré les promoteurs du 
musée du soutien de l’Etat, a Tout 
cela est bien fait, nous vous 
aiderons », promesse qui vaut «ar»a 
doute autant pour le Musée du 
chemin de fer que pour le futur 
centre national de l'énergie, dont 
la maquette a retenu longuement 
son attention. Avant de regagner 
Paris, M. François Mitterrand a 
salué on grand nombre de per- 
sonnalités des milieux économi- 
ques réunies dans les salons de 
l’aéroport de Bâle - Mulhouse, 
invitées par M. Bockel. Ce der- 
nier, qui doit conduire la liste 
socialiste aux élections munici- 
pales. a eu on entretien de quel- 
que vingt minutes avec le chef de 
l'Etat. M. Mitterrand s'est égale- 
ment entretenu avec des syndica- 
listes. Les députés de l'opposition 
ont boudé cette visite présiden- 
tielle. — RL. 


dans votre 


novembre, si les éléments consti- 
tutifs des prix des produite pé- 
trolière (dollar, coma européens) 
se maintiennent k leux niveau 
actuel les pouvoirs pu bacs pré- 
voient désormais une augmenta- 
tion proche de celle du 12 octo- 
bre pour le 12 novembre. 


STABILITÉ DU DOUAR 
DU FRANC ET DE L'OR 

Sur des marchés calmes i la veine 
Ou waek-enO, la dollar s’est main- 
tenu an voisinage de ses niveaux 
du Jeudi M septembre, soit 7,1* V 
environ et 2£249 DHL Les milieux 
financiers Internationaux attendent 
le vota du Bundestag sur la candi- 
dature de M. Kohl an posta de 
chancelier d'Allemagne avant de 
prendre position. 

La tenue du franc est restée sa- 
tisfaisante, notamment par rapport 
an mark, qui s’est établi aux envi- 
rons da M2S0 P. Après ss forte 
chute du jeudi 39 septembre, le 
cours de l’once d’or est resté stable 
à 397 dollars. 


LE RYTHME D'AUGMENTATION 
DES DÉPUISES DE SANTÉ TEND 
A SE STABILISER 

Les dépenses d’assurance-mala- 
die ont marqué une pause dans 
leur progression en août Le 
rythme annuel de hausse & la 
fui du mois d’août s’est élevé k 
18.8 %. an lieu de 19 % le mois 
précédent, selon les statistiques 
mensuelles de la Caisse nationale 
d’assurance- maladie des travail- 
leurs salariés, rendues publiques 
le 80 septembre. Des soins de 
santé stagnent — leur crois- 
sance ep taux annuel étant de 
19.4 % fin août au lieu de 19.5 % 
fin juillet. Les «frais de séjours 
hospitaliers » augmentent de 21 %, 
en rythme annuel, contre 21.3 % 
le 'mois précédent — cette hausse 
étant de 23£ % dans le secteur 
public contre 13 % dans le sec- 
teur privé. 

Les remboursements faits par 
la Caisse pour les «honoraires 
du secteur privés» sont en léger 
ralentissement — le rythme an- 
nuel d’évolution passant de 15.7 % 
fin juillet k 15.4 % On août 
(16,7 % pour les honoraires médi- 
caux et 11.6 % pour les honoraires 
dentaires). Les prescriptions sui- 
vent un rythme de 18,8 % fin 
août, au lieu de 18^ % fin juillet 
— la principale composante, à sa- 
voir la pharmacie, ayant augmenté 
de 18^ % le mois dernier. Enfin, 
les dépensés d’indemnisation des 
arrêts de travail ont progressé fin 
août de 13,3 % contre 134 % 
fin juillet. 

La pause générale dans la 
croissance k un rythme encore 
elevé des dépenses d 'assurance- 
maladie, enregistrée déjà en juil- 
let, se m bl e donc se confirmer. 

• Le tirage ou sort des coupes 
européennes de football a été 
effectué le 1" octobre à Zurich. 
Dans l’épreuve des vainqueurs de 
coupe. Paris-Saint-Germain ren- 
contrera Swansea (Pays de Gal- 
les). En coupe de 17J5JA, 
Bordeaux sera opposé à Hajduk 
Split et Saint-Etienne aux Bohé- 
miens de Prague. Saint-Etienne 
recevra son adversaire le 20 octo- 
bre tandis que Paris-Saint-Ger- 
main et Bordeaux se déplacerait. 
Les m ate b es retour sont fixés an 
3 novembre. 


r 


^ Tnamm 

Savg. qprM-vente garonh. pass ', on de , a musique ! 

135-139 rue de Rennes, 75006 Paris -TéL 54438.66. Parking à proximité 



















LIRE 


Bilan encourageant 
pour la campage - 
publique en faveur 
de la contraception : 

la campagne du minis- 
tère des droits de ia 
femme n'est pas pas- 
sée inaperçue. 

(Lire p. IV.) 


Charles Betteiheim 
et la « révolution 
capitaliste » 
d'octobre : 

l'économiste marxiste 
établit une filiation 
directe entre Lénine et 
Staline. 

(Lire page IX.) 


Aristide Briand 
apôtre oublié 
de la paix : 

sans faire partie 
du Panthéon des 
héros français le prix 
Nobel de la paix fut, 
cependant, une des 
grandes figures de la 
IIP République. 

(Lire p. X.) 
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Révolu, le temps des bonnes oeuvres. 

Mais, pour se donner bonne conscience dans un monde injuste, 
on milite pour des causes humanitaires. 

Et l’on récusé aussi la .hjuté-puissahce ~dé FÊtat-providence. 


£2 


m T OUS vivons dans un 
■ monde dangereux — 

• V Giierre au Liban; chô-' 

■ mage, inflation, SS 20: 

■ la .paix que nous 
1 ■ connaissons est. bien 
, t- *• “P^caire;, Cambritfc* 

iages, vois à la- tire, 
agressions : noire sécu- 
ri té immédiate est 
menacée. Et ce n'est pas une 
serrure trois points qui parvient 
â éloigner le spectre du cancer. 

^ H -est tentant, , dans ces condi- 
. lions, d’acheter un peu de paix, 
de donner un peu de notre 
argcm pour pmlôngcr ce qu'on 
••sait ' menéc£ {j; ‘jRMâr éloigner 
un temps. M aûs&re; la torture 
ôu h faim-epow iavcùr bonne 
conscience, ^,Lqpturetla pitié 
restent les deux grands moteurs 
de la charité -. c*pÊq»ot-Oiîî à . 
la Fondation de Franct-ti). Ali- 
mentés.: par une aotnafitc sou- 
vent pet^ r£jouissame, pcs deux . 
moteurstoumeni biêaV: a te 
montant global des somsxsfvçF- 
scc& au titre de la charité reste 
indéterminé, une cluse est 
il progresse. Mais cet essor 
s'accompagne d’une profonde 
. mutation qualitative-: plus 'pot- 
tique, phâ prtrfessibnnrilç,’ la 
charité moderne a su - trouver 
de nouveaux créneaux finit r- . 
vcmjon et. adopter les techni- 
ques modernes de Testions 
publiques. ■ i 
' Le renouveau de la charité 
est d'abord lié au reflux du poîi- 
lique : faille .d’espérer encore 
changer de société, on voudrait 
chaîner la société- cl, d’abord, 
panser scs plaies les plus 


voyantes. Un - exemple : Méde- 
cins sans frontières, dont les. 
équipes interviennent ici et là 
pour répondre à des situations 
d'urgence (2) . . Organisation 
charitable. Médecins sans fron- 
tières ? . Le terme fait sourire 
Claude Malhurct, le vice- 
président de l'association. : 
- Nous ne sommes pas des 
dames d’œuvres ! Mais nous ne 
sommes pas non plus les por- 
teurs d" une idéologie gui pré- 
tend apporter le souverain bien 
et - se transforme en terreur. - 
La politique s’est donc muée en 
éthique. L’utopie a cédé la 
place aux droits de l'homme : on 
sê méfie désormais de l’Etat. 

Ce glissement économique 
est en prise directe avec le 
renouveau associatif. Mieux 
vaut prendre ses. affaires en 
main- H devient dès lors difficile 
dé se. disculper de la misère du 
inonde à coups de concepts.' Le 
fameux « c'est-ia-faute-à-la- 
société * ne marche plus. « Je 
n’ai pas changé d’avis sur les 
causes profondes du sous- 
développement *, précise Mar- 
tine, partie six mois comme 
infirmière dans un camp de 
f réfugiés, mais j'avais besoin de 
«f ‘engager directement, de voir 
le bout de mes actes. , même si je 
«Tri guère d’illusions sur leur 
portée^* 

-Il n’est donc plus honteux 
d'aider son prochain. D’où 
Fessor considérable d’Amnesty 
International qui compte 
aujourd’hui plus de 25 000 
membres. (3) Tout comme 


Médecins sans frontières, 
Amnesty n’est pas une organisa- 
tion politique au sens où on 
Fente nd habituellement : «La 
solidarité classique suppose 
une adhésion au moins partielle 
à l’idéologie des personnes sou- 
tenues, explique Jean-François 
Lambert, président de la section 
française d’Amnesty Internatio- 
nal Or on vient à Amnesty pour 
défendre le droit d’avoir une 
opinion et non pas telle ou telle 
opinion. « 

Apolitique, Amnesty, alors? 
Evidemment pas. Et, là aussi, le 
mol charité fait sourire même si 
on fait profgession d’aider 
l’antre. • Nos activités sont par 
essence politique, poursuit 
Jean-François Lambert, mais 
elles sont réalisées indépen- 
damment de tout choix contin- 
gent : Amnesty n'est pas une 
organisation partisane. » 

C'est ce qui permet à bien 
des personnes qu’un engage- 
ment dans un parti ou un syndi- 
cat rebuterait de sauter le pas 
du militantisme à travers 
Amnesty. Inversement, pour 
bien d’autres, l’adhésion n'est 
pas le premier pas, 'mais plutôt 
le dernier. « Bien des militants 
dont l'activisme passé n’était 
pas le symptôme tf une crise 
d’adolescence prolongée ont 
ainsi trouvé un nouveau champ 
d'investissement à leur trop 
plein d'énergie, évitant la com- 
plaisance des désillusions sté- 
riles. analyse Françoise, passée 
il y a quelques années du gau- 
chisme à Amnesty. On se dit un 
jour .' assez de refaire le monde. 


désormais, je veux du concret, 
ici et maintenant. « L'adhésion 
est alors un choix politique sou- 
vent longuement mûri. On 
range ses rêves de société idéale 
pour adopter une analyse de 
l'Etat qui s’inscrit dans ‘la . mou- 
vance antiioialitaire. Aux 
autres, les solutions, les pro- 
grammes, les bonheurs imposés 
d'en haut, on fait désormais 
dans les contre-pouvoirs. Rési- 
gnation ? Sagesse, plutôt. 

Les valeurs 
du capitalisme 
marchand 

Même raisonnement chez 
Médecins sans frontières : - Le 
champ d'action de l’association 
est très politique, puisqu’elle 
intervient là où sévissent 
guerres et déplacements de 
réfugiés, mais le but est 
d'abord de glisser un peu 
d’humanité dans ces conflits en 
contournant la logique froide 
des Etats et des partis. » 

Les organisations classiques 
ont connu une évolution symé- 
trique : la charité s’est politisée. 
Désormais, on essaie de prendre 
en compte la dimension collec- 
tive des problèmes, on associe 
les intéressés à ia recherche des 
solutions. « Plutôt que de béné- 
voles, c'est de militants dont on 
pourrait parler aujourd'hui, 
explique Daniel Druesnc du 
Secours catholique (4). Un 
symptôme : la demande de for- 


mation est de plus en plus forte. 
Aujourd'hui on veut savoir le 
comment et le pourquoi de la 
pauvreté. » 

C’est vrai : méthodes et dis- 
cours sont profondément modi- 
fiés. Finis la culpabilisation, 
l'appel au rachat individuel par 
la volonté et l'effort. Mainte- 
nant, il faut conscientiser, auto- 
nomiser, donner la parole. Pour 
la charité classique, la pauvreté 
est honteuse. Elle doit rester 
cachée, souterraine : la misère 
n'est pas belle à voir. Cette 
fausse pudeur n'est plus de mise 
aujourd’hui Témoin le rassem- 
blement de dix mille exclus à 
Bruxelles le 15 mai dernier à 
l'occasion du 25* anniversaire 
du mouvement A.T.D. -Quart 
monde (5). 

L'objectif : révéler Fexisience 
du quart monde à tous et 
d'abord à lui-même. Pluiôt que 
d'individualiser, A.T.D.-Quan 
monde a choisi de réunir, orga- 
niser, louer des autocars comme 
le font sidérurgistes ou agricul- 
teurs. Revers de la médaille : 
A.T.D.-Quan monde entretient 
avec les exclus un rapport voisin 
de celui des partis léninistes au 
prolétariat. L'association se 
pense comme l'expression orga- 
nisée du quart monde et reven- 
dique le droit de parler en son 
nom — une attitude parfois 
génératrice d’ambiguïtés. 

Autre caractéristique de la 
charité moderne : la profession- 
nalisation. A l'époque des 
œuvres de bienfaisance, on 
s'extasiait sur le dévouement 
des bonnes dames, sans trop j*e 


soucier d'efficacité, de rende- 
ment. La gratuité de Faction 
s’étendait parfois à l'évaluation 
de ses résultats. Aujourd’hui, les 
valeurs du capitalisme mar- 
chand pénètrent 13 sphère de la 
charité. Les calculs d'efficacité 
des politiques sociales s'éten- 
dent au mouvement associatif, 
qui devient un univers auractif 
pour de jeunes cadres dynami- 
ques soucieux de trouver, sinon 
une rémunération élevée, au 
moins un travail - où on peut se 
défoncer - et « mesurer claire- 
ment le résultat de son acti- 
vité 

Le dévouement est toujours 
aussi nécessaire mais il ne suffît 
plus. • Il nous faut de vrais 
managers, avec une louche de 
sainteté, explique Michel Rous- 
seau, du Comité européen 
d'aide aux réfugiés (61. Nous 
n’envoyons que' des spécialistes 
compétents et efficaces. Pas 
question de constituer des 
équipes de paumés qui tentent 
de régler leurs problèmes 
outre-mer. « 

PHILIPPE FRÉMEAUX. 
lüre la suite page III.) 

(1) 40. a venue Hoche, 7 5008 Paris. 

(2) 161. boulevard Lefebvre. 
7501 5 Paris. 

(3) 18. rue Thëodore-Deck. 
75015 Paris. 

(4 ) 106. rue du Bac. 75007 Paris. 

(5) Aide à toute détresse - 
Quart monde, ! 07. avenue du 
Général- Leclerc. 95480 PierrcLije. 

(6) 3S. rue des Bourdonnais, 
75001 Pans. 







Nuit de cristal 


Je riens de lire avec grand inté- 
rêt l’article de M. Alexandre 
Szombati intitulé : «L’autodafé 
de Berlin - (le Monde Dimanche, 
6 juin 1982). 

Je vous félicite, ainsi que 
fauteur, pour la remarquable évo- 
cation de cette manifesta lion bar- 
bare de haine et de complexe 
d’infériorité. Avant d’avoir dfl 
quitter rADemagne pour plusieurs 
années, fai assisté & Berlin, en 
tant que jeune étudiant, 1 l’auto- 
dafé du 10 mai 1933. Je n'oublie- 
rai jamais cette explosion organi- 
sée de rage anti-inteHectneUe. 

Pttis-je attirer votre attention 
sur le fait que, dans votre « Chro- 
nologie » accompagnant l'article 
de M. Szombati, vous minimisez 
d'une manière inacceptable le 
pogrom de novem br e 1938. En 
effet, le 9 novembre 1938, cm n'a 
pas seulement « détruit des maga- 
sins Juifs ». Toutes les synagogues 
d'Allemagne ont été soit incen- 
diées, soit détruites. De nombreux 
appartements de juifs ont été 
dévalisés ou mis à sac par les 
nazis. Le 9 et (e 10 novembre, plus 
de deux cents personnes ont été 
assassinées, ou poussées 1 la mort. 
Des milliers dîsraélitcs ont été, 
aussitôt après le pogrom, jetés 
dans les camps de concentration 
pour y être torturés. Beaucoup de 
juifs qui n’avaient pas quitté le 
pays, parce qu’ils se considéraient 
toujours comme Allemands et 
qn’ils croyaient que «cela ne 
pourrait quand même pas devenir 
aussi grave », durent se rendre à 
l’évidence, et se suicidèrent dans 
les semaines qui suivirent la nuit 
d'horreur du 9 novembre. 

L’expression « nuit de cristal •, 
ironique, pleine de dérision et léni- 
fiante, utilisée pour désigner le 
pogrom du 9 novembre 1938, 
apparut, à ma connaissance, pour 
la première fois dans le Schwarzes 
Korps. l’ hebdomadaire des SS. 
Cette désignation plaisante sc 
répandit dans le IU* Reich et, 
après la fin de la guerre, fut servi- 
lement reprise par les historiens, 
aussi bien en République fédérale 
qu’à l’étranger. Comme l'enquête 
historique de M. Szombati le 
prouve. 

JURGEN F. WARNER. 
ancien rédacteur en chef adjoint 
de la télévision allemande 
(deuxième chaîne. 2LD.F-). 


Philosophie 


Vous nous avez offert, à travers 
les Douze Leçons de philosophie 
parues dans le Monde Dimanche 
de l'été, des variations brillantes 
sur divers thèmes touchant à la 
philosophie. Il me semble que 
vous n’avez pas dit ce qu'est la 
philosophie. N’esi-ce-pas. depuis 
que k monde est monde, de tâcher 
de nous rendre compte de nous- 
mêmes et du monde où. justement, 
nous voilà ? Je suis là, immédiate- 
ment libre et responsable, dans un 
monde où tout est déterminé. 
Tout ? Presque tout Car B est vrai 
que ma liberté contamine cc 
qu’elle touche. 

Par exemple autrui, de loin 
indifférent, machinal, et prévisi- 
ble, si je l'appelk, si je k regarde, 
si je lui parie, il m’écoute, il me 
regarde, il me répond, il dépend de 
moi ; une pierre aurai, si je la 
ramasse, et que je m’en serve, et 
que j’en extraie quelque métaL 
Entre ce que je constate - boni de 
moi — et cc que je décide, une dia- 
lectique s'est introduite. Qu’est-ce 
d’autre que la philosophie, sinon 
l'acceptation de cette perspective : 
constatée, décidée, chaque matin 
pour un nouveau projet ? On dit 
que c'est ma condition d'homme : 
n’est-ce pas aussi celle du ver de 
terre? 

Dr CHARLES TROCMÊ 
(Saint-Etienne.) 


Gaulois 


C’est avec une indubitable 
délectation que fai la possibilité 
de communiquer à votre lecteur 
dflitan de Marseille l’adresse des 
militants dflitans et de leur asso- 
ciation de Défense et promotion 
des langues d’oB (D.P.LO.) (1) 
(le Monde Dimanche, 5 septem- 
bre 1982). 

Charles VI, rai de Francs, utili- 
sait quant à lui le terme de 
> Oeugtame * en 1381. confiant i 
sou cousin tes domaines des deux 
langues qu’il occupait (Quas in 
nostro regno occupare sotebat uun 


in fingua oedtanea quant oeugta- 
nea...}. 

Quant à moi je trouve triste et 
peu populaire la soupe centralisa- 
trice que je ne souhaite ni à mon 
peuple ni aux peuples québécois 
ou catalan espagnol, comme fran- 
çais. 

F. BOSQUI 
(Aix-en-Provence) 

(1) Thierry Magot, 7, allée des 
Batbcs, Les Uns, 91940 Orsay. (Dam 
Le Triscek, BJP. 332. 75368 Paris 
Cedex 18, publications gauloises éma- 
nant du F.L.G., association de libéra- 
tion de ta nation gauloise). 


Le français 


Contrairement à un de vos lec- 
teurs, M. Paul Gard, dont la lettre 
a paru dans le Monde Dimanche 
du 5 septembre, je considère que 
Je Monde a raison de conserver 
dans son lexique k terme d 'Occi- 
tan. 

M. Gard propose ironiquement 
pour désigner k picard, le nor- 
mand, k gaüo, etc„ le nom d'oüi- 
tan. Pourquoi chercher un mot 
nouveau quand 0 en existe déjà 
un : celui de français. Le picard, le 
berrichon et même le wallon sont 
bien du français, ce sont des dia- 
lectes français. Ce n’est pas du 
français officiel, issu, lui, d'un 
autre dialecte, k francien, leur 
ressemblant comme un frère qu'il 
est ; mais qui dirait qu’à Alger on 
ne parle potnl arabe, sous prétexte 
que ce n’est pas celui de La Mec- 
que? 

De la même manière, la diver- 
sité des dialectes (gascon, lan- 
guedocien, provençal, limousin, 
auvergnat, vivarais-alpin) n 'empê- 
chent personne de sentir que de 
Bordèu à Niça il y a une même 
langue, sc distinguant nettement 
des langues voisines. D’où k nam 
d'occitan pour la désigner, et 
d’Occitanie qui est son territoire 
(termes en usage dès k quator- 
zième siècle!). Bien sfir, il 
n'existe pas à présent de forme 
normalisée, unifiée à l'occitan, 
acceptée partout comme langue 
de l'administra tkm, des Lettres et 
de l’école. 

Mais parter girondin n'est donc 
pas du provençal et ai je com- 
prends bien, 1 l’oral, un habitant! 
de Malhana ou de Marsilha, je ne' 
peux lire Mîrèîo/ Mirèlha qu’au 
prix d'un déchiffrement pénible, si 
je Us ce livre dans la graphie de 
Mistrau (ou plus exactement de 
Romanilha). D'où la nécessité 
d'un système graphique réduisant 
les très nombreuses prononciations 
à un petit nombre de variantes. 
Système qui existe, qui est plus 
simple et plus cohérent que celui 
du français, et qui tend à être 
accepté partout. Et je me plain- 
drais qu'uue orthographe si prati- 
que me permette, en plus, par- 
dessus k marché, de comprendre 
les trobadors] C'est bien ce que 
lui reproche M. Gard, qui trouve- 
rait «absurde- qu’on écrive k 
français comme A l’époque de 
- Chrétien de T royes •. 

Laissons la conclusion à Mis- 
trau lui-même : - // faux.- appli- 
quer à nos dialectes modernes le 
système orthographique des trou- 
badours du treiziéme siè- 
cle -(1874). 

Sous-sous diakctcmenl vôtre. 

MIQUÈU AUDOIÊR 
(Bordeaux). 


Climatisation musicale 

Le principe de la climatisation 
musicale (dans les lieux publics] 
est une grave effraction à la 
liberté individuelle. Contraire- 
ment à la manipulation visuelle, 
dont il est difficile mais « possi- 
ble » de s’abstraire, la climatisa- 
tion musicale n’offre aucun moyen 
de défense .aux consommateurs. 
On ne peut fermer ses oreilles 
comme on ferme ou dirige scs 
yeux. Le principe de la clïmaiisa- 
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tirai musicale permet donc une 
manipulation psychologique extrê- 
mement efficace. 

Pour le musicien, c'est un viol 
de P oreille interne, car désormais 

la lecture de partitions ou l’audi- 
tion intérieure est interdite (elles 
ne nécessitent pas forcément le 
silence, mais l'absence d’une 

deuxième source musicale sans 
relation avec elles). 

Les conséquences de toutes les 
manipulations se rejoignent es un 
carrefour de frustrations : 

— Frustration de par l'absence 1 
totale de décision des usagers lors 
de la mise en place de cette nou- 
velle drogue; 

— Frustration de voir son 
espace auditif Interne devenir 1e 
carrefour de deux vide-ordures en 
forme d’entonnoir ; 

- Frustration de ne pouvoir 
dialoguer avec un produit non 
visible, tombant du ciel, dont 
personne ne connaît vraiment 
l’origine, la raison d'être m La 
destination ; 

- Frustration face à l'impossi- 
bilité d’un mode de défense effi- 
cace autre que la soumission (cela 
ne me gène pas ; je n’entends pas ; 
ce n’est qu’un « bruit de fond » ; à 
ce compte-là, pourquoi la publi- 
cité? etc.). 

Cette nouvelle drague (nou- 
velle, car cm peut assister mainte- 
nant à sa prolifération dans tout 
notre e n v ir o nn ement spatial : nies, 
gares, grandes surfaces, grands et 
petits magasins, métro, R.E.R_ 
taxis, halles, salies d’attente, 
stations-service, répondeurs des 
services publics, etc.) est d’une 
extrême violence, car, plus rapide- 
ment que les drogues alimentaires 
(héroïne, L.S.D., etc.) qui passent 
par k sang pour atteindre k cer- 
veau, la climatisation musicale, à 
la vitesse de propagation du son, 
pénètre en chacun cl en perma- 
nence. 

Une des conséquences des frus- 
trations qu’entraîne toute manipu- 
lation psychologique (nouvelle 
forme de l'autorité) est la force 
nue ou violence incontrôlable (qui 
n’est elle-même que la forme pri- 
maire des transactions psychologi- 
ques et autres.-), violence que les 
dissolvants traditionnels (télé., 
ciné, voiture, radio, alcools et 
autres dragues alimentaires) vont 
avoir de plus en plus de difficultés 
à résorber. 

Alors, s’attaquer aux consé- 
quences, à la violence, aux tueurs, 
aux terrorismes, apparaît comme 
une nouvelle occupation du 
dimanche, avec k bricolage, la toi- 
lette de la voiture et la veillée 
devant la cheminée diseuse de 
vérité. 

C BRASS 
(Paris.) 


Sexe 


Une de nos lectrices qui a toujours fait part à l’égard du 
Monde Dimanche d’une franchise sans détours, nous écrit : 
« Vaille que vaille, je lis, je m’habitue. » Et elle ajoute : « Mais 
aujourd'hui je proteste formellement contre votre intérêt pour 
l'érotisme et la pornographie. Il ne s’agit plus de la ■ décou- 
verte de son corps » (ça va, il est archiconnu) ; 3 s’agit de don- 
ner au sexe une importance qu’Q n'a pas par rapport aux autres 
fonctions animales ou sociales. Le sexe n’est pas tout l'homme 
et le plaisir n'est pas tout le sexe. Sans doute parlez-vous sou- 
vent d'autre chose, mais de grands articles comme « Les méde- 
cins du plaisir » ou « Les objets du plaisir » sont une véritable 
provocation. » 

Notons d’abord qu’entre la publication de l’enquête sur 
• Les machines du plainr » - (et non « les objets », 3 s’agissait 
de tout autre chose) - et celle qui portait sur « Les médecins 
du plaisir» 3 s’est déroulé presque un an. Le sexe, apparem- 
ment ne tient pas tant de place dans nos colonnes. 

Faut-il ne plus lui donner de place du tout ? Tous les ans, 
deux ou trois lettres nous convient fermement - on nous som- 
ment («Pas ça et pas vous ! •) - de laisser à d’autres (« les 
revues spéciales ») le soin et le déshonneur d'aborder ce genre 
desujeL 

La sexualité est un problème de société s’il n’est pas. quoi 
qu’en disent certains, «le problème de la société». Depuis 
Adam et Ève. A certaines époques, 3 en a été parlé avec une 
absence de voiles qui nous paraît aujourd’hui fort crue. A d’au- 
tres, notamment au dix-neuvième siècle finissant, avec une pu- 
deur si grande qu’elle devenait souvent hypocrite. Et explosive. 

Freud vinL Et Reich. Et, sans doute, l’abus inverse. Une 
certaine morale puritaine a été fustigée avec un éclat qui a 
blessé beaucoup de consciences. La morale pourtant ne 
consiste pas & faire silence sur le sexe, sur F exploitation com- 
merciale qui en est faite, sur tes conséquences sociales et psy- 
chologiques de révolution ou de la régression des mœurs. Trai- 
ter de l’érotisme et - éventuellement - de la pornographie, qui 
sont d’ailleurs choses fort différentes, n’est ni exalter ni cau- 
tionner. Dire, c'est tout. 


JEAN PLANCHAIS. 


VOUS ET MO! 


Plaidoyer pour les courants d’air 


21, rue Beaubourg * 
(angle centre Pompidou) 2 
jusqu'à 22h môme le Dimanche 


U y a les grands et les petits, les 
gros et les magies, les bruns et les 
blonds. les lève-tôt et les couche- 
tard... Il y a aussi les réchauffés et 
ceux qui craignent la froid, des- 
quels je rapprocher», car leur si- 
tuation est voisine pour mon 
propos, cm» qui ne supportent pas 
le moindre c courant d'air ». 

Plus précisément, la tolérance 
au froid et au chaud varie avec les 
individus, comme tout caractère 
biologique ; vêtus de façon identi- 
que, et pour une même humidité 
ambiante, ceux-ci n'ont pas la 
même idée! de température exté- 
rieure... Je ne parierai que des ex- 
trêmes. 

Ceux qui craignent la froid, vous 
ne les voyez s’épanouir, comme 
f anémone de mer au retour du flot 
que lorsque le température am- 
brante dépasse 25 “C. Au-dessous 
ils sont recroquevillés, au-delà fa 
jubilent, se détendent, sont 
amènes, euphoriques, jamais en 
sueur. Au plus chaud de l'été, par 
prudence, ils ne se déplacent pas 
sans une laine, voire un couvre- 
chef s’ils sont chauves, persuadés 
qu'ils sont qu’au-delà de leur in- 
confort le rhume de cerveau, P an- 
gine, la bronchite, le fluxion de poi- 
trine Iss guettent, Et le pire c'est 
qu'ils risquent peut-être d'aller 
jusqu'au bout de leurs convictions. 

Les intolérants aux courants 
d’air sont une variété beaucoup 
plus redoutable : Us ne doutent ja- 
mais de leur bon droit et. au plus 
fort de la ca recule, que ce soit au 
restaurant, dans un car parcourant 
r Arabie écrasée de solea ou dans 
ira wagon surchauffé, se lèvent 
avec autorité et vont dore herméti- 
quement tout orifice (Repensent le 
moindre filet d'air. Contrairement 
aux intolérants au froid, ils souf- 
frent de le chaleur et es condam- 


nent au bain de sueur en même 
temps qu’ils condamnent leurs 
congénères indi s po sés , mais res- 
pectueux, soumis et muets. 

A r opposé, souffre la race bri- 
mée des intolérants au chaud. 
Ceux-là se promènent encore en 
chemisette ou corsage décolleté 
aux premiers frimas, ne connais- 
sent ni manteau, ni imperméable, 
ni chapeau, trempant leurs vête- 
ments dès 25 *C. et souffrant les 
affres da l’agonie au-dessus de 
30 "C, surtout si l'hygrométrie est 
élevée. 

Les beautés de l'ardûTecture 
maya, les charmes de la Côte- 
d* Ivoire, de Sri-Lanka, de BeH ou 
tout simplement Pslarma. Rome ou 
Athènes peuvent leur être giehés 
par 35 *C (et plus) et 90 X d'humi- 
dité relative. Plus grave, leur car- 
rière peut être compromise par un 
patron cryophobe ou sensible aux 
courants d’air. U* si vu des mères 
bien intentionnées tuer leur nourris- 
son per coup de chaleur en le pri- 
vant de ventilation pendant la cani- 
cule.) 

On pourrait supposer que la so- 
ciété réserva des traitements sy- 
métriques à des situations répar- 
ties symétriquement sous la 
courbe de Gauss. Que nàn pas I 

Les craint-la-froid (les cryo- 
phobes) et les obsédés du courant 
cfair (les aérorhéophobes) ont droit 

au respect et à la compréhension 

générale. I m agin e z-vous de suggé- 
rer publiquement qu’une petite 

bina, une écharpe, remplaceraient 

avantageusement, pour le seule 
personne qui l'exige, le calfeutrage 
d’un compartiment da chemin de 
fer en plein sofefl. où règne déjà 
une température abyssine 7 Vous 
passeriez, vous le savez bien, pou- 
un malotru, un grossier, presque un 
assassin. 


La consensus social, respect et 
primauté du chaud et crainte du 
froid, est n fort que les comporte- 
ments des deux extrêmes sont ab- 
solument opposés : autant l'un est 
sOr de soi, hardi et autoritaire, au- 
tant l'autre est timide, hésitant et, 
pour tout dire, honteux à ridée de 
demander compréhension devant 
f échec de ses processus de lutta 
contre la montée de sa tempéra- 
ture interna. U sa sait totalement 
incompris. 

Cette cfictatura è sens unique 
(elles le sont toutes I) est d'autant 
plus inadmissible qu'if y a des re- 
mèdes simples au froid et aux cou- 
rants d’air — se couvrir, — alors 
qu'il n’y en a pas au chaud en de- 
hors de la ventilation et du désha- 
billage. Mais les ventilateurs sont 
aussi source de courants d’air, et 
l’éventail n'est pas toujours admis 
chez l'homme. Et allez donc vous 
mettre à poil dans le bureau de vo- 
tre patron affligé d’aérorh éop hobie 
ou dans un restaurant de bon s loi 
(sauf si vous êtes une femme). 

Et puis qui me dira - en termes 
de physique - quelle différence 9 y 
a entra un discret courant d'air et 
une douce brise de plein air, oeUe-d 
bien acceptée par tous, et non 
considérés comme pourvoyeuse de 
tombeaux 7 

Puissé-je avoir, avant d'an appe- 
ler à Amnesty International, 
convaincu que seule une éducation 
dévoyée, puisant ses sources à 
l'aube de l'humanité, a pu faire at- 
tribuer une priorité abusive A eaux 
qui. craignant froid ou courants 
d'air. Les thermophobes sont leurs 
frères en souffrance, et priorité doit 
leur être donnée, car iis n’ont au- 
cun moyen simple de lutter co ntre 
leur mai. ■ 

MICHEL AUfUCHE. 


Bien que retardataire, je tiens à 
faire une mise au point à propos, 
d'un article paru dans le Monde 
Dimanche du 1* août 1982 sous le 
titre «Lavandes et olives pour 

chauffer la Prove nc e ». 

Qu'au jeune architecte proven- 
çal suggère cette idée d’utiliser les 
déchets agricoles et que tes pou- 
voirs publies « commencent » ft le 

prendre au sérieux™ soit ! 

Mais je tiens à vous informer 
que cette technique est utilisée 
depuis 1968 en Algérie (à ma 
. connaissance), et peut-être depuis 
plus Longtemps î On a’a donc rien 
inventé en 1982_. en France ! 

Facilement contrôlable : dans 
les briqueteries de Skikda, on 
chauffe les fours de séchage, avec, 
des noyaux d'olives. 

On a dit que les Algériens 
avaient six cents ans de retard. 
Cela prouve qu'ils ont, au moins, 
quatorze ans d’avance ! Et La 
France beaucoup de retard ! 

MAURICE BEGUIN 
(Hondouville) 


Le bulldozer 
et le chrysanthème 

Beau et propre, k cimetière de 
Nancy. Le couchant dore de jolies 
chapelles claires. Une petite dame 
redresse la tête d’un chrysan- 
thème. 

Calme aussi. Un mince cortège 
funèbre a disparu dans une allée 
sans même un crissement du gra- 
vier. Silhouettes noires sur fond 
blanc, fugitives, presque imper- 
ceptibles. Bien organise, comme k 
prescrit te règlement — lettres d’or 


■ Une sonnerie de cloche avertit 
le public un quart d'heure avant la 
fermeture. Les monuments, signes 
fnnéraires, couronnes, arbustes ne 
peuvent être sortis sans autorisa- 
tion du conservateur... Accès 
interdit aux chiens même terras en 
laisse. » Judicieux et légitime. 

Au même moment, les bull- 
dozers de Beyrouth et d'ailleurs 
remplaçaient curé, croque-mort et 
fossoyeur pour des inhumations 
collectives dans tes trous de wîm«, 
les cratères de bombe et les 
décombres d'immeubles. 

Image d’une conception pour 
temps de guerre de la paix éter- 
nelle et_ de l'aménagement urbain. 
Loin, bien loin de cette rue Notre- 
Dame-des-Anges qui borde la 
nécropole lorraine. 

JEAN-YVES RUAUX. 


Cest d’un objet bien modeste 
que je souhaite vous entretenir. 
Tous les coquetiers que j'ai vus 
sont prévus pour placer ks oeufs 
sur k gros bout. Cela fait que l'on 
procède A l’ouverture de l’oeuf (à 
où die est k pins malaisée. On 
obtient toujours une ouverture en 
dents de scie et jamais un cercle 
parfait En revanche, si Tan modi- 
fie la forme du coquetier pour pla- 
cer l'œuf sur 1e côté, on obtient un 
bien meilleur résultat Après avoir 
donné un seul coup dans Taxe de 
l'œuf avec k dos d’un couteau, on 
détache sans difficulté les écaillés 
autour. Le blanc ne vient pas avec 
la coquille et Ton obtient on ovak 
presque parfait adapté à la forme 
des petites cuillers. Pourriez-vous 
évoquer les aspects technologiques 
et culturels de ce problème dans 
une prochaine rubrique ? 

EMILE TOURNEUX 
(Paris.) 

Charles Met, 

Saint-Ex et Camus 

Plusieurs erreurs typographi- 
ques ont altéré l’interview de 
Charles Juliet parue dans le 
Monde Dimanche du 22 août. 
M. Juliet nous demande en parti- 
culier de rétablir les phrases sui- 
vantes : - Je ne vois guère com- 
ment agir autrement que par un 
travail de réflexion portant sur le 
mal être existentiel qui est à l’ori- 
gine de nos (et non de mes) diffi- 
cultés. - Et : « Des années durant 
j’ai vécu dans T Intimité de 
Pauvre de Beckett » 

D'aune part un lecteur nous 
signale que la phrase * dans la vie 
Il n'y a qu'un luxe, celui des rela- 
tions humaines *• que Charles 
Juliet attribuait à Albert Camus 
était en fait de Saint-Exupéry 
(Terre des Hommes, p. 158, édi- 
tion « Pléiade »). En réalité, nous 
indique M. Juliet, cette phrase de 
Saint-Exupéry a été reprise 

ensuite textuellement par Camus. 


3 octobre 1982 - LE MONDE DIMANCHE 












■{Suite de là première page. ) 

Même' sim de cloche à À.T.D - 
Quart monde : î On refuse les 
volontaires sans compétence- 
Nous donnons çn. outre une for- 
mation de . dix-huit mois : le 
quart inonde a suffisamment de 
problèmes pour né pas se retrou- 
ver en charge-de gens qui veulent 
résoudre les leurs. ■» -Le point de 
vue de Suzanne, partieL-avec 
Médecins sans frontières,' est pins 
nuancé : - En finde compte, ma 
toujours un problème à régler ; 
un petit i truc qui: fait qu'on a 
emne de s'engager, de pâêtS'. Les 
motivations sont multiples : 
déboires sentimentaux , goût de 
l’aventure. Resté qulil. ÿ d 
d'autres façons de sè distraire : 
les conditions de yie sont diffi- 
ciles, le travail [ astreignant, 'à 
très. dur. Et, une fois. -dans le 
coup, on oublie ses motivations 
pour d’abord fainrface aux réa- 
lités. •» 

La professionnalisation crois- 
sante de la charité reflète révolu- 
tion sociale. A l'heure oh le pou- 
voir des spécialistes envahît tous 
lesddmainesde la vie, où . le capi- 
tal culturel devient aussi.- impar- 
tant que- le ; capital monétaire 
polir accéder aux leviers de cçattr 
mande, la charité ae peut sente- 
méat consister en uh partage de' 
la-rïcheSse, Il faut aussi partager 
son savoir et , son temps. D’où 
l'essor des -« boutiques * en tout 
genre où des professionnels de la 
■santé, dû droit ou de l'architec- 
ture diffusent gratuitement le 
savoir qui fonde leur pouvoir 
sricial. _• 

Un nenvean rapport 
à lïnlermatioii 

La charité a donc su se trouver 
de «niveaux créneaux. Dans un 
premier temps, le développement 
de PÉtai-providence avait court- 
rircuUé tes œuvres privées en 
affirmant copune un droit ia 
sécurité face â la maladie, l'inva- 
lidité et la vieillesse. Les orgam-, 
salions charitables dès lors 

redéfinir leur rôle. -Et certaines 
ont su jouer un rôle d'innovation 
en désignant les trous de'la cou- 
verture sociale étatique. Un 
exemple : tes centres d'accueil 
mis en place par le Secours 
catholique a» début des 
années 70 pour héberger. -les 
fajpiJtes de malades hospitalises 
loin de leur domicile. Signalé par 
le réseau de bénévoles âé i'asso- • 
dation,' ce besom social a cté 
finakmern reconnu- par la Caisse 
nationale d’assùrance-roakdie, 
qui accprdc aujourd'hui mie prise 
en charge partielle des dépenses 
d* hébergement. 

On retrouve -cette fonction 
innovatrice an niveau internatio- 
nal. Les organisations privées 
jouent sur cc plan un rôle irrém- 


. plaçable du fait de leur indépen- 
dance et de la souplesse que 
confère leur faible dimension ins- 
titutionnelle. « Médecins sans 
frontières est né en partie d'une 
analysé 'politique dés carences 
des grandes organisations inter- 
nationales face à l'urgence ». 
explique Claude Malhuret. « Les 
structures légères évitent les 
déperditions, de richesse et d’effi- 
cacité, confirme-t-on au Comité 
européen d’aîdê aux réfugiés. 
Elles fournissent le cadre appro- 
prié pour résoudre les problèmes 
dans leréel et au plus prés possi- 
ble. »[ Le S: méthodes du 
CJEAJL. qui tendent à reconsti- 
tuer te tissu social et déyeloppér 
l’autonomie des collectivités par 
l'utilisation de technologies 
appropri é es, tranchent effective- 
ment avec la logique' des aides 
classiques qui trop souvent entre- 
tiennent les dépendances. 

La charité d'aujourd'hui, c'est 
aussi un nouveau rapport & 
l’information. Quand A.T.D.- 
Quart monde parvient, à réunir 
dix mille personnes à Bruxelles, 
c’est un acte militant, mais c’est 
aussi un formidable «coup de 
' pub> : la couverture de l'événe- 
ment par la pressé assure 'à l'asso- 
ciation une renommée que des 
années de : patient, travail 
n’avaient pas fournie. Une réns- 
site sans doute enviée. Car, 
aujourd’hui, la pénétration des 
médias est au. cœur de la straté- 
gie des associations charitables : 
elle assure la prise de conscience 
de l’opinion publique, ce qui est 
un but en soi, et donne la noto- 
riété propre à 'fournir les res- 
sources indispensables. 

Finie l’époque où le ramassage 
des fonds se faisait lors de thés 
Han-; les salons bourgeois ou à 
l'occasion des quêtes domini- 
cales. Là fréquentation des 
églises a chuté et la bourgeoisie 
n’est plus ce qu’elle était- Certes, 
l’Armée du salut persiste à orga- 
' niser ses aubades musicales à 
l'approche des fêtes de fin 
d'année, mais, même le très 
conservateur Ordre de Malte 
n’hésite pas à utiliser les 
méthodes modernes de publipos- 
tage en envoyant un courrier per- 
sonnalisé et adapté à la cible 
retenue. La Fondation de France 
recourt aussi à ce procédé en 
rachetant leurs fichiers 
d’abonnés à divers périodiques, 
réussissant à réunir ainsi tin peu 
. moins du dixième des sommes 
que tes . Français affirment cha- 
que année lui verser sur leur 
déclaration d’impôts^.. 

Autres méthodes : la publicité 
morale dont les supports sont 
souvent gracieusement offerts, et 
surtout ia publicité rédaction- 
nelle obtenue par un long travail 
des attachés de presse chargées 
de « vendre l’association ». 

■ La publicité rédactionnelle 
est la seule qui rapporte réelle- 


ment. explique le responsable 
d’une association. Une campagne 
de publicité murale aboutit à un 
bon résultat en terme de noto- 
riété. elle peut influer favorable- 
ment sur le comportement de 
financeurs officiels en augmen- 
tant la reconnaissance sociale 
d’une institution, mais elle est 
malheureusement victime de son 
support Un appel pour la Polo- 
gne entre la poitrine de Myriam 
et le camembert X perd de sa 
dimension dramatique pour 
devenir . un objet publicitaire 
banalisé-» 

- B faut parvenir à faire parler 
-de soi et donc créer - l'événement 
car la presse est peu sensible à ce 
qui dure. « Il nous faut une 
bonne catastrophe par an pour 
assurer notre financement -, 
murmure-t-on à Médecins sans 
frontières. Aucun cynisme dans 
ces propos : c’est à cette condi- 
tion qu’il est possible de toucher 
1e public et de réunir les fonds 
qui permettent, au-delà de 
l’urgence montée en épingle par 
les médias, d'assurer 1e maintien 
des équipes dans bien des 
endroits dont on ne parle plus : 
qui se souvient aujourd’hui -de la 
guerre d’Ogaden ? 

Le prélèvement 

bancaire 

mensuel 

Maints donateurs sont pour- 
tant prêts à soutenir durablement 
l’action d’une association. Mais 
les efforts nécessaires - signer 
un chèque, remplir une enve- 
loppe, trouver un timbre et poster 
la lettre - sont un frein considé- 
rable à la mise en pratique des 
meilleures intentions. La techni- 
que bancaire moderne permet 
heureusement de suppléer aux 
caprices de la générosité publi- 
que- : le prélèvement mensuel 
n’est pas seulement proposé par 
l’administration fiscale mais 
aussi par de nombreuses associa- 
tions. Solution idéale : une fois 
signée l'autorisation initiale, 1e 
donateur n’a plus qu'à goûter aux 
délices de la bonne conscience. 
Mieux : c’est pour renoncer à 
payer qu'il lui faudra désormais 
remplir des formalités. Donner 
devient la norme; aussi, mettre 
fin à l’autorisation de prélève- 
ment suppose d'affronter une 
lourde charge de culpabilité... 

L'imagination dont font 
preuve certains force l’admira- 
tion. Un procédé classique 
consiste à organiser un somp- 
tueux gala à 1‘ Opéra où le prix 
prohibitif des places permet à 
chaque participant de donner à la 
fois la mesure de sa richesse et de 
sa générosité. En version adaptée 
aux temps modernes, cela donne 
l’exhibition de tennis organisée 
par Médecins du monde le 


25 mars dernier ; quoi de mieux 
que d’opposer Noah à Fibak pour 
réunir des fonds pour la Polo- 
gne ? Prix des loges : 375 F (7) . 

Astucieux. Reste qu'en la 
matière, les Français font encore 
figure de débutants face à nos 
voisins d’outre-Manche. Chacun 
connaît les timbres à surtaxe qui 
permettent de donner quelques 
centimes à la Croix-Rouge, mais 
qui connaît les « beans » (hari- 
cots) à surtaxe ? C’est pourtant 
ce que propose la célèbre multi- 
nationale Heinz dans les super- 
marchés britanniques : vous 
payez vos «baked beans» un 
penny plus cher, puis vous choi- 
sissez au dos de l’étiquette 
d'accorder ce penny à une des 
dix organisations retenues par 
Heinz. Le choix est vaste : réfu- 
giés, handicapés, personnes 
âgées. _ Une précision : si vous 
envoyez cinquante étiquettes et 
plus, il est inutile d’affranchir 
votre envoi. 

Mais l’idéal n'est-il pas d’accé- 
der au club très fermé des asso- 
ciations autorisées à quêter sur la 
voie publique ? Le ministère de 
l’intérieur, chaque année, établit 
une liste des « appels à la généro- 
sité publique ». Au total, dix-sept 
campagnes bien dans la tradition 
laïque et républicaine : jeunesse 
au plein air. Bleuet de France, 
semaine du cœur... On y retrouve 
les grandes associations : la quin- 
zaine de l’école publique bénéfi- 
cie à la Ligue française de 


l’enseignement et de l’éducation 
permanente, et c'est la Ligue 
nationale française contre 1e can- 
cer qui organise la campagne de 
lutte chaque printemps. Cer- 
taines journées rassemblent de 
nombreux mouvements : ainsi te 
Bleuet de France rassemble deux 
fois l’an les quelques centaines 
d'associations d'anciens combat- 
tants que compte notre pays. 
Dans tous les cas, le secret de la 
réussite réside dans la capacité 
des organisations à mobiliser 1e 
ban et l'arrière-ban de leurs mili- 
tants pour les jeter sur la voie 
publique 'armés du traditionnel 
tronc métallique, la modicité des 
sommes reçues étant compensée 
par le grand nombre des quê- 
teurs. Ainsi, la Croix-Rouge fran- 
çaise aligne chaque année.plus de 
20 000 bénévoles, la Ligue natio- 
nale française contre le cancer, 
80 000. - Nous avons réuni ainsi 
plus de 9 millions de francs en 
1980. déclare-t-on à la Ligue, 
soit 25 % des ressources de nos 
comités départementaux. Mais 
la quête est aussi un moyen 
d'associer nos adhérents à la 
lutte contre le cancer, pas seule- 
ment en donnant de l'argent, 
mais aussi en allant le cher- 
cher (8). » 

Le nombre de militants et 
sympathisants demeure la clef 
d'un financement régulier et 
durable. Avec plus d'un million 
de donateurs, le Secours catholi- 
que dispose d'une base solide qui 
tend d’ailleurs à s'élargir et se 


Otto H. Muck 


L’ATLANTIDE 

Légendes et Réalité 


L'Atlantide est l'un des grands rêves 
enfouis de l'humanité. Depuis que 
les hommes s'interrogent sur leur 
passé, l'énigme de l'Atlantide les 
fascine comme l'un des secrets 
les plus troublants de l'histoire du 
globe. C'est par excellence, le 
“mythe” : ce livre exhaustif et 
passionnant nouveau par son 
approche scientifique, veut fui rendre 
enfin toute sa réalité. 

Plon 


fidéliser. Ce fantastique vivier dé 
donateurs reflète la densité du 
réseau du - Secours » : 106 délé- 
gations diocésaines, 40 000 béné- 
voles, des Tamilles d’accueil, des 
travailleurs sociaux; d'où une 
information précise et rapide et 
une potentialité d'intervention 
extraordinaire. Cette puissance 
institutionnelle permet au 
Secours catholique d'être là à la 
fois avant, pendant et après, 
d’assurer une permanence que 
d’autres organisations, plus cen- 
trées sur un événement, un pro- 
blème, un créneau de charité, ne 
sont pas à même de fournir. Dans 
ces conditions, si 1e Secours 
catholique assure sa responsabi- 
lité d'information auprès de l’opi- 
nion publique, il ne recherche 
pas la publicité pour lui-même, 
évitant te recours au spectacu- 
laire, préférant designer les pro- 
blèmes de fond. • Face aux 
médias, il faut éviter de devenir 
les gardiens du musée des hor- 
reurs -. souligne Daniel Drue&ne. 

Autre souci du Secours catho- 
lique : montrer les limites de sa 
capacité d'intervention face à 
l’immense misère du monde. 
- Notre budget équivaut à peine 
à celui d'une direction départe- 
mentale des affaires sanitaires et 
sociales de taille moyenne -, 
rappelle-t-on au Secours. 

Juliette, assistante sociale dans 
la ville nouvelle de Marne- 
la- Vallée confirme : • // ne faut 
pas s'y tromper. Le développe- 
ment de la crise provoque une 
multiplication des situations de 
pauvreté et de précarité qui 
appelle des solutions collec- 
tives. * 

A l'heure où l'Êtat-providence 
est remis en cause, la charité 
peut apparaître comme un mode 
plus léger, plus efficace de ges- 
tion des problèmes sociaux, une 
réponse nouvelle à des questions 
anciennes qui révèle la capacité 
de la société actuelle à régler ses 
problèmes par l'initiative de cha- 
cun, en dehors de l'intervention 
de l’État. Une charité néo- 
libertaire en quelque sorte. Mais 
une lecture néo-Iibéraie est tout 
aussi possible : dans une société 
en crise, les appels à l'autogestion 
des problèmes sociaux sont tou- 
jours, lourds d'ambiguïtés : - La 
charité ne peut servir de palliatif 
aux insuffisances des pouvoirs 
publics, ni de solution aux pro- 
blèmes de fond d'une société iné- 
galitaire. conclut un bénévole du 
Secours catholique. // ne faut 
pas lui demander plus quelle ne 
peut donner. C'est d'abord le 
témoignage d'une interrogation 
de la société sur elle-même. » ■ 

PHILIPPE FRÉMEAUX. 

(7) 17. rue du Fer à Moulin, 
75005 Paris. 

(8) Ligue luticncle française 
contra le cancer, i. avenue Stéphen- 
Pichon, 7501 3 Paris. 
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CROQUIS 


Pressing 


Ici. dans le quartier, tout le 
monde l'appelle M. Jacques. C'est 
un prénom que les clients ont 
adopté une bonne fois pour 
toutes. Un prénom de passe, rien 
que pour soi, qui jaillit par-ci par- 
lé. entre deux bruits de machines 
à laver. Pressing. Du linge sèche 
dans le grand tambour qui tourne 
à un rythme monotone. La buée 
vous colle aux lunettes et un jeune 
garçon vient chercher son survête- 
ment que M. Jacques ne trouve 
pas. 

Une petite vieille au fichu mal 
noué feuillette une revue de mode 
qui date d'un trimesTre. Elle lève 
un œil. hausse un sourcil, comme 
prenant soudain à témoin ce 
M. Jacques au regard brun de 
bonté. Elle raconte. Se raconte. 
Par bribes, jetant des mots par 
petits paquets secs, a Ah ! cet 
été. là-haut, sous les toits ! Un 
supplice I Même la nuit, je ne pou- 
vais fermer l'œil / » Une jeune fille 
entre, encombrée d'un grand sac 
à linge. Elle est pressée. Pressée. 
Pressing. M. Jacques rit. Toutes 
les machines sont occupées. Elle 
fait la moue, elle doit prendre 


SPOTS 


l'avion dans trois heures. Une 
Canadienne qui vient de terminer 
ses études. C'est sa dernière tesr- 
sive. La petite vieille e l'air rêveur, 
comme si elle lisait des tas de 
pays dans les yeux de la jeune 
étrangère. 

Pressing. Jacques semble infa- 
tigable. Attentionné avec tous, il a 
toujours le mot grave ou gentil, 
celui qui rassure comme on lave 
d'un poids. Et puis, il s'occupe un 
peu des astres. Des clients n'hési- 
tent pas à lui confier leur signe et 
il leur promet toujours de faire une 
étude astrale. Jacques est aussi 
une sorte de boita aux lettres de 
destins que s'entrecroisent. Une 
chambre è louer ? Un couple cher- 
chant une jeune fille au pair ? Il a 
toujours une adresse de rechange, 
un rendez-vous de secours, et 
ceux qui n'ont pas le téléphone 
savent bien qu’ès trouveront chez 
lui une ligne disponible. Dimanche. 
Fermé. Et les petits vieux, du 
coup, ont l'air de s'ennuyer dans 
la rue. 

JEAN-PIERRE FILY. 


Marché aux bestiaux 


Elle baisse la tête, comme si le 
monde pesait décidément trop 
lourd. Pas moyen de se retourner, 
ou d'étirer le cou en avant pour 
meugler tout son soûl et secouer 
un peu cette immobilité lugubre. 
Avec les cornes entravées et soli- 
dement ficelées aux stalles, vrai- 
ment rien à faire. Attendre que ça 
se passe, c'est tout. On finira bien 
par changer de coin : un acheteur 
peut venir ; ou un admirateur : ou 
un placier, tout simplement, et on 
fera un petit tour de piste avant 
d’aller se ranger ailleurs. Ce sera 
toujours un peu d'exercice de pris. 

Il s’est arrêté un instant. Son 
chapeau lui tenait trop chaud, et 
peut-être aussi le col de sa blouse 
noire. Juste une minute, mais 
souffler. Il défait un bouton du col, 
installe le chapeau au bout de sa 
trique. Respiration. L’air est déjà 
épais ce premier vendredi de juil- 
let ; le matin a beau faire, on sent 
l’orage sur soi ; il transpire du ton 
de la halle ; il frémit sur l'échine 
des bêtes ; surtout. 9 colle aux 


La fenêtre 


Il fait nuit. L'homme travaille 
face à une grande fenêtre, à l'abri 
des moustiques. La vitre lui ren- 
voie son image, il se regarde, 
incrédule, une fois de plus, de se 
voir apparemment si calme, si 
solide. Cette vision de soi hors de 
soi n' est-elle pas son plus vieux 
rêve ? Sur sa table, l'ébauche de 


Solitude 


Des araignées sortent des 
cahiers et des livres. Sur les 
manches des outils donnent des 
escargots. Dans le linge mis à 
sécher sur la corde nichent des 
pince-oreille. Au milieu des 
pierres de la maison habitent des 
lézards qui ne sortent que les 
jours de soleil. Sous le tas de 
fumier logent des orvets bril- 
lants. Des vipères se glissent 
dans le tas de bois devant la 
porte. Des sangsues nagent dans 
l'eau de la source, et des petits 
serpents d'eau à tête blanche, 
dont un os du crâne servait à soi- 
gner (es maux d’yeux des monta- 
gnards. habitent les sources et 
les fontaines. 

Des loirs ex des souris vivent 
toute l'année dans la maison. 
Des fourmis goûtent è tout è 
l'intérieur du buffet, avec une 
préférence pour le miel. Les 
limaces, les mulots et tes 
insectes dévorent Iss légumes du 
jardia Un hérisson a longtemps 
vécu dans la remise à bois. Sous 
la cheminée et le parquet l'hiver, 
dans les silos à légumes l'été, 
chantent les crapauds. Parmi les 
concombres, des lézards verts sa 
confondent avec eux. Les troglo- 
dytes bâtissent leurs nids 


vêtements. Trois heures que dans 
cette atmosph6re-là. ou à peine 
plus fraîche, tout le monde 
s'agite, hommes, bestiaux — sans 
compter les mouches, qui mar- 
chandent ferme, et tous ceux 
qu'on ignore, puces, moustiques, 
odeurs. Des éclats de chiffres 
voient jusqu'à la fange tiède, et 
tous ces mots que les maquignons 
gardent pour eux. On tante ici et 
là de meugler. 

François, cette taure parthe- 
naise, tout à l'heure, tu l'as faite à 
combien 7 II remet son chapeau, 
rajuste sa blouse. La taure, aile 
allait avec une paire de broutards 
qui sont rangés à part ; si on veut 
savoir, qu'on aille là-bas, leur 
demander ! Il change sa trique de 
main, s'essuie le front, se penche 
vers une génisse qu'il a promise à 
un natsseur, et qu'il serait temps 
de détacher. Il secoue la tête en 
repensant à la question de cet 
imbécile- Il ne s'est du reste pas 
retourné pour savoir qui. 

ELISABETH GUfBERT. 


quelque poème qu'il faudra retra- 
vailler. Un rêve de fenêtre, en 
somme. Mais per un soir d'été, â 
l'heure où les vitres — miroirs ina- 
chevés - offrent le spectacle 
équivoque d’une image du monde 
où s'inscrit peu à peu. hésitante, 
une image de soi. 

JEAN-PIERRE DARRAZE. 


moussus, avec un trou pour 
entrer comme porte, au grenier 
et sur les chevrons des remises. 
Au lavoir, des rats mangent les 
savons. Oiseaux, lézards et 
mulots viennent boire à tour de 
râle l'eau de pluie de la pierre 
creusée devant la maison. 

Au village, au début du siède. 
quelqu'un avait nourri des petits 
hérissons avec du lait ; devenus 
adultes, ils entraient et sortaient 
à leur guise de la maison. Des 
faucheurs ont vu des vipères 
enroulées autour de leur jambe ; 
à la messe traditionnelle de fa 
chapelle de l’estfve, un paysan à 
la porte avait une vipère sur le 
dos... 

Les écureuils ramassent les 
noix et les noisettes avec nous, 
les blaireaux nous disputent myr- 
tilles et champignons, les oiseaux 
tes cerises. Le renard rôde près 
des bergeries où sont nés des 
agneaux. Un oiseau jaune, la 
linotte, pille le blé à peine mûr. 
Sommes-nous vraiment seuls sur 
terre ? Sûrement pas. puisque 
l'unique épicerie de la vallée pos- 
sède un rayon bien garni de tlma- 
ckfes, d'insecticides et de rati- 
ddea... 

MICHEL JOURDAN. 


Bilan encourageant 
pour la campagne publique 
en faveur de la contraception 

La campagne du ministère des droits de la femme 
en faveur de la contraception va reprendre. 

La précédente n’est pas passée inaperçue. 


E NTRE un flash publici- 
taire prônant les qualités 
du savon le plus moussant 
et odoriférant, apaisant et 
déodorant et un autre 
vantant la légèreté de la 
biscotte la plus craquante 
et savoureuse, fondante et 
^01 exquise, la contraception, 
ce « produit » si difficile 
à consommer, est de retour, dès 
fin octobre, sur les écrans télé- 
visés. Non pas sous forme de 
spots comme l’an passé, mais 
d'un feuilleton de quinze 
minutes, chaque dimanche, à 
midi, l'heure où l’apéritif sur 
fond de télé est de rigueur dans 
la France profonde ( 1 ). 

Quinze minutes pour convain- 
cre que * la contraception doit 
être, une habitude de vie », 
l'objectif du ministère des droits 
de la femme, financier de 
cette réalisation dont le maître 
d’oeuvre est une association, 
Contre-Chant, plus versée 
jusque-là dans l'art et la 
musique. 

Jugée par certains, sommaire, 
mièvre, rétro, voire nataliste, la 
première campagne gouverne- 
mentale d’information sur la 
contraception n’a pourtant pas 
été qu'une > goutte d'eau dans la 
mer » au vu des premières retom- 
bées enregistrées depuis le début 
de l'année. D’abord, la phase 
télévisuelle n'est pas passée ina- 
perçue. Des spots diffusés en 
novembre dernier énonçaient un 
simple message : « Aujourd'hui, 
chaque femme doit pouvoir choi- 
sir », et renvoyaient aux divers 
centres d'information on de pla- 
nification agréés dont les 
adresses et les horaires étaient 
publiés dans un dépliant, 
imprimé à treize millions d'exem- 
plaires et mis à la disposition du 
public dans les bureaux de poste 
et la plupart des mairies. Cer- 
tains maires ont cru bon, pour 
leur image de marque, de les 
refuser. 

Une autre diffusion des spots 
intervint au cours du premier tri- 
mestre de l’année, avec un mes- 
sage sensiblement différent, fai- 
sant cette fois de la contraception 
une affaire de famille : « Chacun 
doit pouvoir choisir. » Un réajus- 
tement du tir provoqué par de 
nombreuses réactions, parfois 
vives, de personnalités mascu- 
lines. Et force a été de constater 
f impact des séquences filmées 
par Agnès Varda. Un sondage 
réalisé par B.V.A., à la demande 
du service d’information et de 
diffusion du premier ministre, a 
révélé que 67 % des 2 085 per- 
sonnes interrogées avaient vu les 
spots et parmi celles-ci, 78 % 
avaient accueilli très favorable- 
ment cette publicité plutôt in ha - r 
bituelle sur leur petit écran. 

Mais surtout, simultanément, 
nombre de centres agréés, à 
Paris, en Franche-Comté, en 
Champagne-Ardenne, dans le 
Nord-Pas-de-Calais et même 
dans les rares centres existant en 
Auvergne, ont enregistré un 
afflux nouveau de demandes 
d'information ou de consulta- 
tions. La fréquentation de 
l'ensemble des centres aurait 
augmenté de 20 %, selon le 
ministère, peut-être un peu opti- 
miste. 

Au centre de planification ins- 
tallé dans le quartier central de 
Besançon, la responsable de 
l’accueil. Bernadette Au bel, 
compte cinquante consultations 
de plus par mois. Quant an nom- 
bre d’appels téléphoniques, U a 
pratiquement triplé. * Les trois 
conseillers conjugaux, les deux 

assistantes sociales, la sage- 

femme et les quatorze médecins 
vacataires . qui assurent en même 
temps les I.V.G.. ne suffisent 
plus à la tâche. • A la direction 
départementale de l'action sani- 
taire et sociale (DDASS) de 
Lille, dont dépendent la plupart 


des centres, on estime que « la 
campagne a accentué une dyna- 
mique et que de nouveaux cen- 
tres vont devoir ouvrir pour 
répondre à la demande ». 

« Un sujet brûlant 
qni mobilise 
résistance et passions » 

Dans le même temps, la bâte 
postale du minis tère recevait un 
véritable courrier de minis tre, 
Plus de mille lettres dès le début 
de l'année et des centaines dans 
les centres de province cm les 
délégations régionales. Remer- 
ciements, félicitations ou sugges- 
tions mêlées aux invectives. En 
effet, si certains ont qualifié la 
campagne de * mièvre», d'au- 
tres ont parlé * d'incitation à la 
débauche ». Dans le Puy-de- 
Dôme, notamment, où la contra- 
ception « est encore un sujet brû- 
lant qui mobilise résistances et 
passions », comme f explique une 
directrice de centre. Dans le Puy- 
de-Dôme et ailleurs. Toutefois, 
malgré les réticences, au vu de 
l’analyse du courrier, la campa- 
gne semble avoir * libéré la 
parole, dédramatisé le pro- 
blème ». 

Autres retombées positives de 
cette campagne : les réactions 
des enseignants et des jeunes. 
Plus de la moitié des lettres 
reçues dès le débat de la campa- 
gne au ministère émanaient d’ins- 
tituteurs ou de professeurs prêts 
à jouer leur rôle d'éducateur et 
réclamant pour cela une forma- 
tion spécifique. Une préoccupa- 
tion tout à fait nouvelle du corps 
enseignant, qui ne s'est jamais 
montré très enthousiaste pour 
encourager les actions menées 
par certaines associations dans 
les établissements scolaires. 
Informé par le ministère des 
droits de la femme, M. Alain 
Savary, ministre de l’éducation 
nationale, a signé une circulaire, 
dès décembre dernier, incitant 
les recteurs à « bâtir » des stages 
ou journées de formation et les 
directeurs et principaux des 
lycées et collèges à diffuser lar- 
gement les dépliants informant 
des adresses et horaires des cen- 
tres d’information ou de planifi- 
cation et à permettre que s'ins- 
taure un dialogue entre élèves et 
personnel d’enseignement on 
médical, dans le cadre des clubs 
de santé (déjà existants) . 

Certains recteurs ont suivi les 
recommanda lions de leur minis- 
tre et mis en route des journées 
de formation, qui ont déjà eu lieu 


ou se dérouleront cet automne, 
avec Faide des déléguées régio- 
nales aux droits de la femme. 
A Reims, six cents enseignants, 
de la région ont déposé une 
demande d’inscription. Quatre 
cents à Limoges. Et, parfois, 
cette formation a été ouverte aux 
assistantes sociales scolaires ou 
infirmières, aux personnels des 
centres d’allocations familiales 
ou ceux de la police, comme à 
Besançon. Tous très demandeurs. 

Quant aux jeunes, ils ont été 
plutôt touchés par la seconde 
phase de la campagne, an cours 
de laquelle trois thèmes chantés 
ont été diffusés sur les antennes 
de trois chaînes de radio, deux 
mille affichettes apposées dans le 
métro, le R.E.R. et les autorails 
de la S.N.C.F. et une exposition 
de seize posters édités en mille 
exemplaires. Enfin, le ministère 
délégué à la jeunesse et aux' 
sports a élaboré une brochure qui 
leur est directement destinée : 

aime. Je m'informe. » Vingt- 
cinq pages pour apprendre à 
s’aimer sans dommage. Une bro- 
chure tirée à deux millions et 
demi d'exemplaires qui s’arrache 
comme des petits pains dans les 
centres d’information et de docu- 
mentation jeunesse. 

LesLV.G. 

n’ont guère diminué 

Et . si dans certains établisse- 
ments scolaires les dépliants sont 
restés au fond des tiroirs du 
bureau directorial, dans d’autres, 
ils ont vite été épuisés. Dans 
nombre de lycées et collèges, les 
assistantes sociales scolaires ont 
été mises à contribution pour 
informer et organiser débats et 
expositions : souvent à la 
demande des élèves eux-mêmes,, 
à Paris, mais encore à Besançon, 
Reims ou Nantes, où les cen- 
tres (2) ont vu augmenter sérieu- 
sement le nombre d’appels ou dé 
visites des moins de vingt ans 
après de tels débats ou exposi- 
tions. 

A Reims, sur une suggestion 
de la déléguée régionale des 
droits de la femme, tous lés seize- 
dix-huit ans en stage de forma- 
tion _ professionnelle du Plan 
avenir-jeunes vont systématique- 
ment — et cela dès l'automne — 
recevoir une information sur la 
contraception. Une idée qni fera 
sans doute florès cette année. Et 
pour les' plus jeunes des classes 
primaires, le Centre national de 
documentation pédagogique étu- 
die un nouvel enseignement sur 
la reproduction. 


Mélanie Klein 

Un itinéraire qui permet enfin de com- 
prendre quelle place essentielle elle 
tient dans l'histoire de la psychanalyse. 

H de 

Jean-Michel Petot 



De leur côté, des médecins 
généralistes- (à- [a Basic, & 
Nantes, dans te Puy-de-Dôme... ) 

, ont affiché ks posters de l'exposi- 
tion dansleur «sfled’atlcntc Ou 
misé la dispositroade leur clien- 
tèle des brochures ou dépliants. 

Autre. incidence de la campa- 
gne, l'ouverture de stands 
d'information dans là ville: L'un 
d’eux sera installé dans une gale- 
rie marchande de Nantes, en col- 
laboration avec le Comité fran- 
çais d'éducation pour, la santé. 
Une dernière réaction intéres- 
sante signalée par le Mouvement 
français pour te ptetsmag familial 
(M.fcPJ.), cctie de quelques 
hommes, en nombre limité toute- 
fois, qui, à l'occasion de la cam- 
pagne. se sont informés sur les 
méthodes de contraception mas- 
culine. - 

Cette campagne, dont te coût 
s'élève à près de 15 milbom de 
francs, a-t-eüe atteint son but et 
entraîné nue chute de la courbe 
des interruptions volontaires de 
grossesse 7 Difficile de répondre. 
semble-t-iL Pour Renée Broutai, 
déléguée' régionale de Loire- 
Atlantique : » Plus le centre de 
Nantes^Salm-Jacques reçoit de 
femmes en consultations de 
contraception, mains grand est le 
nombre d'avortements » (3). 

Logique. Pourtant, dans un 
centre limitrophe, à Saint- 
Nazaire, ce n'est plus te cas. El 
au Planning familial (4), qui 
gère encore plus de 67 % des ceo- 
tres, les responsables donnent à 
cette question une réponse miti- 
gée : « La campagne est positive, 
elle a brisé bien des tabous. 
Néanmoins . les demandes 
d'I.V.G. sont toujours auxjrjf 
nombreuses. Elles ne diminue- 
ront que lorsque les centres 
d'LKG. accepteront de faire 
aussi de . rinformation sur la 
contraception. » Et ce n'est pas 
demain la veille. Un décret 
publié en septembre contraint 
désormais les centres <FLV.G. 
des établissements publics h 
prendre en charge simultané- 
ment l’infarmation. Mais le 
privé™ 

Reste enfin un problème en 
suspens, à résoudra d’urgence a 
l'on souhai te que la campagne 
porte ses fruits : celui des centres 
responsables de ceue informa- 
tion. Un problème de quantité 
mais aussi de quafitc. Les 1413 
centres répertoriés sur le dépË&nt 
ne suffisent plus,- d’autant qae 
certains ne reçoivent que quel- 
ques jours, voire quelques heures 
par semaine, l/accueil y est 
assuré par des conseillers conju- 
gaux dont la' formation est sou- 
vent remise en cause. De sur- 
croît, lorsque ces centres existent 
et fonctionnent bon an mal on fis 
sont la plupart du temps 
méconnus dans la ville, difficiles 
d'accès, rarement indiqués. Là 
bonne volonté du ministre dés 
droits de la femme se heurte à 
une administration encore bîèn 
frileuse. 

.. . problème à mettnr à’ 
tordre du jour de la commission ; ' 
du suivi créée par Y vette Roody, 
mini stre des droits de la femme 

réun issa n t , les représentants 
des ministères .{53 qui -pohictT ■ 
P®ut à la campagne. Une ‘com- 
mission de 'surveillance en Quel- 
que sorte. Y- • ' . • m 

MARYSE WOUNSKL 

U) -Sttir'FW, JL putir daifimadw 
24 octobre.- Autsar : *jnl«mri Lssiber- 
geota. tfefintrfc» : Hêteoe . ... 
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- _Ç3) E» 1980, S 798 r vntnhi rinnK 
- 1 804 LY.G. ; cd 198L 6 IfiScimdOH 
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•a premwM--inots de frfet* 7815 

«nûhaânaset 1-086 î.V.R.u uw 
a’wpMepccttaUsUre. " .. . 

. M La M-FIPJF. prépaie tu ectfloque 1 

«terraüoMl mr la cantnwbprM^qm 
aorebeules ISet I94Sorâ>tev kP»nK. 

(5) . Vhjgi-qMfcire müttttàrca ont au'.; 
SMI sur le pOult rte participer à- cette' 

campagne. ..... • - ...-77; 
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la reconnaissance; dé Timpôr- 
tance du rôbdeta. science c£.<le 
la technologie sur favcmr 'des so- 
ciétés avec, à la clef, la question 
cruciale : qu’ea faire ? Les- tra- 
vaux antérieurs du SPRU, son in- 
térêt permanent pour lés' flux; 
économiques et. les facteur? qui 
influent sur les découvertes 
scientifiques le situent d’emblée, 
dans cette problématique^ C’est 
aussi pour des recherches sur ces 
domaines qu'il y a des posabrEtfe, 
de trouver de Fargcnt. ■ ’ 

U SPRU, en effet,; vit: esset; 
tieQement de contrats de 
che, en provenance deTadrinfe- 
t ration et des prginfoaribris 

nuentationaJcs^flassurera sur- 
vie financière .depuis. 1 ???.. grâce 
à trois grands programmes "qirin- 
quennauxde 5 mxJlkms de livres 
sterling chacun : «l'innovation. 

technologique et la compétiti- 
vité », financé par le Leverhuhne 
Trnst; « technologie et emploi », 
financé par le Science Research 
Cousdi (qui répartit des fonds 
gouvernementaux) et « éner- 
gie », financé par. le Science Re- 
search Councfl et le club Energy, 
qui comprend le département 
(ministère) de Péqergie* l’Auto- 
rité dcFénergie atomique, la Bri- 
tish Gas Corporation, la Bntish 
Petroleum-. • 

Le mythe actuel 


- travaux tTévaldatioti des méca- 
nismes de sèatiçg à l'mnqvation 
ont été cffccS& pour le gouver- 
nement Miyégwtt.: on a étudié 
les retationsentrola recherche et 
les firmw; iijdustrielle&, pour 
f oùriàjr ii Vÿcs : - p roposi tiens 
; cotuxète& an ministère norvégien 
de rrijdustrie. Le SPRU s’atta- 


Mais, dans ces grands .pro- 
grammes, les chercheurs déter- 
minent. librement leurs sujets 
d'exploration, et les « produits » 
du SPRU n’ont rien à vmr avec 
les synthèses globales du type de 
celles des organisations interna- 
tionales. Ils foümîsseht des éclai- 
rages précis sur des problèmes 
spécifiques. . Le programme 
« énergie » par exemple, donne 
lieu à f étude de- la demandé en 
fan 2000 au Royaume-Uni, mas 
aussi à celle de * l’innovation 
dans l'industrie; du charbon » et à 
l'étude des « modèles de change- 
ment dans la biotechnologie ». 
£a outre, lès chercheurs s’cffàr- 
cent-de «ouver des sources dé- fi- 
nancement auprès d’entreprises 
(Unflever), de fondations (Ford; 
Marshall Fond, etc.) et de mé- ; 
cènes, pour des recherches moins 
classiques, et proches de leur sen- 
sibilité, comme le programme 
Armement/Désarmement tir 
nancé par le Joseph Rowntree 
Charitable Trust, qui veut; ras- 
sembler toutes les don n ées posa-: 
blés dans ce domaine. 

Au total, sur un budget annuel, 
de 7 millions de livres (85 mil- 
lions de francs), l'université en 
fournit seulement 10 % : les lo- 
caux et deux salaires. •” . .. 

• Parmi les grands pro- 
grammes et les grands thèmes 
d’étude en 1982. « innovation et 
compétitivité ». dirigé par R. Pla- 
viit, un ingénieur venant - de 
l’O.C.D.E., et D.R. Rothwefl, tin 
physicien, a pour objet d’identi- 
fier les facteurs déterminants et 
l’impact des activités scientifi- 
ques et techniques et l'innova- 
tion. 

S’inscrivent dans ce pro- 
gramme notamment : 

- Des travaux sur le rôle des 
P.M.L dans l’économie : un ou- 
vrage de D.R. Rothwell et 
D.W. Zegfeld * démonte * -le 
mythe -actuel des .P.M.I„ le ca- 
ractère parcellaire des données 
dont on dispose sur- leur compte 
et les pièges des comparaisons 
entre des entreprises appartenant 
à des secteurs différents, la né- 
cessité de les étudier en fonction 
de leur cycle de vie» 

- Des. travaux sur l'évalua- 
tion de la recherche, notamment 
(‘évaluation des « résultats » de 
quelques grands centres-dans les 
domaines de l’énergie, de l'opti- 
que. de la radioastronomie: Un 
travail d’évaluation du CERN 
(Centre européen de recherche 
nucléaire) esL en cours (1). Des 


qnéâiept des données sur la re- 
cherché et le développement 
, r (R.-D.); les innovations^ les bre- 
4 \vets. ' 

Le programme .« change - - 
. 1 ment technologique et emploi », 
dirigé par Qustopher Freeman, 

est essCTtiellemcnt concentré sur 

les aspects économiques du chaD- 
gement technologique et de l’etn- 
/plol' Parini les travaux; les plus 
' récents et les plus marquants 3 
faut signaler 

— Une revue de la littérature 
macro-économiq ue, en cours de 
' publication, sur . les relations en- 
tre l'investissement, le change- 
ment technologique et le ni- 
veau de remploi, effectuée par 
GM. Cooperet JJS. Clark. 

— La mise au point de « mo- 
- d£(es » de prévision des- relations 
entre le changement technologi- 
- que et le niveau de l’emploi, dé- 
veloppés par D. Clark. 

• — Lra travaux «te Christopher 
Freeman sur tes « cycles de Kon- 
dratieff » et l’impact des techni- 
ques sur fémplbi (Kondrâtieff a 
identifié des rythmes de crois- 
sance et. de : décroissance écono- 
miques : unie succession de ten- 
dances longues à ta. hausse, de 
trente à quarante ans, par cycles 
.de sept à dix ans, suivies d* un 
mouvement général de baisse). 
C'est l’objet du. tout récent livre, 
édité chez Fronces Pinter, Unem- 
■ ployaient and Techmcal Innova- 
tion (chômage et innovation 
technique). 

- Des travaux sur lesconsé- 
quences psychologiques et so- 
ciales de l’absence d'emploi, 
menés sous te direction de Marie 
Jahoda. Ils mettent en évidence 
la fonction de «stnicturation du 
temps» du travail fonction qui 
peut être remplie par bien d'an- 
tres formes d’activité (elle étudie 
notamment des groupes de men- 
diants équilibrés !).. 


Des milliers 


{*) SPRU, Manie 11 BeOdteg, 
uaiv erar y of Sussex. Palmer. &itb- 
ron (Susse*). BN 19 RF. TeL Brigbr 
ion (0273) 686758. Voir dans la sé- 
rie • Les nvreülears du futur » : 
Fumribks (30 août 1981). k Club 
de Rome (15 novembre (981), Je se- 
crétariat soedots d'éinde, prospec- 
tive: (31 janvier 1982). l'Institut in- 
ternational d'analyse As Vâeoàe 
(23 mars .1982) et riretàut cana- 
dien de recherches politiques 
(J7 juillet 19S2). 


- — Des travaux sur l’évolution 
des modes de vie à partir d’un 
minutieux épluchage de données, 
sur de longues périodes ou sur 
des « budgets-temps * (par 
1 exemple l’étude de milliers 
d’agendas, rachetés à ta B.B.G 
qui leS avait utilisés pour sui- 
vre l’évolution des taux 
d’écoute) (2). Os contredisent 
quelques tartes à ta' crème sur la 
(fivision du travail, te partage en- 
tre le travail formel et le travail 
informel, le volume des -activités 
domestiques (qui va croissant 
avec te technologie avancée). 
Ces recherches sont prolongées 
par un projet, financé par le pro- 
gramme Fast, sur l’avenir de 
femptoi dans les services, dans 
les différents pays d’Europe (3) . 

• Le programme « énergie » 
est destiné à identifier la de- 
mande dans chaque secteur et les 
mécanismes pour améliorer refît- 
Cad te des innovations dans le do- 
maine. Dirigé par John Surréy et 
John Chessire, le « groupe éner- 
gie » procède, entre autres, à des 
études sur l'exploitation, du pé- 
trole en mer du Nord' et ses 
conséquences sur Féconomie bri- 
tannique, et sur le nucléaire. Ces 
dernières ont suscité pas mal de 
vagues, les chercheurs- démon- 
trant que !e programme nucléaire 
britannique repose sur des pers- 
pectives de demande suréva- 
luées, et opère une ponction ex- 
cessive sur ta capacité nationale 
d’investissement (4). L’équipe a 
. «H«ï réalisé une évaluation des 
différentes techniques nucléaires 
utilisées dans les pays autres que 
TU.R3.S. 

D’importants travaux effec- 
tués dans le domaine des reter 
tiens entre la technologie et le dé- 
veloppement par une filiale du 
SPRU, rinstitut d’études sur le 
développement (I.DJS.), créée et 
animée par C.H.G. Oldham, et 
dont les chercheurs parcourent le 
monde, essayant de créer des 


équipes locales opérationnelles 

de développement. 

Le SPRU est non seulement 
connu, mais « reconnu » en Eu- 
rope dans tes milieux de ta re- 
cherche et de la prospective. Plus 
qu’aux Etats-Unis, où ses thèses 
sur l’économie « informelle » (5) 
heurtent celles de ta «société 
post-industrielle» et sans doute 
aussi parce qu’il est ressenti 
comme trop européen (ou trop 
peu atlantique). En Grande- 
Bretagne; d'après Christopher 
Freeman, seulement 10 % des 
Britanniques ont entendu parler 
de son travail : ceux qui sont pro- 
ches du domaine: C’est d’autant 
plus étonnant que la règle d'or du 
, SPRU est de tout publier, 
quelles que soient les difficultés 
que cela peut provoquer avec tes 
* sponsors » des études, et que le 
rythme des productions est im- 
pressionnant : livres, rapports, 
articles, « occarional papers », 
> communications. Mais tes' cher- 
cheurs, très universitaires d’es- 
prit (et ta encore loin des Axnéri- 
-cains), sont plus préoccupés de 
reconnaissance « académique » 
que d’information du citoyen. Ce 
n’est pas la moindre de leur am- 
biguité. Lan Miles, chargé de la 
« promotion » des travaux du 
SPRU (pour des raisons de sur- 
vie alimentaire), se heurte à la 
peur des chercheurs d’avoir l’air 
de se faire de ta publicité et de 
vouloir faire du profit Par leur 
forme et leur niveau de lisibilité, 
leurs publications s'apparentent 
à des documents de travail et de 
réflexion, ce qui restreint leur im- 
pact. 

Curieux, en effet, ces cher- 
cheurs du SPRU, démocrates et 
élitistes à ta fois, « alternatifs » 
dans l'âme (beaucoup militent 
contre le nucléaire, en -faveur de 
nouveaux modes de vie, d’habi- 
tat, de structure familiale) (6) 
et financés par radministration ; 
sans illusions sur leur pays (« We 
are bad ») raais sans décourage- 
ment; travaillant sur ta science 
et la technique, mats surtout 
concernés par les changements 
.dans les valeurs et les modes de 
vie: Venus dés sciences sociales 
pour la plupart, Us ont tous une 
solide formation en statistiques et 
en informatique. Détendus, par 
.naissant avoir du temps pour 
tout, ei prolifiques. 

On leur reproche d’être plus 
des critiques que des «propo- 
seurs ». Ils seront — ils sont déjà 
— confrontés à des problèmes de 
survie. Christopher Freeman 
- prend sa retraite dans deux ans. 
Le gouvernement conservateur 
n’a pas un œil très tendre pour 
une équipe qui le critique ouver- 
tement (7), qui rompt la sacro- 
sainte règle du secret et qui nour- 
rit ie corps de doctrine du 
Labour. Les trois grands pro- 
grammes .vont s’achever en 
.même temps, et même l’I.D.S. 
voit déjà son budget réduit de 
40%. 

Qui saura reconnaître dans la 
Grande-Bretagne en crise que les 
contre-pouvoirs sont un signe de 
.santé ? ■ 

ANNIE BATTUE. 


(1) La Recherche. n° 128, rend 
compte de l’évaluation des quatre 
grands centres d’astronomie : Cam- 
bridge (G.-B.), Jodrefl-Bank (E.-U.), 
Wesierbrook (R.F.A.), MLP.I. (Pays- 
Bas) et de la méthodologie utilisée 
pour les évaluer. 

(2) Chnnging Times : Aeiivüy Pat- 
terns in Britain, 1973-1975, de J. Ger- 
shuny et GJ3. Thomas. Oxford Univer- 
sity Press, 1982. 

(3) De ce programme sont sortis 
plusieurs ouvrages, no tam m en t £m- 
ploymatl Economies and Technology, 
de C.M. Cooper et J -A. Clark, 1982 
(Hassocks: Wheats Heaf), Social In- 
novation and Division of labour, de 
J. L. Gerebuny, 1932 (Oxford Unïver- 
sily Press) , New Technology. The Post 
Office ahd The Union of Post Office 
Workers. 1980 (Union of Communica- 
tion Workea^ed-)- 

(4) Doivent paraître : Evaluai ing 
the World Nuclear Industry. de G .S. 
McKerrin, et Survival and Leadership 
'in the World Nuclear Industry. de 
WJBWalker. 

(5) On appelle ainsi ce qui échappe 
à là régie du système économique : le 
secteur « non" marchand » dans un ré- 
gime capitaliste, mais c’est le secteur 
• mmvAand dans un régime coUccuvme. 

(6) Voir Techtdcaiities and Fantasy 
About Aten and Women. de Marie Ja- 
hoda. publié dan s Futures, .octobre . 
1975. 

(7) "Néanmoins, les organismes offi- 
ciefe de l’énergie atomique, très irrités 
au début de la publication «tes travaux, 
semblent s'êtrc attaches à l’équipe et 
continuent àla financer. 



En Belgique 
les enfants de Gand 
ont leur téléphone 

Une sorte de S.O.S. pour les enfants et les adolescents : 
quinze appels par jour en moyenne. 

L’expérience est nouvelle en Belgique. 


S UR l’affiche aux couleurs 
vives, un petit garçon vêtu 
d’une peau de léopard, 
perdu au milieu de feuilles 
de chou gigantesques, 
parle au téléphone. En 
haut de l’image, en petits 
caractères, cette légende 
HH en néerlandais : « Tarzan 
lui-même appelle parfois 
le Kindertelefoon (1) pour une 
question, un petit problème . ou 
simplement un brin de cau- 
sette. » 


Cette affiche, tirée à des mil- 
liers d’exemplaires, a été distri- 
buée dans les écoles, les clubs 
sportifs et tes maisons de jeunes 
de la région de Gand. « La publi- 
cité est primordiale, explique Pe- 
ter, professeur. // faut que les 
jeunes pensent à notre numéro 
d'appel dès qu'ils ont le moindre 
problème. » 

L'histoire du Kindertelefoon 
débute il y a deux ans, dans un 
théâtre pour enfants de la ban- 
lieue de Gand. Là, au « Stekel- 
bees» (2), les comédiens et les 
. animateurs découvrent que les 
enfants ont des difficultés dont, 
souvent, ils n'osent pas parler 
dans leur famille. Les membres 
de l'équipe doivent parfois jouer 
tes rôles de confidents et de 
guides, en essayant d'apporter tes 
réponses aux questions, les solu- 
tions aux ennuis. Ainsi naît l’idée 
d’une ligne téléphonique réservée 
aux enfants, une espèce de 
S.O.S.-Amïtié à leur usage exclu- 
sif. 


, Cela existe déjà aux Pays-Bas, 
au Danemark et en Allemagne. 
Pas en Belgique : il faut innover, 
et la tâche n’est pas mince. Une 
visite aux responsables du Kin- 
dertelefoon d'Amsterdam montre 
l’ampleur de l'entreprise. 

Alors on va recruter, d’abord 
parmi les copains, assistants so- 
ciaux et autres éducateurs. A 
leur tour, ceux-ci vont amener 
des amis, professeurs, psycholo- 
gues, animateurs... Au bout de 
quelques mois, seuls y restent 
deux artistes du théâtre i les an- 
tres ont préféré laisser ta place 
aux « pros » de Faction sociale : 
une trentaine. 


La préparation est longue et 
minutieuse : durant plusieurs 
.mois. Us parcourent ta province 
pour établir l’inventaire des insti- 
tutions et des associations suscep- 
tibles de venir en aide aux jeunes. 
De cette façon, quel que soit le 
problème abordé, ils pourront 
fournir à leur interlocuteur une 
adresse ou un numéro de télé- 
phone utile. Cela fait U reste en- 
core à régler des détails d’organi- 
sation. Heureusement, en ce 
domaine, Os pourront bénéficier 
de l’expérience hollandaise. 

Finalement te I er décembre 
1981, la ligne est ouverte : depuis 
cette date, elle accueille les ap- 
pels de 16 à 20 heures, chaque 
jour, même le dimanche et les 
jours de fête. 

Aujourd’hui, Hugo et Pailla 
sont au téléphone. Ils ne parais- 
sent pas vraiment enchantés de 
notre visite : ici, on tient au se- 
cret. Pas question de divulguer 
l’adresse de l’organisation, ni les 
noms des animateurs (3). L'ano- 
nymat doit rester ta règle ; si les 
enfants connaissent leur interlo- 
cuteur, ils seront probablement 
bien moins à l’aise dans leurs 
confidences. 

« Jamais, dit Paula, nous ne 
demandons le nom ou l'adresse 
de Tenfant qui est pu bout du fil. 
Cesl seulement lorsqu’il est mis 
en confiance qu’on se risque à lui 
demander son âge et son prénom. 
Ce qui nous sert à établir un dos- 


sier. » Les animateurs du Kin- 
dertelefoon espèrent ainsi déga- 
ger certains cas-types suivant les 
catégories d'&ges des jeunes qui 
les appellent. 

Le local est très sommaire : 
une chambre au second étage 
d'une maison vétuste, dans la 
banlieue gantoise. Une grande ta- 
ble de bois où sont posés deux ap- 
pareils et deux étagères chargées 
de classeurs et de fichiers. Sur 
les murs, quelques dessins d’en- 
fants, naïfs et malhabiles. 

En moyenne, on y reçoit 
quinze appels par jour, soit envi- 
ron cinq mille prévus pour 1a pre- 
mière année, pour une ville de 
deux cent cinquante mille habi- 
tants. Pourtant, les animateurs ne 
sont pas vraiment satisfaits : une 
récente enquête dans les écoles 
de ta région a montré que les en- 
fants qui connaissent le Kindene- 
lefoon viennent en majorité du 
centre-ville et appartiennent sou- 
vent à des familles plutôt favori- 
sées. Dès que l’on s'éloigne vers 
ta banlieue et, a fortiori, dans la 
campagne, la connaissance se fait 
moins précise. Ainsi d'ailleurs 
■ qu'au sein de l’importante com- 
munauté turque de Gand. 

«On frise 
le drame » 

Au nombre d’appels, deux 
tranches d'âge se détachent : les 
dix-douze ans avec leurs pro- 
blèmes affectifs (relations avec 
Jes copains, intégration au 
groupe) et les huit-dix ans qui, 
eux, ont plutôt des préoccupa- 
tions d'ordre familial. Quelques 
appels émanent aussi des plus pe- 
tits, à partir de six ans, mais, 
dans ce cas, 3 s'agit surtout de 
vaincre les peurs enfantines. 
Beaucoup plus sérieux apparais- 
sent les appels des quatorze- 
seize ans qui représentent aussi 
un fort pourcentage de ta • clien- 
tèle » du Kindertelefoon. Ici, les 
problèmes sont essentiellement 
sexuels. 

La majeure partie des appels 
se font entre 16 et 17 beures, 
lorsque l’enfant est seul à la mai- 
son, quand les parents ne sont pas 
encore rentrés. Pour les plus 
âgés, les communications vien- 
nent souveot d’une cabine. 

* Parfois on frise le drame -, 
se souvient Peter. Ainsi ce garçon 
de onze ans qui a téléphoné il a 
quelques mois, affolé, parce que 
son père battait sa mère. Peter 
était de permanence ce jour-là : 
« Je l'ai d'abord calmé et puis je 
lui ai demandé de me raconter 
son histoire. Ses parents étaient 
séparés, mais le père, un violem. 
revenait souvent à la maison. Il 
frappait sa femme devant son 
fils et il obligeait même celui-ci 
à regarder avec lui les films 
pornos qu’il ramenait. Dans ce 
cas. contrairement à la règle qui 
veut que nous n'intervenions ja- 
mais personnellement, j'ai fait 
en sorte que Tenfant puisse être 
confié à un oncle, parce que l'en- 
vironnement familial direct était 
vraiment trop néfaste. • La plu- 
part des problèmes évoqués sont, 
heureusement, beaucoup moins 
dramatiques. 

Ce qui n'empêchâ que ta tâ- 
che, au Kindertelefoon. est ar- 
due : chaque membre du groupe 
s'engage â assurer ta permanence 
téléphonique au moins huit 
heures par mois. Cela représente 
pas mal de temps si Fou y ajoute 
la réunion mensuelle à laquelle 
participent tous les animateurs. 

Ici, nulle hiérarchie ; chacun 
collabore en fonction de son 


temps libre. Tout le monde est 
bénévole et personne ne tient à se 
doter d'une organisation contrai- 
gnante. Pourtant, chacun des 
membres doit participer à un 
sous-groupe au moins, parmi les 
sept que compte le Kindertele- 
foon. Chaque sous-groupe, réuni 
deux fois par mois, comprend 
quatre ou cinq personnes char- 
gées de tâches bien précises : 
mise à jour du répertoire des ins- 
titutions, bibliographie, relations 
extérieures, etc. 

Tous les trimestres, au cours 
d’un week-end, on procède à des 
simulations d'appels téléphoni- 
ques. afin d'améliorer la « techni- 
que». 

« Quand un enfant appelle, dit 
Lïsa. tout est important : la voix 
de celui qui répond, le ton qu’il 
emploie, les questions qu’il pose, 
ft faut savoir écouter, et poser 
des questions qui stimulent Ten- 
fant. des questions qui le font 
parler. Ainsi seulement on peut 
comprendre ce qui se cache der- 
rière son discours. » 

Les collaborateurs du Kinder- 
telefoon ont un grand projet : ils 
veulent regrouper les informa- 
tions qu'ils ont déjà obtenues sur 
les jeunes et les publier, à l'usage 
des responsables politiques et so- 
ciaux, comme cela se fait déjà à 
Amsterdam. • Comme ça. dit Pe- 
ter, on pourra peut-être leur 
faire mieux comprendre ce 
qu'est vraiment la jeunesse et ce 
qu 'ils doivent faire pour elle. » 

Reste à trouver de l’argent... 
Les bénévoles qui font fonction- 
ner le Kindertelefoon depuis un 
an vont bienzôl atteindre ta limite 
de leurs moyens personnels. Et la 
crise est là. qui raboie partout les 
budgets culturels. En attendant, 
ils vendent des autocollants, et 
même un disque qu'ils ont réalisé 
eux-mêmes. 

Et Ils espèrent susciter des vo- 
cations dans d’autres régions de 
Belgique. . ■ 

CHARLES LE DENT. 


ti) En néerlandais, le - téléphone 
poureofanis. 

(2) * La Groseille». 

(3) Tous les prénoms cités dam cet 
article om donc été changés. 
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RÉPUBLIQUE D’IRLANDE 


Tourisme 

généalogique 


Tout est compris dans le forfait : le voyage des Etats-Unis 
en Irlande, des ancêtres garantis et, éventuellement, 
la voiture pour la visite des lieux originels 


v 'AÉROPORT de Shannon, 
H sur la côte Ouest, ac- 
I cueille chaque année, par 

■ milliers, les lointains des- 
| . ce ridants des émigrants 

■ J d'autrefois. Ils habitent 

dans le Connecticut, le 
Montana, à Brooklyn ou 
ailleurs™ mais tous, dans 
les registres des Bed and 
Breakfast où ils logent, inscri- 
vent à « nationalité > : « irish- 
atnerican * ou parfois • irish » 
tout court. Après avoir égrené ses 
fils aux quatre vents pendant 
trois siècles, l’Irlande d’au- 
jourd'hui est devenue la terre 
promise, le temps d’un été, pour 
des milliers de pèlerins du retour, 
dont 90 % d'Américains. Pour 
beaucoup, le fait de fouler le sol 
ancestral et de humer l'air pur de 
la vieille £rin ne suffît plus : avec 
une frénésie farouche, poussée 
parfois jusqu’au fanatisme, ils se 
lancent dans la recherche du 
foyer ancestral, de ce lieu qu’ils 
pourront ainsi appeler «leur», 
où rivait l’aïeul avant d'en être 
chassé par les persécutions et la 
famine. 

Les Irlandais d’Amérique ont 
toujours été fidèles à leur identité 
et à leur culture. Mais le désir de 
se sentir rattaché personnelle- 
ment à une contrée déterminée 
de la vieille Irlande est récent 
Les entreprises généalogiques de 
1' Irish Connection n'ont com- 
mencé à devenir A la mode que 
vers le début des années 70. 

Contrairement aux appa- 
rences, les Kennedy - Irlandais 
d’Amérique illustres s'il en est - 
n'auraient pas été pour grand- 
chose dans cette vogue. Le déclic 
aurait été donné par Roots (Ra- 
cines), l’œuvre de l’écrivain noir 
américain Alex Haley. Dans son 
livre, celui-ci relate l'épopée de 
ses ancêtres, anciens esclaves, 
jusqu'au moment de leur enlève- 
ment par des négriers arabes. 
Son livre a montré que la recher- 
che généalogique était chose re- 


lativement simple et peu coû- 
teuse. 

Grâce aux bons soins de l’Of- 
fice du tourisme irlandais, la 
Bord Faille, cette rage de se re- 
découvrir, a été canalisée pour 
devenir une entreprise aussi sé- 
rieuse que lucrative. 

La Heraldic Artists, par exem- 
ple, investit dans la fabrication et 
je commerce d’un large choix de 
blasons armoriaux - bois verni, 
dorures à volonté - frappés des 
plus illustres noms de la vieille Ir- 
lande. Martin O’Beirne, son di- 
recteur, se justifie sans com- 
plexe : « Ce n'est pas avec notre 
climat qu'on pourra encourager 
le tourisme chez nous ; alors, si 
certains vendent du soleil, nous, 
nous vendons des ancêtres. » 

Mais l’écusson héraldique sou- 
dant les liens entre « nobles Mur- 
phy » et « vaillants O’Brieo » ne 
devrait être que l’arrivée du par- 
cours généalogique ou bien il 
n'est que l’emplette d’un fainéant 
quelque peu tricheur. Avant 
toute chose, le pèlerin du retour 
doit découvrir «son» Heu d’ori- 
gine. 

Les premiers débroussaiüeurs 
de racines étaient issus de toutes 
les couches sociales - ce qui 
reste vrai - et presque tous d’âge 
mûr - ce qui ne l’est plus. Ils ar- 
rivaient en Irlande pour se livrer 
à un aimable passe-temps. Avec 
un minimum de conseils et de 
savoir-faire. Os se lançaient eux- 
mêmes dans le long et poussié- 
reux dépouillement des tonnes 
d’archives éparpillées en divers 
bâtiments de Dublin : registres 
paroissiaux, actes notariés, listes 
des payeurs de dîme, registres de 
corps de métiers... Mais ces re- 
cherches exigent énormément de 
temps, et, lorsque la vague sur- 
vînt, les services généalogiques 
de la ville de Dublin - pourtant 
fort compétents en matière d'ex- 
humations de ce genre - furent 
submergés d’appels au secours 
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émanant d’autant de Kelley, 
O'SuIlivan et de Casey en dé- 
tresse. D'où la naissance d'offi- 
cines secourables. 

La Hibcmian Research» est 
la seule qui soit reconnue par 
l’Association des généalogistes ir- 
landais et par la Bord Faille : un 
Américain de trente-quatre ans, 
Thomas C. Lindert, en est le di- 
recteur et le fondateur. A son ap- 
parition sur le marché des ancê- 
tres au début de 1980, la 
Hibernian Research pensait ven- 
dre uniquement par correspon- 
dance. Cent dollars garantis- 
saient un retour en arrière 
garanti jusqu'à l’année 1864 - 
date du premier registre d'état- 
civil en Irlande. Modestes dé- 
bats, une cinquantaine de clients 
pour cette première année de tra- 
vail™ Puis, courant 1981, un 
événement prestigieux surgit et 
contribua grandement à assurer 
le lancement de la société. Le 
plus aristocratique des alma- 
nachs aristocratiques, le ■ De- 
brett’s » de Londres, fît appel à 
elle pour retrouver les aïeux du 
président Ronald Reagan. Les ré- 
sultats de l’enquête — 50 & 60 
heures d’archiviste — révèlent 
sans aucun doute possible que la 
famille Reagan (Regan) est ori- 
ginaire de Doolis dans les do- 
maines paroissiaux de Ballypo- 
reen, comté de Tïpperaiy. Plus 
encore que les coordonnées géo- 
graphiques, d'un intérêt somme 
toute limité pour un président, 
F enquête eut le bon goût d'as- 
seoir les origines à la lois popu- 
laires — F aïeul Thomas Regan, 
né à la Fin du XVIII e siècle, était 
un simple métayer - et nobles du 
préskient - les Regan seraient 
les descendants d'un neveu du roi 
d’Irlande Brian Boni, au X«-XI* 
siècle, et en même temps, avec le 
conditionnel qui s'impose, appa- 
rentés au héros légendaire, Conn 
des Cent Batailles. 


Démocratiser 

Les Américains voulaient donc 
des ancêtres, l'Irlande en avait 
justement à revendre. II restait à 
mettre le passé personnalisé à la 
portée de toutes les bourses. Sou- 
cieux de démocratiser la généalo- 
gie, Thomas C. Lindert partit en 
mars 1982 comme « envoyé spé- 
cial » de la Bord Failte en Améri- 
que où il anima une série de 
programmes radiotélévisés inti- 
tulés : « Les clans d'Irlande sont 
aussi les vôtres ». 

« Nous avons eu un triomphe. 
se souvient-il, partout les stan- 
dards sont restés bloqués des 
heures et des heures », les 
Sweeny, Ryan, O’Leary et autres 
se réveillaient Mais la « tour- 

née américaine » du directeur de 
la Hibernian Research avait 
aussi pour but la promotion d’une 
nouvelle formule de vacances : 
Irish Heritage Vacation, une en- 
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treprise commune de Hibernian 
Research, de la Bord Faille, de la 
Compagnie nationale Aer Lingus 
et d’une agence de voyages, 
Shannon Casüe Tours. 

La formule proposée est sim- 
ple : deux mois avant son envol 
pour le pays perdu, le client en- 
voie à Hibernian Research un 
chèque de 75 dollars et une fiche 
indiquant les détails essentiels i 
l’enquête. A son arrivée & l’aéro- 
port de Shannon, le lointain 
O’Neill, Flanagan, Doherty™ est 
informé du nom de son graal per- 
sonnel. Et, s'il a choisi le forfait à 
90 dollars, il aura droit à un en- 
tretien d’une heure en tête â tête 
avec le ou la généalogiste respon- 
sable de son passé. Ensuite, hardi 
pèlerin, il suivra les panneaux 
routiers en voiture — avec ou 
sans chauffeur, — en car ou à bi- 
cyclette... Grâce à cette formule, 
TTiomas C. Lindert estime à près 
de quatre mille le nombre de dos- 
siers traités par son équipe. 

Les Irlandais s'amusent de 
cette histoire et en profitent allè- 
grement Ainsi, à Baliyporeen 
s’est installé un « agent immobi- 
lier » spécialisé dans la vente de 
morceaux de tourbe irlandaise de 
30 cm3 délivrés avec titres de 
propriété en bonne et due 
forme... 

Si les Irlandais d'Amérique 
forment le gros de la troupe, 3 y 
a aussi des contingents cana- 
diens, australiens, néo-zélandais 
et même argentins. Le cas des 
Australiens est assez intéressant : 
ouvrir au bistouri le passé trouble 
d’une colonie fondée sur la dépor- 
tation et le bagne est, on s’en 
doute, une affaire délicate. Telle 
cette dame convaincue que son 
trisaïeul était parti en Australie 
volontairement Hélas, une fois 
lâchés, les fins limiers de la docu- 
mentation rapportent le gibier 
quel qu'il soit Dans le cas pré- 
sent ils découvrirent que non 
seulement l'ancêtre avait été un 
faussaire notoire, mais que tous 
les habitants de son hameau 
avaient signé des dépositions sous 
serment soulignant le « vil carac- 
tère du sus-nommé *. 

Parfois, pourtant c’est l’in- 
verse. Une autre cliente austra- 
lienne était persuadée que son 
aïeule avait été une criminelle 
endurcie. L'enquête mh â jour 
une histoire tragique, fréquente 
en ces temps-là : l'ancêtre avait 
été déportée en 1830 à l’âge de 
quinze ans pour avoir emprunté 
la cape de sa maîtresse pendant 
quatre heures. 

Plusieurs grandes familles 
françaises ont fait récemment ap- 
pel aux services de Hibernian 
Research. Nombre de cimetières 
anciens en terre gaélique bercent 
le repos de descendants des hu- 
guenots de La Rochelle, des ar- 
mées illusoires du roi déchu Jac- 
ques II (inhumé â 
Sa i n t-G e rma in-en- Lay e ) et, plus 
tard, de soldats républicains du 
général Humbert lors de son 
éphémère débarquement tandis 
que la France accueillait et assi- 
milait les exilés qui, de 
Louis XIV à Napoléon I er , vin- 
rent se mettre à son service. 

Si d’aventure les Rochefou- 
cault ou les Desforges ou de 
Gaulle (la grand-mère du géné- 
rai était irlandaise) se sentent at- 
tirés par des jeux de piste de la 
généalogie celte, Heraldic Artists 
a publié pour eux un guide. Sur 
la trace des ancêtres, mode d'em- 
ploi parfait : on y trouve jusqu'à 
la recette chimique (infaillible) 
pour délivrer la pierre tombale 
de l'humide lichen déposé par le 
temps. ■ 


KIM GORDON-BATES. 
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NEWSWEEK 


On traitement de cime 


Las voleurs de. mallettes de- 
vront se méfier à l'ayantr. i 
moins d'être masochistes, à en 
croire Newsweek. Une firme 
américaine en 8 produit une qui 
ne se distingue en rien des vul- 
gaires attachés-cases que l'on 
voit partout, plus ou moins 
luxueux. SI tout autre que son 
propriétaire le soulève pour 
remporter ou f arrache à qui de 
droit, seize secondes après H re- 
cevra toutes tes deux secondes 
une décherge- électrique ' de 
4 000 volts. Et s'D remporte A 
quelque 5 mètres de son pro- 
priétaire. une sirène d’alarme sa 


fera entendre sans arrêt. Les 
deux méthodes de défense 
fonctionneront aussi ai 
quelqu'un essaye indûment de 
forcer la sema» en l'absence du 
propriétaire. 

C’est que cette mallette 
- contient un drtxnt intégré qui 
constitue un récepteur radio 

■ branché sur un émetteur min»- 
turisé -quelle propriétaire du ba- 
gage porte sur IuL Et que lui seul 

■ peut regfaBf sur F ouverture... Le 
prix de cette merveille sera de 
plus de 8 000 francs. 


LOS ANGELES TIMES 

Eue intimité à éviter 


Selon le Los Angèles Times, 
les administrateurs des univer- 
sités américaines sont bien em- 
barrassées devant le nombre 
croissant d’étudiants qui se plai- 
gnent d'un harassement sexuel 
de la part d'enseignants. Les 
plaintes concernent aussi bien 
edes œillades lascives » que 
des e propositions 'physiques 
concrètes si 

c Mois les admini s trateurs 
répugnent i codifier te compor- 
tement entre adultes consen- 
tante. Et peu do campus édic- 
tent des règlements concernent 
spécifiquement les rapporta 
sexuels entre las élèves et les 
enseignants, Et nombre de cou- 
ples passent outre ta loi non 
écrite è ce sujets » 

Un pro fess eur de Berkeley 
constate simplement que 
a- nombre d'enseigna n ts univer- 
sitaires se sont mariés avec 
d'anciens élèves ou les ont 


Un autre "professeur estime 
qu’il s’agit c d'une baisse du ni- 
veau professionnel s et que le 
tait est dû en grande partie eux 
suites * de la fin des année s 60. 
où h professeur a commencé i 
être moins une personne ayant 
une mission importante que. 
tout simplement, un des mem- 
bres dis ta bonde ». 

D’autres enseignants voient 
. là une conséquence de l'attitude 
généralement plus libérale dé te 
société en ce qui concerne las 
relations sexuelles/ du nombre 
plus étevé de femmes ensei- 
gnantes et de te présenc» d'étu- 
diants qui reprennent des 
études A un Age plus avancé. 
Mais, surtout, constata un en- 
seignant qui a vingt ans d'expé- 
rience ; c H faut savoir garder 
certaines t&stances pour pouvoir 
enseigner. Quant T intimité s’en 
mêle, alors enseigner devient 
très dffficHa, sinon imposs ib le . » 


NORINFORM 

Vingt ans de patience 


s B a fallu vingt ans d'essais 
patients à Ame Bruun, écrit No- 
rinform. bulletin du Conseil nor- 
végien d’information, pour met- 
tre au point un procédé pour 
lequel B vient seulement de dé- 
poser le brevet, qui permet de 
dém a rrer en toute sécurité sur le 
verglas. 

» L’inventeur se borne i h- 
tBquer qu'B s'agit d'un différer*- 
tiel de glissement, contrôlé hy- 
drauliquement. Au fur et à 


LE SOIR 


mesure que l'auîomobiBsto ap- 
puie sur T accélérateur, Ténergie 
sa concentre sur les roues qui 
agrippent mieux h sot et la voi- 
ture peut démarrer au Beu de 
patiner. Cette invention peut 
être utilisée sur mus les types 
de voiture, même sur coites i 
traction avant. Son coût de fa- 
brication varie entre 210 et 
66B francs. EBa ne nécessita 
aucun e nt r eti en et est inusa- 
ble.» 


Des ordinateurs illettrés 


Il semble bien que tes ordina- 
teurs dont tes humains crai- 
gnent te concurrença ne puis- 
sent pas apprendre 
l'orthographe jusqu'au bout, du 
moins en ce qui concerne les 
modèles utilisés couramment. 

Ainsi, le Soir, quoditïen 
bruxellois écrit : • Une lettre an- 
nonçant i la presse le premier 
salon international des spécia- 
lités gastronomiques ie Ta- 
vo ta 82». i CourtraL du 26 au 
28) nous snobe par un étonnant 


post-scriptum ; « Ne cherchez 
pas tes accents : notre micro- 
ordBnateur tes ignore superbe- 
ment., i notre grand regret. 

» » Espérons pour les 
adeptes de cette rénovation do 
l'orthographe que les maxr- 
emsmiers de leur salon ne consi- 
dérant pas que le poivre, la sel 
et les sauces sont tout i fait su- 
perflus. Nous mettrons quand 
même f accent sur leur manifes- ' 
tation. » 


JOURNAL DE GENÈVE 


Un rêve de lentenr 


La querelle sur l'opportunité 
des Enriitations de vitesse pou’ 
les automobiles et tes disposi- 
tion* prises dans efifférenta pays 
Ins p irent eu . quotidien suisse 
Journal de Genève. l'encadré 
suivant : e Tandis que les 

Suisses hésitent gravement i in- 
troduire la Bmhe de 60 kilomè- 
tres i l'heure dans tes localités 
pour les véhiculée. rAthmegne 

de r Ouest, nous apprennent tes 
agences, se penche sur un pro- 
jet tpA la porterait à 30 km/h. 


I sauf pour tes rues principales). 
Si Ton poursuit dans cette vole, 
ce sera très intéressant ■ et h 
jour n'est plus très loin où Ton 
verra Iss piétons dépasser - ù 
gauche *r les voitures, où tes 
cycles en fo nceront gaiement las 
carrosseries de Mercedes. Ou. A 
leurs risques et périls, tes voi- 
tures devront se taufüor entra 
deux colonnes compactas de 
piétons. * Chauffard » criera- 
t-on à un monsieur qui dépaceg 
le 8 km/h. Je rêve. » 
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rt la « révolution capitaliste » (l’Octobre 

Économiste marxiste, Charles Bettelheim est un spécialiste 

: «nonfc màM sulinienne dont de Était tait, agissait Ken amtn» 


C harles bettelheim, 

soixante-neuf ans, est 
considéré comme Tun des 
principaux économistes 
marxistes français. Ses 
travaux sur remploi, l'in- 
vestissement et Técono^ 
-mie en France ont Tait. 
P9 'date. Ses analyses de 
: l'économie allemande 
sous le nazisme, de Péconomic m- 
dieu ne jtnx prises avec le sot»- 
développement, de réconomie 
chinoise, sont aujourd’hui encore 

largement ntiEsées. Mais sa soto- 

riété repose surtout sur ses di- 
verses études de b société soyie- 
liquel La planification 
soviétique, rentremise «TÊtat et 
b gestion «socialiste*, b pro- 
blème fondamental posé par le 
couple propriété/çossessmn, 
constituent les dom aine s décrits 
par Charles Bettelheim. ^ 

Longtemps son itinéraire pafi- 
tique accompagna cel ai dn 
p.Civ même ri ses reftaoons 
théoriques et idéologiques^ 1 en 
amenaient de fait La d ecop- 
verte de b Chine et de la pensée 
de* Mao, son intérêt pour lestra- 


ennordioûre et cruelle épopée 
- événement majeur de notre 
siècle — trouve en Charles Bettel- 
bom un analyste rigoureux et vé- 
hément. 

«■ 

• • 

« Dans Pavant-propos du 
tome L en 1974, vous «aimez 
part de votre nouveBe appréciar 
tk» du système soviétique et 
vous rompiez avec vos analyses 
d’avant 1969. Le second volume 
ipMM aussi use certaine mo- 
«BBcation quant au rôle de Lé- 
nine, ou h b périodisation de 
PUstoire révotationnaïra 
par exemple* Les tomes jü 
et IV témoignent-ils aussi d’un 

cbsumanent important dans le 
mode d’approche et dans les 

conclusions ? 

- En 1968 et en 1969, j’ai [ré- 
digé un travail non publié qui vi- 
sait & anal yser b fonctionnement 
de b société soviétique contem- 
poraine. Pour ce faire, je partaçj 
des schémas macbtes qm consi- 
déraient HJ.R.S.S. comme un 


société stalinienne dont elle était fait, agissait bien «H»vent conirc 
issue II me fallait donc reconsi- les interets de ceux qu il Pon- 
dérer toute l’histoire depuis dait représenter. Les travaux de 
1917. Du reste, si le dernier vo- Marc Ferro sont sur ce point par- 
lume s'arrête en 1941, c’est que ticulièrcment éloquents. On ne 
tout se trouve en place à cette peut justifier une pratique, quelle 

date. L’U.RJS.S. 1 d’après se re- qu’elle soit, par une lecture re- 

nroduit à partir de cette matrice. ductrice de b conjoncture, sur- 

- Dans le tome L Lénine tout lorsque cette pratique survit 

semble avoir été trahi par S ta- aux événements supposés 1 avoir 

lai®, ce dentier dirigeant une engendrée. Ainsi 

Dans k 1» d&orpwisaüon de 1 ÉamOTue. 

tome n, LÉnine porto un part la faim dans les viIIm- 

Sere^nsubilité dans les « dé- sent pasà espUquer te « «force- 

jü^^Tf^res. AnjourdTud, ment irréversible de 1 arinj^® 

vous établissez fermement une du parti. Octobre renfort» le ca- 

fîfintion directe entre Lénine et pitalisme au nom dm idéaux so- 

S taBna. Pourquoi ? cialistes et ce malgré la subjecü- 

- Je ne pense plus, au- vité des acteurs d une telle 
jourtHuri, après cette, longue in- histoire. 

vestigation historique, que b re- nep reste une période 

volution d’Octobre soit une ^ particulière qui ne fait pas 
authentique révolution socialiste p ina ni m i tfe au sein du parti. Pour 
prolétarienne. Je ne pense plus a s’agit d’un pas en ar- 
que les années 30 soient une d’autres, cela repré- 

* contre-révolution “ sente une phase obligatoire dans 

par Staline au nom de 1 efficar l » £dif - icat i(» d’une société nou- 
cilé, de b croissaire ite rorcæ phase durant laquelle coha- 

productives et du nationalisme bUwit P secteur d’Etat puissant 
î«. ■ ” Cette dcono- 

- cause orofonde et argumentée de nmores- 


déraient rU.R.S.S. comme un russe. J opere rr 

navs dans lequel le capitalisme cause profonde et argumentée de 

de*Mao, son mwreipiw .w -, ]**? été «stattré et dont b parti ce schéma. Un réexamen mmu- 

vaux de Loub Althusser et de^ «n* ^visé les prin- tieux des textes et une mise ^ 

équipe l'amenèrent, au C0WS J ^ etoes ma nristes-léninistes. Mais, rapport plus cntiqu c de c 
Snées^àtesépmer^pfe^ àbGnde cette étude, je textes avec l'ensemble des prj£ 

ment du manusnte ïoriétiqt» et tnécanismes de ques poliuques du parti marnée 

de ses partisans. L’étude du rén- peu à considérer b révolution d Oct£ 

sionnisme devint une de ses ^ de répoque bre comme un type particulier de 

préoccupations. . . tel et révolution capitaliste 

UuaWta volume de butes d'ex- * En effet, b révolution bol- 

de classes en U.RSS. (Le Sauf- ^ . ^ y concluais que cbevique a réellement porté au 

M^eap^entnâi#». pou* qu ■ 

5*» foraie transformée de la * d. prita-, n. ,«. * 
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mie mixte se socialisera progres- 
sivement ; par exemple, l'agricul- 
ture sera collectivisée par le biais 
des coopératives, sur b base 
d’une adhésion volontaire, etc. 
Tout cela reste vague... Ce qui 
est certain, c’est qu’un tel scéna- 
rio visait à établir une économie 
mixte allant progressivement au 
socialisme. Très vile b • droite • 
est éliminée, Boukharinc est neu- 
tralisé, Staline accélère 1a collée- 


de révolution capitaliste ». 

tivisation, décidée d’en haut, des naissa 
terres. wim 

> Le parti, dorénavant, décide gçree 
de tout. Il est omniprésent et s’ef- d appi 
force d’être présent dans chaque pitalu 
initiative, chaque action, chaque — 

décision. En même temps, il est 1917, 
renouvelé. Après b NEP, les coudi 
vieux bolcheviques se réduisent Que 

encore n»»* pour d'autres rai- Comi 

sons : ce n’est pas le vieillisse- f’£po< 
ment organique, mais les purges, a(t es 
les éliminations permanentes, qui const 
font que seuls quelques-uns survi- _ 

vent. La « nomenklatura » est rtc 
établie à cette époque et consü- J QUS 
tue le noyau d’une nouvelle bour- ^ ^ 
geoisie. capït 

Usé, 1 

Capitalisme de parti £ 

- Comment peut-on b ca- » 

ractériser ï resse 

- Cest une bourgeoisie parti- dusu 
entière, dans le sens où elle ne natic 
possède pas individueUemenl les avan 
moyens de production, c’est le nam 
parti qui en détient les conditions qui s 
d’appropriation, alors que c’est tion 
l’État qui en est propriétaire J un- tano 
diquemenL En France ou aux ils s< 
États-Unis, dans ce qu’on appelle nées 

le «capitaUsme libéral », la bour- trop 

geoisie est aussi propriétaire coU veau 
lectivement des moyens de pro* per 
duction en tant que classe Ces 
Sociale, mais b forme juridique vélé 
laisse apparaître _ l’existence 
d’une propriété mdivîdueüe. En c ha< 
Union soviétique, les rapports ca- 
pitalistes qui se développent au 
cours des premiers plans donnent 


naissance à des rapports d'exploi- 
tation dont b reproduction est 
gérée par le parti. Je propose 
d’appeler ce capitalisme un « ca- 
pitalisme de parti ». 

— Le capitalisme existait en 
1917, Lénine en a étudié les 
conditions de développement. 
Que se passe-t-il en 1917 ? 
Comment le capitalisme de 
l’époque touriste s’iutègre-t-i! 
au capitalisme iTÉtat qui va se 
constituer ? 

- C'est une question qui com- 
porte plusieurs dimensions. Pour 
vous répondre rapidement, je di- 
rais que b révolution a étatisé le 
capital et de ce fait l’a nationa- 
lisé, dans b sens où elle a confis- 
qué ce qui appartenait aux capi- 
talistes étrangers. 

• Le parti bolchevique s’inté- 
resse vivement aux projets d'in- 
dustrialisation que la bourgeoisie 
nationale russe concevait juste 
avant b guerre. Il n’est pas éton- 
nant de voir au Gosplan des gens 
qui avaient participé à l’élabora- 
tion de ces projets dans les ins- 
tances patronales. Bien souvent, 
ils sont éliminés au cours des an- 
nées 30, car leur ambition reste 
trop modeste aux yeux du nou- 
veau pouvoir qui rêve de rattra- 
per et de dépasser les USA- 
Ces intentions du parti se sont ré- 
vélées irréalisables et conduisent 
l’économie soviétique au bord du 
chaos. 

THIERRY PAQUOT. 

(Lire la sur» page X.} 
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Charles Bettelheim 


(Suite de la page IX) 

» La fraction de spécialistes, 
voire de patrons, qui collaborent 
avec le parti à la fin de La NEP 
avaient en commun avec les bol- 
cheviques la volonté d'industria- 
liser le pays et, par conséquent, 
de constituer rapidement an pro- 
létariat. Ils partageaient aussi un 
nationalisme exacerbé, 
ru.ELS.S. devait à tout prix — et 
le peuple en a effectivement 
connu le prix sans en avoir les ré- 
sultats — devenir une puissance 
économique rivalisant avec les 
U JS A., mais en étant plus « ra- 
tionnelle» ! 

— La collectivisation forcée 
des terres va « libérer » de la 
main-d'œuvre pour l'industriali- 
sa tioa. Cette période ressemble 
à ce que Marx nomme P« accu- 
mulation primitive ». Vous, 
vous préférez qualifier cette si- 
tuation de mise en place d'en 
quasi - serrage. Qu’entendez- 
vous par ià ? 

- La collectivisation des 
terres s'accompagne d'une terri- 
ble répression, d'arrestations en 
nombre impressionnant, de dé- 
portations massives de familles 
entières vers des régions inhospi- 
talières, de règlements de 
comptes sordides. Tout cela fait 
croître rapidement la population 
des camps. La collectivisation en- 
traîne aussi une profonde désor- 
ganisation de la production, ce 
qui se traduit par des récoltes ca- 
tastrophiques, la famine, puis la 
disette persistante. Le coût dé- 
mographique de cette opération 
est é norm e, il se chiffre par des 
millions de morts. 

» Celte - réforme agraire • 
est en outre une vaste opération 
d'asservissement; je parle de 
« quasi-servage >, car les paysans 
devenus des kolkhoziens n’ob- 
liennent même pas un salaire en 
échange de leur travail, ce ne 
sont pas des prolétaires. Ils reçoi- 
vent le strict minimun pour survi- 
vre. Le parti est finalement 
obligé de procéder à l'attribution 
de lopins privés pour maintenir 
les kolkhoziens en état de pro- 
duire sur les terres collectives. 

» le parle de quasi-servage 
également parce que les kolkho- 
ziens ne font pas de différence 
entre leur situation et celle des 
serfs de l'ancien régime ; quand 
un kolkhozien reçoit l'autorisa- 
tion de quitter la ferme pour aller 
en ville, il dit qu'il a obtenu sa 
« lettre d'émancipation », il uti- 
lise le même langage que le serf 
qui était émancipé un siècle au- 
paravant... Le kolkhoze fonc- 
tionne comme une grande exploi- 
tation foncière seigneuriale. 
Evidemment, en fait, des paysans 
peuvent partir sans autorisation ; 
pendant un certain temps, ils 
peuvent se faire embaucher sur 
des chantiers, car la demande en 
main-d'œuvre est importante. 
Mais cette situation de flotte- 
ment cesse lorsque Staline fait 
rétablir le passeport intérieur, an- 
cienne pratique tsariste ! Au sein 
du kolkhoze et entre les kol- 
khozes, les inégalités sont impor- 
tantes. Si l'on se borne à compa- 
rer des écarts moyens, on peut 
constater qu’entre le paysan et le 
cadre du kolkhoze, la différence 
de revenu va de un à six, mois 
dans la réalité les écarts sont 
beaucoup plus grands. 

» Pour la direction du parti, la 
collectivisation devait aussi servir 
à accroître le surplus accumula- 
ble en provenance de l'agricul- 
ture, mais la ruine de celle-ci a 
été trop grande pour permettre 
un véritable accroissement du 
surplus transféré à l’industrie. 
L'énorme accumulation dégagée 
au cours des années 3Q résulte du 
transfert de main-d’œuvre de 
l’agriculture vers l’industrie et de 
la baisse des salaires réels des ou- 
vriers. 

La résistance 
« ouvrière » 

— La classe ouvrière de 
l'époque tsariste avait été déci- 
mée an coun de la guerre dvîle 
et de la révotatioiL De nom- 
breux ouvriers avalait été re- 
crutés par les organismes politi- 
ques ou syndicaux et étalait 
devenus des permanents, des 
militants professionnels. La 
classe ouvrière des années 30 
est neuve, rurale. Comment 
accepte-t-elle l'organisation du 
travail en usine ? Est-elle aussi 
indisciplinée que la classe ou- 


vrière dn temps de la révolution 
industrielle eu Europe occiden- 
tale ? Comment manifeste- 
t-elle son mécontentement de- 
vant les mauvaises conditions de 
vie quotidienne ? 

— Le principal moyen de dé- 
fense utilisé par celte classe ou- 
vrière eu formation a été la résis- 
tance, une résistance 
apparemment passive. Il faut 
dire que cette classe ouvrière est 
segmentée, elle n’a pas d’histoire, 
pas de mémoire, peu de luttes. Sa 
conscience de la situation est en- 
core (loue. Sur un chantier, nous 
trouvons des travailleurs de ré- 
gions d’U.R.S.S. très diverses. Us 
n’ont pas la même langue, les 
mêmes traditions, la même 
culture. La plupart n’ont pas 
d’expérience politique. Ils vivent 
dans des conditions déplorables, 
d'immenses dortoirs sans aucun 
confort. II n'y a pas de lieu pour 
débattre, pour s'informer, pour se 
connaître. Le temps de repos est 
tout juste nécessaire pour dormir. 
C'est une vie écrasante, laissant 
bien peu de place à la contesta- 
tion. 

» De plus tl y a le « flicage », 
les mouchards; on n'ose guère 
parler à son voisin. Les syndicats 
officiels adoptent les discours 
productivités de la direction bol- 
chevique. Ils ne pensent pas à 
améliorer les conditions de vie et 
de travail des salariés. Les ré- 
voltes ouvrières sont quasi impos- 
sibles. Celles que nous connais- 
sons sont plus tardives., par 
exemple en 1962 à Novotchcr- 
ko&h. 

Les « nonveaox riches » 
de Moscou 

— C’est pourtant dans l'am- 
biance des années 30 que le 
stakhanovisme naît et se déve- 
loppe- 

-...et meurt! Le stakhanos- 
visxne est un phénomène extrê- 
mement intéressant, car fonda- 
mentalement contradictoire. II 
s'agit, pour l’essentiel, de l'initia- 
tive d’ouvriers qualifiés ayant in- 
tégré le discours productivité. 
Pour faire progresser la produc- 
tion, ils veulent organiser plus ra- 
tionnellement le procès de tra- 
vail. Ce faisant, ils se révoltent 
contre l’inefficacité de cadres pa- 
rachutés ou formés dans des 
écoles, alors qu'eux viennent du 
terrain et connaissent concrète- 
ment les problèmes. Ils tentent 
de se réapproprier l'organisation 
d'ensemble du travail qui a été 
confisquée par les cadres. 

» Et là apparaît f ambiguïté de 
leur initiative, cor ils opèrent 
celte réappropriation au détri- 
ment d'autres ouvriers qui leur 
sont subordonnés. Le stakhano- 
visme n'a pas forgé « l’homme 
nouveau ». En effet, l'aspî ration 
essentielle dn stakhanoviste était 
son mieux-être, car tes primes 
étaient énormes et les avantages 
(logement, voiture, vacances, 
accès à i’ Université pour tes en- 
fants...) nombreux et alléchants. 
Pourtant, très vite, les roubles 
distribués aux stakhanovistes ne 
parviennent pas à s’échanger 
contre des biens de consomma- 
tion, car ccs derniers n’existent 
pas en quantité suffisante sur le 
marché soviétique. Alors à quoi 
bon dépasser la nonne ? 

- Lors de votre premier sé- 
jour en U.R.S.S., quelles 
étaient vos impressions ? 

- Je n’ai pas vécu dans les 
campagnes, où, comme je le dé- 
cris dans 1e tome III, les déporta- 
tions furent massives et ne pou- 
vaient pas passer inaperçues. 
Mais à Moscou, en 1936, la situa- 
tion était différente. D’ut» part, 
1935 avait été une année de 
bonne récolte : aussi en 1936, les 
tensions économiques étaient ex- 
ceptionnellement faibles. D'autre 
part, la nouvelle vague de répres- 
sion ouverte par 1e procès contre 
Zinoviev et Knmenev n’avait pas 
encore déferlé sur le pays. Je n’ai 
jamais eu l’impression que te ris- 
que d’être arrêté était obsession- 
nel. J'ai été correcteur 
d'épreuves, rédacteur à Intourist, 
traducteur au Journal de Mos- 
cou. chargé de la doublure des 
films en français dans un studio, 
et, dans tous ces milieux, ce sont 
les questions de travail et les pro- 
blèmes de la vie courante qui fai- 
saient l'objet de discussion. 

» Ce qui m'a frappé à cette 
époque, c'est l’inégalité des ni- 
veaux de vie : certes, je savais 


que Staline avait déclenché la 
lntte contre 1*« égalitarisme » et 
j'étais militant du P.C.F., mais 
j'avais du mal à accepter les iné- 
galités que je constatais. Grâce à 
ma carte de membre de f Asso- 
cia lion des écrivains et artistes 
révolutionnaires, j'ai pu fréquen- 
ter la Maison des écrivains; 
c'était un lieu cossu avec un per- 
sonnel abondant et stylé, une 
sorte de club anglais... Or, à côté 
de ce faste, de cette facilité de 
vie, je voyais les terrassiers du 
métro vivant dans des baraque- 
ments. Cela ne correspondait évi- 
demment pas à l’idée que je me 
faisais du socialisme. J'essayais 
de justifier ces différences so- 
ciales en me disant qu'elles 
étaient momentanées. Mais 
j’étais frappé aussi par l’arro- 
gance style « nouveaux riches » 
des membres de la - nomenkla- 
tura ». A mon retenir, je fis part 
de mes observations aux cama- 
rades de ma cellule. Je fus sus- 
pendu. 

» Quant à ce que j’ai dit alors 
publiquement de I'U.R.S.S., on 
le trouve dans ma thèse la Plani- 
fication soviétique soutenue en 
mars 1939. J'y présente les méca- 
nismes de la planification et je 
recense, à la fin, les 
«imperfections», les «dysfonc- 
tionnements», mais à cette épo- 
que je n’y vois pas la perpétua- 
tion et 1e développement des 
rapports de production capita- 
listes, je pense que ce sont des ef- 
fets des survivances d'un mode 
de production balayé par la révo- 
lution. Pour moi, l'U.R-S-S. était 
une société nouvelle en construc- 
tion. J'avais lu Ciliga, Trotsky et 
Laurat - je cite les deux pre- 
miers dans ma thèse, — mais je 
ne tirais pas de ces lectures les 
memes conclusions qu'au- 
jourd’bui. 

- Que comptez-vous faire 
après ce travail gigantesque qui 
vous a mobilisé de nombreuses 
année s ? 

- Mes projets de travail cou- 
vrent plusieurs champs. D'une 
part, je crois nécessaire de pro- 
longer les analyses sur les so- 
ciétés de type soviétique, et plus 
spécialement l’étude dû crises 
que ces sociétés traversent. Je 
voudrais mettre en rapport, si 
possible, ces crises avec celtes 
que connaît le capitalisme occi- 
dental, afin de dégager tes simili- 
tudes et les différences. 

» D'autre part, un retour à un 
travail théorique me paraît indis- 
pensable. Une relecture critique 
de Marx s’impose afin de déga- 
ger le comment et 1e pourquoi de 
ce que Marx appelait justement ; 
l’illusion politique._ J'ai com- 
mencé cette réflexion dans la 
conclusion du tome IV et je 
compte poursuivre à l'occasion 
du colloque que l’École des 
hautes études en sciences sociales 
organise pour le centième anni- 
versaire de la mort de Marx , 
en 1983. » ■ 

THIERRY PAQUOT. 


HISTOIRE 


Aristide Briand 

- ï - ; 

apôtre oublié de la paix 

\\\ 

Onze fois président du conseil, vingt-trois fois nüâstre, 
prix Nobel de la paix, Aristide Briand fut une demandes 
de la III e République. Pourtant, son combat paràib bien dénoue 
face aux dictatures et aux massacres qui se préparaient. 


P AR une belle journée de 
Tété 1936, un attroupe- 
ment s’était formé sur le 
quai d’Orsay. Des musi- 
ciens venaient d’acheter 
l'Ouverture * Patrie », 
de Bizet, et attendaient, 
— sous un soleil qui se ré- 
verbérait sur les cuivres, 
le discours qu’allait pro- 
noncer Léon Blum. L’événement 
que tes corps constitués de l'Êlat, 
au grand complet, diplomates en 
tête, attendaient était l’inaugura- 
tion d'une stèle à la mémoire 
d’Aristide Briand, mort en mars 
1932. 

Même décor, quatre ans plus 
tard ; quelques hommes en noir 
déposent une couronne au pied 
de la stèle. Sur 1e ruban tricolore, 
on peut lire : « Remerciements, 
Adolf Hitler. » 

Aujourd’hui, la stèle est tou- 
jours là. Dans les livres d’histoire, 
on trouve bien une phrase, une 
photo, voire une notice biographi- 
que à la rubrique Aristide 
Briand. Difficile de passer sous 
silence un homme qui fut onze 
fois président du conseil, vingt- 
trois fois ministre, record inégalé 
en cette III e République pourtant 
coutumière de la valse des minis- 
tères. Or, cinquante ans après la 
disparition de celui que l’Europe 
et 1e monde appelaient le » pèle- 
rin de la paix ». bien peu se sou- 
viennent ou désirent se souvenir. 
A la différence d’un Jaurès ou 
d'un Clemenceau, Briand ne fait 
pas partie du panthéon des héros 
français (1). 

La gloire d'Aristide Briand, 
portée jusqu’au mythe lors de sa 
disparition, a engendré un rejet 
égal, d’autant plus puissant que 
Briand n’a laissé, pour le mieux 
connaître, ni Mémoires, ni let- 
tres, mais ses seuls discours. Qui 
était-il donc, celui qui □'aimait 
rien tant que le flou de l’ambi- 
guïté, peut-être pour mieux saisir 
la vérité ? 

« Peu travailleur quoique très 
intelligent, il lui arrive le plus 
souvent d'être l’un des derniers 
de la cinquième division.. Cepen- 
dant, quand il veut, avec sa re- 
marquable mémoire, il s'élève 
au premier rang.„ Serviable, bon 
garçon. ...un peu débraillé et 
manquant de tenue ...il a souvent 
protégé les plus faibles contre 


Bulle 


( Suite de la page X VI. ) 

Combien de fois ai-je ramené 
Bulle chez moi, inconsciente, 
querelleuse. Certains jours, je me 
disais que je ferais mieux de la 
mettre à la porte, de rompre 
toute relation avec elle, de la re- 
pousser du pied au besoin. Mats 
je n'y arrivais pas. Son visage 
perdu m'émouvait profondément. 
Je savais qu'elle n’était pas cou- 
pable. 

Et puis, c’est vrai, il y a parfois 
de bons moments. Je découvre 
alors une Bulle rieuse, capable de 
cuisiner un plat exquis, de coudre 
le bouton de la veste d'un pauvre 
journaleux, seulement capable de 
jouer avec sa machine à écrire, 
de s'extasier devant la beauté des 
vieilles pierres du Marais, de pro- 
mettre sur ce qu'elle a de plus sa- 
cré, de ne plus toucher à un 
verre. Peine perdue. L’inexorable 
enfer revient au galop. 

Aline m’a quitté, surtout parce 
que je buvais. Je ne quitterai pas 
Bulle. Nous ne serons jamais 
amants, c’est sûr. Mais elle nu 
rattache au monde sensible. Loin 
d’elle, je m’inquiète; que fait- 
elle ? Que boil-elle ? A-t-eUe 


suivi quelque affreux type qui 
n’en veut qu’à son sexe ? Quand 
elle dort du sommeil de l’ivrogne, 
je la contemple, assis sur une 
chaise, près du divan, en buvant 
whisky sur whisky. J’éprouve 
alors la sensation que nous 
sommes deux damnés attachés à 
la même chaîne, promis aux 
mêmes supplices. 

J'ai perdu Aline, Bulle a perdu 
son père tant aimé. Nous vieilli- 
rons peut-être ensemble, moi 
d’abond. 

J’écris notre commun nau- 
frage. Une petite pluie froide cin- 
gle les vitres de mon' apparte- 
ment J’ai préparé du bouillon 
chaud. Je vais descendre cher- 
cher Bulle. Je vais faire la longue 
tournée quotidienne, et noc- 
turne : Le volcan d'Auvergne. Le 
perroquet , L'oiseau de nuit. 
Chez AIL ^ 

11 est tard. Bulle a toujours 
peur après la fin du jour. ■ 

* Ne à Paris en 1936, André Laude 
est journal Lac, poète et romancier. Une 
nouvelle de loi, * Nadia, rue Saint- 
Denis ». est parue dans le Monde Di- 
manche dn 6 mars 1 980. 


l’abus que les grands faisaient 
de leur force. » Le dos voûté, une 
belle paire de moustaches lais- 
sant dépasser l’inévitable ciga- 
rette roulée à denu-étemte, la sil- 
houette familière du personnage 
donne un air de décontraction 
tranquille. Entre ces deux por- 
traits, celui de l’écolier. et celui 
du grand homme politique, il y a 
quelques .années et un livre de 
différence. 

Eu 1888, Jules Verne publie 
Deux ans de vacances : te héros, 
Briant, s’inspire-t-il du petit Nan- 
tais né te 28 mars 1862, cama- 
rade de sou fils ? Comme son ho- 
monyme, Aristide. Briand est 
amoureux de la mer et aussi du 
vagabondage, qui, dit-il, > vous 
apprend en quinze jours plus 
qu 'en quatre ans de vie politique 
et dix ans d'études ». Rebelle à 
l'effort approfondi, H ne ressem- 
ble eu rien au normalien Jaurès, 
qui relèvera 1’ « ignorance ency- 
clopédique» d’un ministre des 
affaires étrangères capable de si- 
tuer le Venezuela en Asie. En po- 
litique extérieure comme en poli- 
tique intérieure, dira paraît-il 
Clemenceau, contrairement & 
Poincaré, « il ne sait rien, mais il 
comprend tout ». 


itsétasA 


du socialisme 


Voüà l’image d’&pinal -qui 
traîne sur Briand. Certes, il n'est 
pas l'homme des compilations 
fastidieuses, mais tout son art se 
résume en cette phrase ; » Ne ja- 
mais avouer qu'on a lu un dos- 
sier. de mime qu’on ne doit ja- 
mais laisser entendre que l'on 
comprend la langue d'un interlo- 
cuteur. » 

• Soleil en bouteille » ou 
« dangereux endormeur Aris- 
tide Briand est un remarquable 
orateur. Il sent l'air de la Cham- 
bre, note Péguy, grâce à ses « an- 
tennes ». A lire les discours de 
l’ancien avocat, on en déduit que 
ses talents de tribun devaient 
plus à sa « voix de violoncelle » 
qu'à la qualité littéraire de ses 
improvisations, qui donnaient en- 
vie à Poincaré de lui crier : 
» Tais-toi, suborneur ! » 

A vingt-six ans. devant les 
chantiers des nouvelles installa- 
tions portuaires de -Saint- 
Nazaire, ville où il passa sa jeu- 
nesse, Briand s'écrie : » Quel 
ministre viendra les inaugurer ? 
MoL » Pour ce jeune journaliste, 
l’avenir se confond avec la politi- 
que. Directeur de la Démocratie 
de l'Ouest, puis de l'Ouest répu- 
blicain, de la Lanterne enfin, 
Briand a, dès 1e début, choisi son 
camp; celui des classes popu- 
laires dont il est issu. Par convic- 
tion personnelle, mais aussi parce 
qu’il croit en l'avenir de l’ouvrié- 
risme sur la scène politique. 

En 1889, ü tente pour la pre- 
mière fois sa chance aux élec- 
tions législatives. Candidat radi- 
cal révisionniste, il est 
boulangiste, comme l'est l’ex- 
trême gauche, comme le sont tes 
ouvriers qui se détournent de la 
république parlementaire, socia- 
lement conservatrice. L’échec du 
boulangisme incitera Briand, 
battu à Saint-Nazaire, à se tour- 
ner versle socialisme. 

Cependant, il se garde bien 
d’adhérer à l’un des nombreux 
partis socialistes qui se consti- 
tuent dans tes années 90 ; il re- 
joint les socialistes indépendants. 
Il est certainement séduit par 
l’éthique d'un socialisme qui re- 
noue avec la tradition utopiste, 
condamnant l’action violente. 
Candidat, à La ViUette en 1893, 
il ne fait pas partie des vingt et 
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' là Chambre. 

Çèÿéchecs' 
pêChçnt pas - de 
grandes figures dt 
socialiste. Très tôt,) 
son premier cheval] 
l’union socialiste. " 
est de toutes tes i 
cation jusqu'à la 
Jaurès, de la SJ 
Socialiste, il est i 
liste de premier 
de F. PeUoutier.il séi 
en faisant adopter, 

Nantes, par la 
nale des syndicats te 
la grève générale, 
tude de la part d’un 
abhorre l'extrémisme,} 
explique lui-même 
nérale, c’est La 
gale », 1e pouvoir 
les ouvriers détiennent i 
sistance passive. 

Union socialiste et grfe géné- 
rale touchent à l’aspect kigieux 
du socialisme. On caprend 
alors l'appartenance dVistide 
Briand à une organisai se- 
crète, calquée sur le 
ricain et belge, proche 
franc-maçonnerie avec 
flirta un temps : la ' 
travail. H est séduit par 
tité des tendances que 
contre, en la personne d’f 
socialistes comide Lofa 
Sembat, alliée à âne corn 
de 'vues sur les 
cxaux'du temps. ïe but 
tend la Chevalerie du trav 
l'avènement «f unerépubüqi 
riale. Le député, pins 1e 
Briand, persévérera-t-il 
cette voie?. 

A quarante ans, il franchit); 
fin le seuil du Palais- Bourt 
Député de Saint-Etienne ;n 
. 1902, il le restera jusqu'en 191 
lorsqu'il sera élu à Nantes, sa < 
conscription désormais, 
jusqu'à sa mort. Une carrière qi 
n'aurait rien de fulgurant si, di 
son premier mandat, . il n’ 
nommé ministre, puis préside n) 
du conseil, 1e premier piésidenj 
du conseil socialiste, . ce quq 
Jaurès salue comme un 
menL 



événej 


Un mot explosif : . 

« participation » j 

Celui que l’on dit habile politï- 1 
que, pour l'avoir vu à l'œuvre 
dans les différentes phases de la 
séparation de l'Église et de I 
l’Etat, n’a-t-il donc aucun pro- 
gramme ? Certes, il se place dans 
la perspective d'une collabora- 
tion de classés ; certes, 0 croit en 
la réforme, mais il s’efforce, en 
1909-1910, de mettre eu œuvre 
une ligne politique précise. En 
mars 1909, son discours de Neu- 
booig, auquel fait écho, quelques 
mois plus tard, celui de. Péri- 
gueux, fait l’effet d’une bombe. 
Le mot qui cause un tel émoi 
dans la classe politique comme 
dans l'opinion publique, c'est 
« participation ». Il s’agit d^ao- 
corder tes mêmes droits au capi- 
tal et au travail, en créant un sys- 
tème d’actionnariat ouvrier, dont 
la gestion serait confiée aux. syn- 
dicats, l’ensemble de la cogestion 
ouvrière et- patronale, étant 
contrôlée par l’État. . 

Espoir ou danger, ce pro- 
gramme ne fut jamais appliqué. 
San auteur voulait, avant d’agir, 
un consensus social fondé sur la 
solidarité. A trop vouloir l’apaise- 
ment, l’homme de la politique du 
juste milieu perdit toute chance 
d’imposer ses idées. Annoncia- 
teur - ministre de la justice, il 
présente un projet d’abolition de 
.là peine de mort, - Briand n’est 
pas un chef de parti. 
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NICOLAS VIAL 


ACTOGESÜON ^ 


la commune aux six cents maires 

A VaadQnçbùrt (Doubs) comme aiDeurs, Ia participation 
de la population a là gestion communale a des hauts et des bas. 



: SCI est te demies 
■ compte : administra- • 
-tif présenté ose mon 
7 : nam, en . qualité de 
-maire de.Vandott- 
courf. » La voix de 
Jean-Pierre Mail- 

lard-Saiin estmoras , 

HH - forte, moins aœurèe ; 
q»‘à d’ordinaire. 
Celui qui a introduit la * révolo- 
tion culturelle » dans ce village ' 
du pays de Montbéliard a 
conscience, an moment ou il" 
annonce aux quatre conseils de sa. • 
commune sa décision de ne pas se 
représenter aux prochaines élëc- .. 
lions municipales, que. sa vie va 
changer. • 

C’était unsoirdb juillet, un 
doux soir d’été entre Jura et 
Vosges, entrè-le monstre Peugeot; 
et l’aérien «Parcours», l’an- 
cicnne pâture.cbmmaaale-: 
déployée sur’ te joutes qui vont 
mourir dans k y aSfee de Terre- 
Blanche, proche dè- iaL ; quasi- 
enclave suisse de rÀjôte Gomme ' 
le veut la loi, fun deâadjcmts de 
Jean- Pierre, (en roccjrrence 1 
Annie Laurent) avair-fait 
approuver un compte aâmndétra- v 
tif qu’avait scru puleusemcniana-; 
lysé le conseiller délégué aiû.V, 
finances, Jacques Redoutey. “ ■. ^ 

Que va devenir Vandcracourt^ 
sans - le » Jean-Pierre aux com- f; 
mandes ? La succession sera (SP-: 
ficile. Sur ce point; tout Te monde 
est d’accord. Pourtant, Jean- - 
Pierre ïui-mèrae avait maintes 
fois présenté Vandonçourt 
Comme la • commune aux six 
cems maires ». Et les observa-; 
leurs de l'extérieur (te joûrsa- . 
listes venus examiner ië- fonction- 
nement de cette communauté et 
te visiteurs français et étran- 
gers) avaient souvent cansiaié, 
avec plus de justesse, qu'un habi- 
tant sur cinq ou six prenait une 
part active à la vie locale.. 


. . - « Ils sont une quarantaine, qui 
font marcher la machine ». 
estime plus modestement André 
Bognon, ami d’enfance de Jean- 
Pierre et,- comme celui-ci, retiré 
au village natal après une belle 
carrière d’enseignant outre-mer. 
Quant à François, füs d’André, il 
est sans nuances : « On en â ras- 
te-bol de la pub sur lér village 
autogestionnaire ! » 

. ! ,:Serajff-ce la crise à Vandou- 
court ? Oui, si l'on considère 
qu’un changement important est 
es tram de se produire dans k vie 
communale? Oui encore si Ton 
craint des, difficultés au cours 
<f une. mutation que Ton n’a pas 
pr ép arée. -• Nous ne manquons 
pas d’animateurs remarque 
pourtant Jean-Pierre. Ce n’est 
pas mol qui fais tout. » 


« Onaad on met 
an gâteau an fonr 


qn’fl cuise partout » 

Cependant, maire à temps 
complet {• dix-huit heures par 
Jour dit André) entre sa mai- 
son oâ Hélène, sa femme, joue les 
hôtesses et les standardistes, k 
‘mairie où Mimi, la secrétaire, 

ne touche. pas. terre » et k pré- 
fecture & Besançon où l’appelle 
soo mandat de conseiller général, 
avec te tâches d’entretien, de 
Jwaosement, les chantiers aux- 
quels il participe, les réunions, 
fêtes, ' sorties, maire permanent, 
ouvrier municipal, garde cham- 
pêtre, etc* Jean-Pierre comprend 
mal que des gens plus jeunes ne 
puissent co nsac r e r plus de temps 
au service delà commune. 

Le jeune retraité de 1 969 qui a 
pris à bras-le-corps le destin de 


Vandonçourt n’a pas de dauphin. 

• U a gâché le métier ». disent 
ses collègues du pays de Montbé- 
liard. André a renoncé après le 
premier mandat pour diver- 
gences sur te méthodes. Au 
terme du second, Annie prépare 
son; retrait' par lassitude : 

• L'enthousiasme, le bouillonne- 
ment. l’esprit de mai 68 ont fait 
place à une gestion fastidieuse. » 
Et rahsentérsme au conseil des 
jeunes, malgré les efforts de 
Patrice, s’accroît et déséquilibre 
l'appareil. Les «vieux» compa- 
gnons quittent le navire, fatigués 
par douze années d'activisme 
culturel et social, de manifesta- 
tions, de réceptions, de voyages— 
Le capitaine se résigne à une 
retraite enfin paisible. Du moins 
le dit-fl, sans trop y croire sans 
doute puisque son intention est 
de « ne pas lâcher tout le 
monde ». Et puis il y a un héri- 
tage à préserver. 

E n'est pas mince l'héritage de 
Jean-Pierre, Jacques, Annie, 
Yves, Madeleine et te autres, 
même si le premier s’interroge, 
un peu inquiet : * Nous sommes 
peut-être allés un peu trop vite et 
trop fort? Quand on met un 
gâteau au four, il faut qu ’il cuise 
partout. » Or il semble que le 
gâteau ne soit pas homogène. 
« Nous n’avons pas changé les 
mentalités ». dit Jean-Pierre. 

« Certains d'entre nous ont fini 
par se prendre au sérieux, ajoute 
Annie. Le notable efface Je mili- 
tant . * 

Ce n’est pas le maire qui est 
visé. Rien de moins notable que 
ce grand gaillard à k barbe poi- 
vre et sel sous de grosses lunettes,, 
et dont la poignée de main est 
célèbre en Franche-Comté, 
comme elle l'était naguère à 
Madagascar, ta centaine de cita- 
dins qui ont vécu cet été l’opéra- 
tion Vandoncourt-village- vacan- 
ces - entièrement supportée par 


cet ancien commissaire national 
des Eclaireurs de France - ont 
découvert l'anti-notable qui met 
k main â la pâte, un animateur 
énergique et quelque peu direc- 
tif, mais combien inventif, un 
copain chaleureux, un pédagogue 
fraternel et vigilant Mais, ces 
vacanciers à qui l’on avait promis 
la découverte de la démocratie 
directe, k participation du plus 
grand nombre, qu’ont-ils vu cet 
été dans ce petit coin de la trouée 
de Belfort? Jean-Pierre, encore 
Jean-Pierre, toujours Jean-Pierre. 
Parfois Jacques, le premier 
adjoint André, revenu pour par- 
ler en sociologue à des intellec- 
tuels en short attirés au pays de 
Proudhon, Fonder, Courbet (et 
Peigaud ?), l’ancien instituteur 
resté fidèle â l'ancien maire, mais 
sorti de sa réserve. Plus souvent 
Annie, chargée du « social », 
Madeleine, k bibliothécaire, Gil- 
bert le « Peugeot », qui explique 
les moteurs, des responsables de 
quelques-unes des vingt-deux 
associations locales... 


Qu’est-ce qui fait courir 
Jean-Pierre ? 

Qu'est-ce qui fait courir Jean- 
Pierre ? La brune Yvonne, venue 
du Val-d’Oise, n'a pas longtemps 
posé 1a question. Elle a compris 
très vite que Jean-Pierre aime 
. tout ce qu’il fait et que ranima- 
tion est sa drogue. Une grande 
disponibilitéet le goût de l’action 
font de lui un « professionnel » 
dans sa mairie, tandis que te 
autres, ceux qui travaillent chez 
Peugeot -fepy ou ailleurs, et qui 
n'ont que des soirées ou des 
week-ends â consacrer à leur vil- 
lage, font figure d'aimables dilet- 
tantes, bien que leur contribution 
soit importante- 


Une décennie est passée et le 
« phénomène Jean-Pierre » a pro- 
duit un malaise. L’influence du 
leader est allée croissant., et la 
participation s'est amenuisée. 
Alors, commune comme les 
autres, Vandonçourt ? Non. car 
la vie associative s’y est dévelop- 
pée au point que bien peu de 
Damas (c'est le nom donné aux 
habitants et celui d’une prune 
bleutée qui régnait jadis sur les 
vergers) ne sont pas engagés, au 
moins par leur cotisation. Non, 
car aucune commune de la 
région ne dispose, à côté du 
conseil municipal, d'un conseil 
des anciens, d'un conseil des 
jeunes, d’un conseil des associa- 
tions. Dans aucune autre, les 
séances du conseil municipal 
dites publiques ne sont ouvertes à 
l’expression publique comme 
elles le sont à Vandonçourt où 
non seulement te conseils asso- 
ciés, mais aussi k population, 
sont consultés avant chaque déli- 
bération du conseil légal 

Les conseils sont avec le déve- 
loppement des associations, le 
fondement du « système Mail- 
lard ». On a, évidemment ironisé 
sur la signalisation lumineuse, et 
l'autorité de tutelle a grincé des 
dents. Mais il a bien fallu admet- 
tre que les formes légales étaient 
sauves, puisque les décisions sont 
prises par le conseil municipal 
délibérant sous la protection 
d'une lampe rouge, après discus- 
sion (ouverte par la lampe verte) 
avec les trois autres conseils tout 
aussi démocratiquement élus, et 
le public. La représentation, k 
délégation, grands principes de 
notre démocratie, sont ici plus 
encore légitimées puisque sans 
cesse soumises à l’épreuve du 
consensus populaire. 

L'information est une autre 
grande anticipation de Vandon- 
coun. • Se faire connaître, c'est 


aussi se défendre, se définir, 
échanger, dit Jean-Pierre. On fait 
des choses, on le dit. Et on peut 
le faire ailleurs. - 
Autre innovation (en 1970) : 
la défense de renvironnemenL 
Le site est superbe et l’urbanisme 
original. Le village - a de la dis- 
tinction. un caractère tradition- 
nellement réservé aux villages 
helvètes -, écrit un journaliste 
suisse. Il faut protéger tout cela 
de l'urbanisation et de l’indus- 
trialisation sauvages, et, dans ce 
fief de Peugeot, la préservation 
d’un village est un combat per- 
manent. La communauté l’a 
compris, qui s’est unie derrière 
ses élus pour faire admettre un 
plan d’occupation des sols inter- 
disant de construire • en doigts 
de gant », le long des routes qui 
rayonnent autour de l’anneau qui 
enserre le bourg comme pour 
bien marquer que !es forces ici 
sont centripètes, que les pôles 
sont au centre : mairie, école, 
temple, salle des fêtes, maison du 
maire, grange de la C3tberinette, 
bâtiment technique... 


« J’ai entendu 
la vie 

sourde et secrète » 

Un livre ne suffirait pas à 
décrire les originalités de Van- 
doncoun. Un universitaire en a 
écrit un dont le titre n’a pas plu 
aux Damas : A Vandonçourt, 
c’est tous les jours dimanche 
(Editions Syros). Idée d'éditeur 
qui se défend pourtant, 
puisqu'une telle communauté 
appelle la fete, et ici. c’est sou- 
vent la « grande bouffe », la 
danse, la musique... Mais le 
dimanche a une connotation ina- 
déquate, car ce n'est pas en se 
reposant que les Damas auraient 
pu transformer un village mori- 
bond en communauté vivante et 
créatrice. 

J1 faudra donner une suite à ce 
livre. Dire que les Damas sont 
aujourd'hui quelque peu essouf- 
flés par cet effort prolongé. Que 
l'autogestion - dont Jean-Pierre 
Chevènement, le voisin, estimait 
qu’il n’avait pas à l'apprendre 
aux habitants de Vandonçourt — 
est un exercice difficile qui exige 
disponibilité, capacité, ténacité 
et ne tolcre pas longtemps te 
guides, les pères fondateurs. Que 
1a population rit cette aventure 
comme une manière de grand jeu 
scout sous l'autorité parfois sour- 
cilleuse d'un grand chef charis- 
matique. Que ce laboratoire de 
démocratie - car c'en est un, 
avec ses inévitables ratages - se 
devait de naître au sein de ce • 
vieux clan d’horlogers luthériens 
imprégnés de l’humanisme et du 
fédéralisme des anarchistes 
jurassiens et des premiers travail- 
leurs suisses de Peugeot qui 
étaient des autonomistes en lutte 
contre Berne. 

Village pas comme les autres 
donc. Et, comme dit l'autre, 
bilan globalement positif. Beau- 
coup ont cette douceur arca- 
dienne des fins de journée, cet 
andante dans l’air léger des 
matins. Mais bien peu font du 
1 1 novembre la fête de la paix. 
Bien peu peuvent prétendre être 
« la ville de garnison des objec- 
teurs de conscience ». Bien peu 
s’efforcent de devenir des com- 
munautés de citoyens responsa- 
bles. 

• Je trouve toujours la campa- 
gne morne en hiver, dit Nicole, 
l'institutrice. Mais j’ai entendu 
la vie sourde et secrète comme 
une source qui irrigue ce village. 
Et. comme les autres, je suis 
entrée dans cette vie. J'ai eu 
l'impression d'être utile, d'exis- 
ter. La chance d’être Damas, 
c'est d'être quelqu'un à qui on 
demande son ax is. - 

Et Annie, qui a beaucoup fait, 
elle aussi, pour que les Damas ne 
comptent plus pour des prunes, 
Annie sous son arbre, devant sa 
maison au milieu des colchiques 
dans les prés, peut dire, en écou- 
tant chanter les cloches de Moni- 
bouton : - La bise vient du Terri- 
toire (le Territoire de Belfort). 
Demain il fera beau. - ■ 

MICHEL NAULT. 
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LES TRAVAILLEURS DP MUR 


Des sondages . 
par télématique 


L’opération Télétel permet 

de tester une nouvelle manière de pratiquer les sondages : 
par Tintermédiaire du terminal installé 
chez les particuliers. 



VE Z- VOUS cinq 

minutes pour répondre 
à quelques ques- 
tions ? » Celte phrase si 
souvent entendue dans 
la rue, au téléphone ou 
encore sur Je seuil d'un 
appartement semble 
■B appelée à disparaître. 

Ces quelques instants - 
qui semblent une éternité - 
passés face à un enquêteur doté 
d’une multitude de papiers, tes- 
tant nos connaissances ou nos 
réactions à un produit, une 
société ou encore un homme poli- 
tique, appartiennent déjà au 
passé. Demain, nous nous instal- 
lerons confortablement devant 
notre poste de télévision et piano- 
terons sur un clavier, répondant 
aux interrogations apparues sur 
l’écran, au gré de la demande. 

C’est dans la foulée de l’opéra- 
tion Télétel, conduite par la 
Direction générale des télécom- 
munications à Vélizy (Yveline*), 
qu’est née l’idée de transmettre 
des questionnaires insérés dans 
les « menus » du service téléma- 
tique. Un club a été créé à cet 
effet. Jean-Paul Aimetti et Mau- 
rice Bertoux, les initiateurs de ce 
projet « vidéo -questionnaire », 
sont respectivement directeur 
général et responsable du dépar- 
tement « aide à la décision • au 
Centre français de recherche 
opérationnelle (C.FJLO.). Ce 
centre, filiale d’une société de 
service informatique, est spécia- 
lisé dans le calcul scientifique, le 
marketing et les études socio- 
économiques. 

Le lancement de l'expérience 
Télétel a très rapidement suscité 
l’intérêt du C.F.R.O. puisqu’il 
trouvait là l’occasion de diffuser 
ses compétences et d’accroître les 
services enquêtes et statistiques 
dispensés à ses clients. Une 
dizaine de sociétés participent à 
la conception et au financement 


rées sur un support informatique 
et apurées pour en éliminer les 
incohérences. Ce n’est qu’après 
ces opérations que les tableaux 
conduisant au rapport final 
seront établis. Selon Maurice 
Bertoux, « ces différents travaux 
représentent, à l'échelon natio- 
nal. plusieurs centaines de 
francs par interview. Tout cela 
nécessite un processus long et 
pénible que la disponibilité d'un 
terminal dans chaque foyer nous 
permettrait de réduire. » 

Le choix, délicat, entre le film 
du dimanche soir et le sondage 
pour la firme X ou Y n’est pas 
encore d’actualité. Les premiers 
questionnaires de longue haleine 
sont en préparation et seront pro- 
posés aux abonnés de Télétel à la 
fin de l’année. Les quelque trois 
quarts d’heure d’attention devant 
l’écran qui leur seront alors 
demandés constituent pour Mau- 
rice Bertoux un test. « La durée 
optimale de l'interview est 
encore à l'étude. Pour le grand 
public, elle se situe entre cinq et 
vingt minutes. Nous voulons 
intéresser les individus à répon- 
dre à des questionnaires plus 
longs pour connaître les statisti- 
ques de décrochage et trouver un 
moyen, par des variantes, de sti- 
muler l'intérêt. * 

L’exiguïté 

des « pages-écran » 

Les premières constatations 
ont permis d’établir que le ser- 
vice Télétel est utilisé pour des 
sessions relativement longues. La 
durée moyenne de connection est 
de l’ordre de vingt minutes. Cha- 
que lecteur familier de l’outil 
dont U dispose « feuillette • en 
moyenne vingt à quarante pages 
pour obtenir les informations 


dont il a besoin. Mais saura-t-il 
donner de son temps, en retour, 
pour confier ses impressions à la 
machine ? 

C’est précisément le sens 
actuel de la recherche du 
C.F.R.O. - Nous souhaitons 
voir, poursuit Maurice Bertoux, 
si les gens font des erreurs, s'ils 
refusent, s'ils sont fiables. Tout 
ce que, dans le métier du son- 
dage et de l'information, nous 
maîtrisons relativement bien en 
termes d'interviews face à face, 
postales ou téléphoniques. » 

La seconde question posée au 
club vidéo-questionnaire est de 
savoir quelle sera la rapidité de 
diffusion du système et qui en 
sera doté. La généralisation du 
terminai n’est pas encore réglée. 
L’avenir du vidéo-questionnaire 
pourrait s’orienter, avec plus de 
chances de réussite à court 
terme, vers l’exploitation d’on 
panel, procédé qu’expérimente 
actuellement la SOFRES. 

Les professionnels de l’enquête 
n’om pas voulu se laisser distan- 
cer. I.S.L., institut de sondage, 
s’est prêté à l’opération même si 
son directeur, Albert Lavialle, la 
considère * comme marginale 
dans l'activité de son entre- 
prise ». « Jette pense pas. assure- 
t-il, que Télétel va révolutionner 
la technique du sondage. Seules 
de courtes enquêtes pourraient 
être assurées par ce moyen. » La 
longueur croissante des question- 
naires que l’institut traite ne 
peut, en regard de l’exiguïté des 
pages-écran et de la lenteur de 
leur passage, s’inscrire dans le 
cadre d’une relation télématique. 
A P exception des expériences de 
type Télétel où les quelque deux 
mille cinq cents terminaux sont 
installés à titre gracieux, les 
sondés par télématique constitue- 
ront une cible bien précise. ■ 

MARTINE CHARTIER. 


Les ironistes 
du Sussex 


Dans Tuniversité la plus méridionale d’Angleterre, . 
une quarantaine de chercheurs s’efforcent de démystifier 
les méthodes de prospective et les modèles de société. 


D ANS la génération des 
jeunes universités britan- 
niques, celle du Sussex 
est très recherc h é e . Pas 
seulement parce qu’elle 
est la plus ensoleillée, 
mais pour son dysa- 
misme et son interdiscî- 
plïnariié. Elle abrite 
depuis 1966 le SPRU. 
Science Policy Research Unit 
(unité de recherche sur la politi- 
que scientifique et technologi- 
que), centre d’investigation su- 
ies problèmes de science et de 
technologie, bien connu dans le 
milieu des prospcctivistes pou 
ses remises en question des dis- 
cours dominants et le sérieux des 
travaux qui les fonde : en particu- 
lier, ses explorations minutieuses 
des processus sociaux complexes 
que constituent la recherche, 
l’invention, le développement, 
finr>ovation et sa diffusion. 

* L’avenir du monde se 
Jouera uniquement sur les pro- 
blèmes d’égalité ou d'inéga- 
lité » ; « Dans les termes politi- 
ques actuels, l’emploi ne peut 
être sauvé par les P.M.E. » ; 
« Les statistiques officielles sont 
truquées » ; * Nous n'allons pas 
vers une société de services, mais 
vers la fin du tertiaire »... 

Ceux qui lancent tranquille- 
ment ces pavés (et quelques 
autres) dans la mare du futur ? 
Une quarantaine de chercheurs, 
hommes et femmes, dont beau- 
coup enseignent aussi à l’univer- 
sité. Les deux tiers viennent des 
sciences sociales, les autres des 
sciences exactes. Installés dans 
un bâtiment tristement gris et 
fonctionnel sur une pelouse vrai- 
ment anglaise, ils sont nichés 
dais de minuscules bureaux et 
enfouis sous d'invraisemblables 
piles de papier, en sbort ou en 
jeans, détendus, chaleureux, et 
soudain concentrés dans leur dis- 
cours et sortant miraculeusement 
d’un placard envahi Je document 
à l'appui. Dans les couloirs des 
secrétaires passent, pieds nus. 
A 10 h 30, à 16 h. tout le monde 
jaillit de son bureau pour la céré- 
monie du thé. Sur les banquettes 


du living on discute tzavaS ou 
cricket (cet après-midi Péqqîpe 
do SPRU joue contre l’équipe de 
l’université). 

L'histoire d’une entreprise est 
toujours marquée par la person- 
nalité des pères fondateurs. 
Christopher Freeman, écono- 
miste, était dès 1959 leader des 
projets sur les questions de 
recherche et d'innovation pour 
plusieurs organisations interna- 
tionales. Ce jeune homme à che- 
veux blancs est resté directeur du 
SPRU jusqu’à 198 !. Geoffroy 
Oldham, géophysicien, qui l’a 
remplacé, voyageur infatigable, 
possédait une solide expérience 
des problèmes énergétiques et 
des politiques scientifiques des 
pays en voie de développement et 
des pays asiatiques. 11 était le 
directeur adjoint du SPRU. 
Marie Jahoda, collègue de 
Freud, a été une des premières 
psychologues à s'intéresser aux 
problèmes sociaux. Elle a publié 
dès 1933 en collaboration avec 
Paul F. Lazarsfeid et Hans Her- 
zei une remarquable étude sur les 
effets du chômage, récemment : 
traduite en français aux Éditions 
de Minuit, sous le titre les Chô- 
meurs de Marienthal. Consul- 
tante du SPRU. elle s’est parti- 
culièrement penchée sur les 
problèmes du travail, du «non- 
emploi », de la participation, de 
l’évolution des modes de vie. 

Science, technologie — champ 
international — sciences sociales : . 
le creuset est prêt. L’évolution du 
SPRU reflète alors celle- de la 
prospective : c’est Père des • 
grands modèles, que funiié étu- 
die, et essaie d’améliorer. Thin- 
king about lhe Future 
(réflexions sur le futur) de 
H.S.D. Cole, critique le rapport 
du club de Rome, Halte à la 
croissance ; The Art of Anticipa- 
tion (Part de l'anticipation) exa- 
mine les différentes méthodes de 
prévision qui ont cours ; Global 
Simulation Modeis. de 
J -A. Clark et J.H.S. Cole criti- 
que la première génération de 
modèles et la simulation sur ordi- 


nateur, et The Poverty qf Prtdic- 
xfon (ta misère dé fi prédiction). 
de lan Miles pose le problème de 
la contribution des chercheurs en 
sciences sociales. 

Enfin en 1978, Warlds 
Futures, The Gréai Debate ( les 
Futurs du monde* édité par Mar- 
tin Robinson), de Christopher 
Freeman ex Marie Jahoda, lente 
de dépasser le cadre de la criti- 
que et propose, apres une' syn- 
thèse très complète du débat en 
cours, ses propres scénarios. 
Nourriture, énergie* ressources 
non renouvelables et lechnotoftic* 
en sont les variables-clés. Quatre 
«profils* du monde sont éla- 
borés pour le demi-siècle à venir : 
tissant fondés sur la combinaison 
de deux facteurs cruciaux : l’évo- 
lution 3e l'inégalité entre les 
nations et te niveau de crois- 
. suce. 

Explicite- les vafenrs 

- Le scénario favori de Téquipc 
— Unégafitfi entre les nations 
diminue, la croissance économi- 
que demeure - émerge comme 
possible. Chacun des scénarios 
prévoit des «qualités de vie» 
différentes cl repose sur des 
« valeurs » fondamentalement 
opposées : conservatrices, réfor- 
mistes. radicales. Les principes 
de base de leur méthode sont spé- 
cifiés par les autems : * La prévi- 
sion. comme toutes les sciences- 
s ociales , doit reconnaître qu'une 
conception objective du futur est 
impossible» chaque, scénario doit 
donc incorporer explicitement 
les indeurs. la philosophie qui le 
sous-tend. » Eu 1980, f équipe 
devait critiquer le rapport Inter- 
futurs. réalisé sous les auspices 
de rO.CJXE^ sor te fiât qu’il ne 
prenait pas suffisamment en 
compte les facteurs politiques et 
l’évolution possible des structures 
institutionnelle*. . /- 
On assiste, à cette époque, à la 
fis de l’engouement pour les 
grands modèles mondiaux et à la 
recherche de modèles locaux, à 


du vidéo-questionnaire depuis 
1981. Plutôt que d’observer une 
veille attentive à ce nouveau 
média, les différents intervenants 
ont effectué un travail commun 
de méthodologie et d’analyse du 
support. La Direction générale 
des télécommunications et 
l'équipe du projet de Vélizy ont 
ainsi la possibilité de percevoir 
les réactions des abonnés au sys- 
tème par l’intermédiaire de celui- 
ci. De même, la S.N.C.F. et Air 
France, membres du club, éva- 
luent la qualité de leurs pro- 
grammes transmis par Télétel. 

Eliminer 
des étapes 
longues et coûteuses 

Le vidéo-questionnaire Télétel 
permet de présenter, sur l’écran 
de télévision familial, les ques- 
tions mises en page et formali- 
sées grâce à un ordinateur. Les 
réponses sont traitées directe- 
ment et filtrées de telle sorte que 
toutes celles qui seront mémori- 
sées soient probantes. C’est le 
répondant lui-même qui en 
assure la saisie, à son rythme. 

Ce procédé permet de suppri- 
mer un certain nombre d’étapes 
■que les sociétés spécialisées 
'considèrent comme longues et 
coûteuses. La démarche classi- 
que suppose, après établissement 
du questionnaire, que l’on envoie 
un enquêteur sur le terrain. Ce 
dernier doit découvrir et sonder 
un certain nombre de personnes 
dom le profil est conforme à celui 
exigé par une bonne représentati- 
vité. Les réponses ainsi recueil- 
lies devront ensuite être transfô- 


CRIBLE 


A SUIVRE 


Logements à la carte 

SCOT. système constructif tri- 
dimensionnel, permet d'obtenir 
une grande variété d'expressions 
architecturales et assure une très 
bonne adaptation aux sites, il 
s'agit de cellules fabriquées en 
usine et composées de voiles 
minces en béton armé. Rapidité de 
construction et économie de main- 
d'œuvre sont les atouts du sys- 
tème SCOT, produit par r indus- 
trielle du logement (I.D.LJ. filiale 
des Charbonnages de France. 
I.D.L. a signé récemment un 
marché-cadre avec le ministère de 
l’urbanisme et du logement. L’ac- 
cord, valable deux ana (1982- 
19831. porte sur la réalisation de 
2 OQO logements sociaux. Cest le 
premier marché-cadre pour les 
systèmes constructifs accordé par 
la direction de ta construction- Par 
ailleurs, le système SCOT a été 
lauréat du concoure H2E85 (habi- 
tat économe en énergie pour 
1985) ouvert par le plan construc- 
tion. Soixante logements ont été 
lancés, à titra expérimental, dans 
le Calvados, la Sarthe et le Pas- 
de-Calais. Présence » 9. avenue 
Psrcier. Paris S*.) 


Robots géants 

La société Lamberton Robotics, 
qui est spécialisée dans la fabrica- 
tion de robots pour l'industrie 
lourde, achève actuellement la 


construction du plus grand robot 
du monde. Monté sur sodé et 
commandé par orcfinaleur, il a en- 
viron deux fois la taille d'un 
homme et ressemble à un pilier 
muni d'un bras. Il dort être installé 
dans une forge écossaise. Lamber- 
ton Robotics fabrique toute une 
gamme de robots géants dont le 
pkis grand pourra soulever une 
charge de 1.3 tonne. Auparavant 
le robot le plus puissant ne pouvait 
soulever que 150 kg. (Lamberton 
Robotics, Sunnyside Works, La- 
narfcshire ML5.) 


BOITE A OUTILS 


Science et technologie 
devant le Congrès américain 

Dans le rapport annuel 1981 
sur la science et la technologie Su 
Congrès américain on trouva : 

I. — Les actions marquantes de 
Tannée, tes critères qui les distin- 
guant (souplesse, excellence, per- 
tinence. accent sur la recherche in- 
dustrielle). et les dépenses 
fédérales en r e cherche et dévelop- 
pement (R.-D.) (70 milliards de 
dollars, 490 milliards de francs). 

II. - Les problèmes majeurs 
pour revenir des Etats-Unis : le 
formation scientifique ; l'obsoles- 
cence de l’instrumentation scienti- 
fique ; le rôle des laboratoires fé- 
déraux ; la stimulation de le 
recherche industrielle, du dévelop- 
pement et de r inno v at i on : la re- 


cherche miRtarre ; la science et la 
technologie de l'espace : l’énergie 
nucléaire ; l'ingénierie génétique ; 
la coopération internationale. 

(II. - Les programmes de R. D-, 
recherche par recherche. A noter 
révolution pour 1983 des budgets 
R.D. des grands secteurs par rap- 
port à 1982 : Défense. + 3.9 mil- 
liards de dollars ; NASA + 
0,7 milliard ; Commerce, + 
605 millions; Santé, + 150 mil- 
lions; National sdentific Councff. 
+ 72 millions. Annuel Science & 
Technology Report to the 
Congress, Office of Sience & Tech- 
nology Poficy, U.S. Gouvemroem 
printing Office. Washington DC, 
20402) 


Le rayon à tout foire 

Utilisé d'abord dans les labora- 
toires de physique et dans l'indus- 
trie, te laser a trouvé, ces dernières 
années, de nombreuses applica- 
tions médicales. Aux Etats-Unis, 
au Japon, st plus récemment, en 
Europe, il est devenu un instru- 
ment avec lequel les médecins 
peuvent non seulement trancher et 
percer, mais aussi volatiliser les 
tissus, cautériser ou favoriser la ci- 
catrisation. Encore rares en 
France, sauf dans les services 
d’ophtalmologie, les lasers devien- 
nent progressivement un outf pré- 
cieux pour d’autres spécialités : 
O.R.L.. gynécologie, gastro- 
entérologie. dermatologie, chirur- 
gie esthétique. Dans Géa de sep- 
tembre 1982. un article de 
vulgarisation sur les différents 
usages du laser avec des photos 
très explicites. Pour public non Int- 


tié I [Géo. 20, rue Washington, 
75008 Ptiris, tel. 561-89-50.) 

Tetetextetvideortext 
aux Etats-Unis 

L'Institut du futur (Meréo Périt. 
Californie) a pubBé un ouvrage col- 
lectif Télétex* and videotaxt in tiw 
United States .* market potentiel, 
technoiogy. pubSc poEcy issues 
(possibil ités du marché, technolo- 
gle, enjeux politiques). On y trouve 
des définitions classées, un bilan 
actuel des utilisations, une étude 
des applications è venir avec tours 
implications (problèmes de secret 
et de sécurité, égalité d’accès, 
protection du consommateur, 
structure dé l'industrie, emploi, 
commerce Internationa IL dés 

études de cas (tehùankmg et télé- 
shopping), une analyse des consé- 
quences sur la vie prttfes&fohnsOa 
et privée des fodividus. (McGraw 
HHI. 28, rue Beeunier. 75014 
Paris.) 


Bureautique 

La Bureautique, de Jean Marti- 
neau. un livre qui expose, cartes, 
graphiques, et dossiers à l'appui 
tout ce qu'il faut savoir sur Tint*» 
bon des technologies nouvelles de 
communication dans les bureaux.:' 
On n*y parie pas seulement dé- 
traitement de textes, de re progra- 1 
phie, d'archivage électronique. , 
etc., mais de l'éclatement du ter- 
tiaire, de r offensive industrietie, 
des perspectives de développe- 
ment vers la téléconférence 'oo le - 


par Annie Batlle 


travsH i doctédle, et desenfeux de 
société «mai dégagés. {McGraw 
HiB, 294 pages 28. nia Saunier, 
75014. Paris.) 


RENCONTRES 
DU FUTUR 


ttwrdr* cdtadlntenBtioaa! 

Selon l'Académie mondiale - 
pour le paix, la culture, levier du 
développement, est une t fim eridort < 
incSspensabto de to coopération 
■nfrepay» ind us t ri e Os és du tiare- 
monde en partieufierentre Ul Gdm- 
munauté europ é e nn e et -les pays 
qui lui sont assodés et bénéficient 
d'une famfiëké ànctonna et d*ins-- 
tnutions communes. Dans cet ef- 
fectif. P A c adémie organise un col- 
loque international r Culture et 
développement, •*' Itrrèch arche 
d'un nouvel ordre- eufture! Marna- 
tiorwl ; ta. cas des rapporte C.E.E. 

- Afrique, - Caraïbes» 'Pacifique »; 
les -la « 19 octobre : 1982. 4 ‘ 
S a int-Vincent (VU d'Aoste). Res- 
ponsables politiques. .‘imJyarat- 
tabes, journalistes internationaux. .. 
ex a mi nèrent les jmpfications gérié- ; 
-ratas d’une stratégie du dévslop- . 
pemvnr soudeuse des i mp ér a t if s 
cu&ufeto et de la po sst b io té de ' 
mise an ■ppèaàm'tp'àivra to 
..convention d» Lomé et s&.rtriégo-. \ 
cwtion.r Académie Jtnane&^e : pour 
le pabc. Patois dé Mér&re,. 9; ave-, 
nue de.Fébron, 06200 Nrètf^iéL 
(93) 86-39-12.) ; 
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entre ses pa- 
roles et goMta, U se met défr 
nitivemenin tan des socialistes 
en brisan» grève des cheminots 
de 191 GJe aucun coup de feu, 
mais enjréant un -précédent 
grave : Imobilisatioa des gré- 
vistes. {dégât aux yeux de ses 
anciens pis, on ne s’étonnera 
pas de yr çe« bàndit » soutenir 
la candjuure <te Poincaré, i la 
présidée de .la République, 
puis joaf le premier rôle dans les 
gouveqjtnents d’union sacrée. .1 


r 

« OuLurait dû 

lefjiller!» 

Afe paradoxe : celui que Ton 
app^era le « pèlerin de la 
paùj mène la France pendant ht 
roœt de la guerre, en tant que 
vicrirfeidentdu. conseil sous Vi- 
via* puis chef du gouvernement 
jnsi’eû 1917. Pattsan, en 19!?, 
de; loi dès trois ans aUoâgeaat 
le jvice mïlitaife, fl est de ceux 
quittent pour qtieie gouverne- 
rai ne s’installe pasàBbrtfcaux 
etjue Paris soit déftttdït par la 
baille de la Marne.Seadâns de 
s&tègc - comme ChnrclüB, fl 
«partisan d’attaquer k « ventre 
rèu de l'Europe -* à Safa&ae 
■j'ne sont, peut-être pas si kb- 
tlUs qu’on l’a dit t et, si ktfirëô- 
®n de la guerre est passée août, 
in gouvernement de i 'état-major 
j pouvoir ervrü, Briand le votriut :. 
: vraiment ou y fm-Q contraint' 
pus ta pression du Parlement ? ; 

Toujours est-â qu’en 1917 fl 
n'est plus l'homme de la situa- 
tion. Il laisse donc la place et se 
retire. Pas complètement. A 
‘l’exemple de Lésine, fl est parti- 
san d'une paix de compromis : 
paix séparée avec l'Autriche- 
Hotigrie, afin de maiateirir un 
équilibre face à la Russie soviéti- 
que, et paix avec F Allemagne. 1! 
s'engage alors dans ce que Von 
appellera vite l’affaire Lanken, 


du nom dû diplomate allemand 
qne Briand est prêt & rencontrer 
secrètement. Cest heurter de 
fratt Clemenceau et les jusqn’au- 
1 bo u tâtes. Bien que, à la diffé- 
rence d’un Cailla ux, il se soit ou- 
vert doses intentions à Poincaré, 
il échappe de peu à l’inculpation 
de haute trahison. Clemenceau 
■ ne mSche pas ses mots : « Ce ma- 
quereau, on aurait dû le fusil- 
ier!* 

Dans ces conditions, Briand ne 
peut figurer parmi les négocia- 
teurs du traité de Versailles. H 
doit abandonner au Tigre tous les 
lauriers de la victoire. Toutefois, 
après l’échec de Clemenceau à la 
présidence de la République - 
défaite à laquelle 3 a contribué - 
s’ouvre pour lui, à presque 
soixante ans, une seconde car- 
rière, internationale cette fois. 
-'Mûûstre -des affaires étrangères 
en 1921, puis en 1925, fl restera 
au Quai d'Orsay jusqu’à samort. 

A l’heure de la diplomatie wfl- 
soniexiiie, diplomatie au grand 
jour, Briand inaugure les « ren- 
contres nu sommet », entre deux 
chefs de gouvernement ou entre 
deux ministres des affaires étran- 
gères, Finies les tractations à dis- 
tance qui engendrent les malen- 
tendus. 

■ Lorsqu’il revient au gouverne- 
ment en 192 2, H déclare ; « Nous 
lavons un traité de paix avec l’Al- 
lemagne, mais pas une paix véri- 
table. * Tenter un rapproche- 
ment franco-allemand - et 
; anglais ; oui ; négliger la sécurité 
delà France : non. Avec F accord 
- : <fe IfiriancL Philippe Berthelot 
met 'sttf pied la Petite Entente, 
q«i complétée par un traité avec 
la Pologne, entoure l'Allemagne 
d’un réseau d’alliances com- 
mandé -par la France. Parallèle* 

ment,! fai conférence de Cannes 
sur tes réparations Briand s’em- 
ploie à détourner les Allemands 
de la Russie soviétique, mais 
c’est la France qui le trahit : le 


MORGAN 


président Mfllerand désavoue son 
ministre, obligé de rentrer à Paris 
et de démissionner au début de 
1922. Quelques mois plus tard, à 
Pâques, la « conférence des py- 
jamas» celle l’union germano- 
russe : c’est le traité de Rapallo. 

Si Cannes fut un fiasco, Lo- 
carno, trois ans plus tard, est une 
réussite. Au bord du lac Majeur, 
Briand trouve son aller ego alle- 
mand en la personne du réaliste 
Stresemann. L’escapade à deux 
sous une tonnelle à Ascona abou- 
tit à un accord garanti par l’An- 
gleterre et l’Italie, par lequel 
l’Allemagne reconnaît librement 
sa frontière occidentale, telle que 
Ta dessinée le diktat de Ver- 
sailles. Stresemann n’a toutefois 
pas cédé sur la question de la 
frontière orientale. 


Prix N«l)d 
de la Paix 


L’esprit de Locarno donne es- 
poir et galvanise une grande par- 
tie de l’opinion publique, avide 
de sécurité. Encouragé par 
Briand, un jeune agrégé d’his- 
toire, Georges Bidault, fait un vi- 
brant éloge de la politique de Lo- 
carno, et F Action catholique de 
la jeunesse française organise 
une rencontre internationale sur 
le pacifisme. C'est l’apothéose en 
1926, lorsque !’ Allemagne, sous 
le patronage de la France, fait 
son entrée à la , S.D.N. Briand 
monte alors à la tribune pour y 
faire retentir l’hymne â l’esprit 
nouveau : « Arrière les fusils, les 
mitrailleuses et les canons! 
Place à la conciliation, à l’arbi- 
trage, à la paix. - 

Prix Nobel de la paix avec 
Stresemann en 1926, Briand de- 
vient le champion de l'esprit de 
Genève, fondé sur l’arbitrage et 
le désarmement général, garants 
de la sécurité collective. 


Conscient des lacunes et des fai- 
blesses de la Société des nations, 
il décide d’en faire « une tribune 
ouverte sur le monde ». 

Et d’abord sur les Etats-Unis : 
le retour de l'Amérique isolation- 
niste dans le concert des puis- 
sances serait la clef de voûte 
idéale de l’édifice qu’il s’efforce 
de construire. A l'occasion du 
dixième anniversaire de l'entrée 
en guerre des Etats-Unis, Briand 
obtient de Kellogg un accord sur 
la mise hors la loi de la guerre. 
Mais les Américains, par l'adhé- 
sion d’une soixantaine 3e pays, 
transforment une allian ce bilaté- 
rale aux objectifs précis eu une 
vague déclaration de principe. 
Considéré, dans la panégyrie 
briandienne, comme la grande 
réalisation du pèlerin de la paix, 
le pacte Briand-Kellogg amorce, 
en fait, un déclin qui ne fera que 
s’accélérer. 


La première victime 
do nazisme 

En 1929, la conférence de La 
Haye décide l'évacuation antici- 
pée de la Rhénanie, sans grande 
contrepartie pour la France, à la 
différence de ce qui, trois ans 
plus tôt, avait probablement été 
envisagé à Thoiry, lois de l'entre- 
vue sans suite avec Stresemann. 
Lorsque ce dernier meurt, en oc- 
tobre 1929, Briand ne se fait 
guère d’illusions : « Le mieux 
{pour moi] serait de commander 
deux cercueils. » Deux ans et 
demi plus tard, bien peu de gens 
relèvent la petite phrase qu'il a 
prononcée peu avant sa mort : 
« Je suis la première victime du 
nazisme » - et de la crise mon- 
diale, aurait-il pu ajouter. 

Le retrait de Hitler de la 
S.D.N. en 1933, Tannexion de 
l’Ethiopie en 1935, l’explosion de 
la Petite Entente & Munich : en 
trois coups, les dictatures pulvéri- 
sent l’œuvre de Briand. Ces 
échecs posthumes pesèrent lourd 
dans le procès que l’on fît à la 
mémoire de Briand à propos de 
sa responsabilité dans le déclen- 
chement de la seconde guerre 
mondiale. La droite lui reprocha 
ses concessions et son manque de 
fermeté; c’était oublier un peu 
rite l'échec de la politique de la 
sécurité par la force menée par 
Poincaré dans la Ruhr. On se mo- 
qua après coup de F« apôtre de 
la paix » et de sa mystique déri- 
soire, sans comprendre que la su- 
renchère de la parole était son 
dernier recours face au danger 
croissant. 

La grandeur de Briand fut jus- 
tement d’avoir compris la leçon 
des massacres de la Grande 
Guerre, la nécessité que, jamais 
plus, l’Europe ne se dévore elle- 
même, risquant de disparaître 
face aux Etats-Unis et à 
l’UJL&S. « J’ai peur des peu- 
ples des steppes et des prairies, 
déclare Briand, je crains qu’ils 
n’écrasent notre pauvre vieille 
Europe » : à elle de s’unir, de de- 
venir la troisième force mondiale. 

Briand eut Fmtuition de l’Eu- 
rope, une Europe sous l'égide de 
la grande puissance qu’était en- 
core la France. En mai 1930, pré- 
sentant à la S.D.N. un Mémo- 
randum sur l’organisation d’une 
édération européenne, il se pro- 
nonce eu faveur des Etats-Unis 
d'Europe. Trente ans après la 
mort de cet « européen », Robert 
Schuman déposa une couronne 
sur sa tombe, dans le petit village 
de Cocberel où ü est enterré. 

CATHERINE HODEiR. 


(1) Sondage sur la mémoire coik>c- 
tive des Français paru dans l ‘Histoire, 

nf 33, avril 1981. 

D y a peu d'études intéressantes sur 
Briand. Le seul ouvrage qui mérite 
qu'on s’y attarde est le livre en langue 
allemande de F. Siebert, Aristide 
Briand, paru en 1973. mais qui n’a pas 
été traduit en français. 


NUMISMATIQUE 


Cnriosa 

O UT domaine de collec- 
tion possède ses recoins 
curieux et secrets, tout 
collectionneur rêve de dé- 
couvrir, un jour, la pièce 
rare et insolite qui appor- 
tera un peu de fantaisie à 
la réunion d'objets sage- 
ment rangés et réperto- 
riés. Cest pourquoi les 
« eu ri osa • attirent un bon nom- 
bre d’amateurs qui apprécient en 
outre leur caractère de rareté 
souvent affirmé. Le « fin du fin » 
dans ce domaine est, bien sûr, 
l'objet unique, qui engendre les 
plus vives passions, comme celle 
de James Sherwood, pittoresque 
personnage que nous décrit 
Georges Perec dans la Vie. mode 
d’emploi 

La numismatique ne décevra 
pas ceux qui seront attirés par la 
recherche de telles pièces : elle 
possède évidemment ses objets 
uniques comme le grand médail- 
lon d’or d'Eucratides de Bac- 
triane, acheté par Napoléon lii 
et conservé au Cabinet des mé- 
dailles de Paris, mais aussi bon 
nombre de curiosités plus acces- 
sibles. Parmi ces dernières, cer- 
tains s'attacheront peut-être à 
trouver des • records » comme 
les pièces miniatures ou les 
pièces géantes. 

L’Antiquité grecque fournit un 
grand nombre de minuscules pié- 
cettes d’argent, divisionnaires de 
l'obole aux noms compliqués et 
aux poids inférieurs au demi- 
gramme (ex. : le létartémorion 
de 0,18 gramme). Pour les 
« poids lourds » il faut revenir 
aux dix-septième et dix-huitième 
siècles, et en Suède, avec l'ex- 
traordinaire série de plat-mynt 
(plaques-monnaies) de cuivre 
qui renferme la plus grosse mon- 
naie du monde, ia plaque de 
10 daler pesant 19,7 kg, dont seu- 
lement huit exemplaires subsis- 
tent aujourd'hui. Avec de telles 
espèces, ü fallait prévoir des 
brouettes ou des chariots 
lorsqu’on allait porter son argent 
à la banque... C’est d'ailleurs ce 
que nous montrent certaines gra- 
vures d’époque ! 

Des champions 

La médaille fournit également 
des champions, notamment à 
l'époque de Louis-Philippe, où 
furent frappés de très larges 
exemplaires (famille royale, loi 
sur les chemins de fer. etc.) ; 
mais le record, en ce domaine, re- 
vient à un rare essai de frappe au 
marteau-pilon du Second Em- 
pire : il s'agit d’une énorme mé- 
daille de bronze de 228 millimè- 
tres de diamètre, pesant 5,73 kg 
et représentant un buste de J.- 
B. Dumas. Un autre domaine de 
curiosité est celui des pièces de 
tradition ou de fantaisie, notam- 
ment celles frappées pour des 
personnages destinés au trône 
mais n’y ayant pas eu accès, 
comme Henri V comte de Cham- 
bord, Napoléon 11 l’Aiglon, ou 
Napoléon IV le prince impérial, 
qui connut, après l’exil, une fin 
tragique au Zoulouland (1). 

Il existe également des mon- 
naies de fantaisie émises par ou 
pour des personnages beaucoup 
plus folkloriques qu'historiques : 
deux aventuriers français du dix- 
neuvième siècle nous en fournis- 
sent la preuve. Vers 1860 un 
avoué français, Antoine Orvüle 
de Tounens, originaire de la com- 
mune de Chourgnac, en Péri- 
gord, conçut le fabuleux projet 
de fonder un royaume constitué 
des provinces d'Araucanie et de 



CONTE FROID 


Le rendez-vous 

Elle avait de tels retards 
quand il hd donnait rendez- 
vous dans un café qu’il avait 
pris l’habitude de ne s’y ren- 
dre que le lendemain. 

JACQUES STERNBERG. 
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Patagonie situées à la pointe de 
l'Amérique du Sud, au dessus de 
la Terre de Feu. Antoine Orvüle, 
devenu Orêlie-Antoine 1« va 
consacrer son temps, sa santé et 
sa fortune à séduire les chefs in- 
diens et à essayer de se faire re- 
connaître par les Etats « civi- 
lisés». S’il réussit dans la 
première entreprise, il échoua to- 
talement, faute d'appuis et de fi- 
nances. dans la seconde. 

C’est, selon Léo Magne (2), 
avant son départ pour sa troi- 
sième expédition de 1874. que le 
conquistador périgourdin fit 
frapper des pièces de bronze de 
« dos centavos » à son titre royal. 



Il est encore possible de rencon- 
trer de temps à autre ces mon- 
naies insolites perpétuant à ja- 
mais l'ambitieux projet, qui fait, 
paraît-il. encore rêver quelques 
descendants du soi-disant monar- 
que patagon. 

Plus réaliste est l'aventure du 
comte Olivier de Sanderval. à qui 
la vérité historique m’oblige à 
restituer son vrai nom... Aimé 
Olivier. L'activité commerciale 
entre la France et l’Afrique était 
grande au dix-neuvième siècle, et 
une entreprise commerciale de 
Marseille, la maison P astre, en- 
tretenait d'importants et fruc- 
tueux échanges avec ses comp- 
toirs de la région de Labé, située 
sur le plateau de Fouta-DjaJon, 
en Guinée. Aimé Olivier, qui di- 
rigeait ces comptoirs, réussit, 
vers 1881, lors de 13 mise sous 
protectorat français du Fou ta - 
Djalon, à se faire reconnaître par 
les princes indigènes certains 
droits et concessions qui l'incitè- 
rent vraisemblablement à se faire 
proclamer roi du Labé. sous le 
nom romantique d'Olivier de 
Sanderval! (3) Deux belles 
monnaies d’argent à légendes 
arabes, datées de 1879 et 1894, 
immortalisent cet autre rêve qui 
prit fin avec l’intégration du 
Labé à la Guinée française, en 
1899. 

Enfin, la palme de la curiosité 
numismatique revient peut-être à 
des médailles plutôt qu’à des 
monnaies. On sait, en effet, 
qu'un des rôles principaux de la 
médaille est sa fonction commé- 
morative, aussi peut-on rester 
perplexe lorsqu'on a devant soi 
des médailles commémorant des 
événements... qui n'ont pas eu 
lieu! Ce mystère s’explique par 
le fait que le commanditaire a 
parfois pris ses rêves pour des 
réalités. Je connais deux mé- 
dailles de ce type ; la première 
est celle que Napoléon fit frapper 
pour commémorer son débarque- 
ment en Angleterre et la seconde 
fut frappée en l'honneur de l’en- 
trée des troupes allemandes à 
Paris... en 1914 ! La photo de ce 
rarissime document (4) montre 
que nos voisins espéraient que 
leur petite excursion en France 
serait aussi facile qu'en 1871. ■ 

ALAIN WEIL. 

(1) Cf. - Rois maudits -, chronique 
numismatique du Monde (S mai 
1979). 

_ (2) L’Extraordinaire Aventure 

d'Antoine de Tounens (Paris, 1 950) . 
Voir aussi le Monde Dimanche du 4 oc- 
tobre 1931 et la réponse de Jean Ras- 
pail auteur de Moi. Antoine de Tou- 
rnas. roi de Patagonie ( Albin Michel). 

(3) Renseignements extraits de 
l'ouvrage de Gadoury cl Cousinié : 
Monnaies coloniales françaises . 

(4) Document dû û la courtoisie de 
M. Bclaubrc. Hôtel des Monnaies 
Paris. 
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LANGAGE 


daniel blanchard L’arbre et la forêt 


Daukt Bla nch a r d, qui est né en 1934, a publié dans la 
revue PEphémère (Maeght) ainsi que Cartes au Mercure de 
France. Cet ennemi de la crispation poétique a aussi parti- 
cipé à la publication et à l'Impression de la revue Utopie. 
Cette parole dénudée se veut tangible. Païenne cette recher- 
che creuse la voix ; ces mots - ptene et soleil — visent à 
éclairer, « ce que parler veut dire ». 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

En présence 
de la poussière 

Soleil vacant, panure, la boucle blanche infuse le rayon de 
poussière. 

A voix d'aveuglé, à voix d’empierré. les derniers pas. les pas 
se détournent de la porte comblée — s'en retournent au Jour 
ultérieur. 

La bouche s'en retourne à son silex, mordre ce cri blanc à 
même le chemin. 

Le corps marche contre l'air brûlé. 

La soif resplendit. 

Le corps fend. 

Le soleil précipite, aff ouille le corps jusqu'au dos. jusqu’à la 
porte comblée - en présence de la poussière. 

A même la porte ce corps, ce corps détourné, comble le jour 
ultérieur. 


En vie 


Une ombre sur le plâtre — plâtre. 

Et une voix haletante mais trop lente, plus lente que le jour, 
poursuit, outrepassée, détimbree — ne porte pas. 

U jour ne la porte pas ( dans le tréfonds du jour, ce pas. cette 
cadence, ce tréfonds qui va, va. inerte sur son erre, mais va). 
Une voix, une pulsation sous le plâtre rauque, s'enroue, ne 
détache pas le plâtre du plâtre. 

Ou ces pas. hâtifs, qui ne tiennent pas, volée de feuilles parmi 
les feuilles. 

Cette voix, ce pouls, qui n’a pas prise, ou si lente (le jour, à 
peine, non, pas même). 

Cette ombre sur la nuit — redouble. 

Nuit éboulée dans la nuit. Vaine nuit. 


« N se souvient du livre de 
Georges SufTert sur les 
Intellectuels en chaise 
longue (1976). Luc Bou- 
quiaux, chef de nie des 
africanistes de langue 
française (mais non 
«mandarin» des études 
ffgH africaines, il s’en défend 
vivement) , en a repris le 
titre pour l'appliquer aux cher- 
cheurs, et particulièrement à 
ceux de soc domaine au sens 
large, les sciences dites « hu- 
maines » (par opposition aux 
sciences des choses) ou par ironie 
«molles» (par opposition aux 
sciences « fermes », de caractère 
mathématique) (1). Le livre 
de Luc Bouquiaux a pour pre- 
mière vertu d'ëtre gai, souvent 
drôle (ce qui n'est pas un petit 
éloge pour un livre consacré à la 
recherche scientifique), toujours 
très vivant. Pour seconde, d'être 
un plaidoyer incisif et intelligent 
en faveur de la recherche en 
sciences humaines, et en particu- 
lier de (a recherche sur le terrain. 
Pour troisième, de poser, parfois 
en quelques lignes, des pro- 
blèmes de fond. 

L'un de ceux-ci pourrait se for- 
muler comme suit : Qu'est-ce qui 
différencie essentiellement la lin- 
guistique et la grammaire ? 
Qu’est-ce qui permet de dire que 
les Structures syntaxiques, de 
Noam Chomsky (Le Seuil), sont 
de la linguistique, et telle petite 
Grammaire scolaire convenable, 
de la grammaire seulement ? 

Les spécialistes ont certaine- 
ment leurs critères d'apprécia- 


tion. Mais ils restent inconnus 
d'un public qui, cependant, est 
très intéressé par les problèmes 
de l'une et de l'autre. On voit, 
confusément, que la linguistique 
est plus savante, plus générale; 
la grammaire plus accessible, 
plus minutieuse. Et aussi que la 
linguistique dit (ou prétend dire) 
les choses du langage telles 
qu’elles sont, et la grammaire 
telle qu'elle devrait être pour sa- 
tisfaire les conventions sociales. 

Ce premier critère est 
confirme, par exemple. par lé 
Dictionnaire de la linguistique, 
de Georges Mounin (Presses uni- 
versitaires de France), pour le- 
quel la linguistique est une 
• étude objective, descriptive et 
explicative de la structure, du 
fonctionnement J...J et de l'évo- 
lution des langues naturelles. 
(Elle) s'oppose ainsi à la gram- 
maire. descriptive et norma- 
tive ». 

En fait, le descriptive étant 
commun aux deux disciplines, 3 
reste seulement que la linguisti- 
que « expliquerait objective- 
ment», alors que la grammaire 
« ordonnerait » sans expliquer. 
En forçant un peu les termes de 
la comparaison, c'est ce qui ferait 
de la linguistique une science 
presque dure, et de la grammaire 
une discipline au sens restreint 
du mot (la discipline du bien 
parler-bien écrire) ; et, par ail- 
leurs, un artisanat, un bricolage à 
visée plus ou moins scolaire. 

Ce serait trop simple. Les ex- 
plications d'une grammaire plu- 


Yat-il encore 
des enfants prodiges? 


F in octobre débute sur TF1 
la diffusion du “Mozart" 
de Marcel Bluwal, six épisodes 
d’une heure et demie co- 
produits par seize pays, la 
vie du musicien contée par le 
menu. Maisa propos, existe-t-il 
encore des compositeurs- 
enfants prodiges à une époque 
où la composition semble 
d'abonj une affaire de techni- 
que et d’expérience ? 


Face à l’offensive du Corn- j ; ™ 

pact Disc à lecture laser, nos | 

microsillons d'aujourd'hui ne | 

vont-ils pas rejoindre au gre- ; 
nier les vieux 78 tours? En tous 
cas le microsillon ne va pas se ■'BÏII2ISJP 

laisser faire. Le Monde de la 
Musique a procédé à des écou- 
tes comparées de ces microsil- 
lons gravés selon de nouveaux procédés. Il vous livre 
ses conclusions. 

L e Monde de la Musique d’octobre vous imite à sui- 
vre l'évolution de la voix. Vous partirez de l’homme 
des cavernes pour arriver aux ordinateurs qui chantent, 
en passant, entre autres, par les castrats de l'opéra véni- 
tien, les “coffres” surpuissants de Bayreuth, et les 
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recherches de jeunes Améri- 
cains pour retrouver la voix di- 
phonique des moines tibétains. 

I nvité d'honneur au Festi- 
val d’automne, le grand cho- 
régraphe américain Merce 
Cunningham vient en France 
avec de nouveaux ballets. 
Simultanément sort le film de 
Benoît Jacquot, “Merce Cun- 
ningham au travail” réalisé à 
New York. Le cinéaste raconte 
comment il a vu et compris son 
modèle. 


i uw/ul. i. l A ne pas manquer non 

I /xv. ««.«? ■)] plus, un portrait du pianiste 

Dmu Lipatti. un article sur 
I Roland de Lassus, une étude 

sur le Rebetico qui est la source 
authentique du Sirtaki, etc.. 
Ce mois-ci, le Monde de la Musique a écouté, 
commenté et étoilé 163 disques dont 9 sont tes “chocs 
du mois". 

Tout ce qui est important dans te monde de la 
musique est dans Le Monde de la Musique. 

Le Monde de la Musique d’octobre 
15F chez votre marchand de journaux 
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tôt normative comme le Bon 
Usage du regretté M. Gravisse 
(Ed. Duculot, Gembloux, Belgi- 
que) sont en effet bien souvent 
des « justifications » après coup 
d'une règle qui n'a pas le sens 
commun : celle de l'accord récur- 
rent des participes passés, bien 
sûr, et d’autres. 

Mais, même si les explications 
sont faiblardes, elles sont don- 
nées ; et les grammaires ac- 
tuelles, scolaires entre autres, 
vont continuellement de l'expli- 
cation (linguistique) à la règle 
(grammaticale). Sans oublier la 
Grammaire des fautes, qui, de- 
puis celle d'H. Frà voici cin- 
quante ans, est plus que jamais 
d’actualité, pour le français en 
tout cas. 

Le Ut « de Preeuste » 

Quant à la linguistique, elle 
prescrit ou proscrit, et de cette 
façon «normalise» à peu près 
autant que la grammaire. Mais 
elle le fait, si l'on ose dire, hypo- 
critement 

Pour poser les assises d'une 
théorie, former une hypothèse, 
poursuivre une construction, le 
linguiste a sans cesse besoin de 
matériaux réels, c'est-à-dire de 
phrases qu'il nomme lui-même 
«grammaticales», et qui sont 
soit certaines (notées et attes- 
tées), soit extrêmement plausi- 
bles : fabriquées pour les besoins 
de la cause, mais conformes à la 
réalité généralement acceptée 
d'une langue donnée. 

Mais que veut dire « générale- 
ment acceptée »? A force d’éli- 
miner de son matériel les phrases 
qui ne seraient pas « standard », 
le linguiste en arrive à ne plus 
travailler que sur .du matériel 
trop banal pour être significatif 
ou probant. C'est bien ce qui se 
passe pour les grammaires dites 
« ebomskienaes », qui non seule- 
ment n'opèrent qu’à partir d’une 
seule langue (l'anglais, dans le 
cas de Chomsky), mais ne pren- 
nent dans cette langue que ce 
que Luc Bouquiaux, dans un au- 
tre texte, nomme fort justement 
le « lit de Procuste » des analyses 
de ce genre. On ramène l'infinie 
complexité du langage vivant, fie 
la parole, à la simplicité de quel- 
ques phrases-clés, à partir des- 
quelles s'épanouissent les «ar- 
bres». si fort de mode dans la 
grammaire scolaire, même si 
cette mode commence à passer. 

Ce que l'on construit de la 
sorte a certainement un intérêt 
pour la psychologie ; mais re- 
vient, en beaucoup plus élaboré, 
à ce que faisaient les grammai- 
riens du Moyen Age (que Ton re- 
découvre), ceux de Port-Royal et 
encore du début du siècle der- 
nier. 

Pour que la linguistique (ou 
une linguistique) soit véritable- 
ment autre chose, que la gram- 
maire (ou une grammaire), il 
faut sans doute sortir, dans un 
premier temps, de la pauvreté 
des phrases-standard des gram- 
maires transformationnelles ; et, 
dans un deuxième, surtout, d’une 
seule langue. 

Prenons, exemple simple et 
clair, l'ensemble des faits du 
français que l'on peut regrouper 
sous l’appellation d 'actualisation 
du nom : journal (du soir), un 
journal, le journal, ce journal, 
mon journal. 

Les grammaires le décrivent, 
cet ensemble, très maladroite- 
ment. en parlant tantôt d'article 
ou d'absence d'article, tantôt 
d'adjectif, etc. On voit bien qu'U 
est en réalité très cohérent, forte- 
ment structuré, et qu'U s’impose, 
avec ses moindres nuances, à 
tous les parlant-français. 

Une linguistique unilingue en 
inférerait (ou en déduirait) un 


2 vous hésitez? 


L'ART DE L'ORTHOGRAPHE ; 29.80 F 
EN LIBRAIRIE 


HATIER4* 


gçre de ku linguistique générale 
d|nt à peu près ceci : « Le si- 
gtjant «nom N—*, virtuel 
d& notre compétence de la lan- 
gui est rendu actuel dans, la 
coitaunication par des «outils» 
sigfîants qui marquent graduel- 
teràt rentrée du signifié de N_. 
danootre champ de conscience 
préàt, et Hans notre propos. » 

IS^s ce n’est encore que de la 
gramaire. de la g ramma ire gé- 
nérais « l’on veut. Vue par un 
Francs à travers le français, 
cette î du langage est parfaite- 
ment Vifiée par l'expérience, et 
tbéorkement, ou même scienti- 
fiquertnt, très satisfaisante. 
Mais le à travers une langue 
qui n’aiait pas d’articles, ou ne 
les aurt pas tous, ou pas les 
mêmes ce nous ? 

D’oûine exigence formulée 
par FauUr : « Si (écrit-il dans 
un autre ;xte), je ne craignais 
pas de paer pour un mandarin 
autoritair je m'autoriserais à 
parler ddingulstique générale 
que celui n, au moins une fois 
dans sa vin'est essayé à décrire 
exhaustiveent une langue natu- 
relle d’une mille différente de 
sa langue htemelle. C'est une 
expérience templaçable. qui a 
au moins fur effet immédiat 
(T enseigner Imodestie. » 

A bon enttieur. salut ! Et re- 
disons que la,arté, la vivacité et 
le mordant dtivre de Luc Bou- 
quiaux devraot lui valoir un 
large public. ■ . 

JACCES cellard. 

(1) De Luc Bqui&ux, maître de 
recherches an C,R_S. : Des cher- 
cheurs sans chatsiongue. plaidoyer 
pour les sciences Oies, essai, 271 p~. 
Ed. Atelier Ain Bleue, Paris, 
sept. 1982, 49 F. hributkn SELAF. 
3, rue de MarseilleSQlO, Paris, tfl. : 
208-83-93. 


Les Cils 
et les Lis 

« Le clan des bats, dit- 
on. tint un jour te réunion 
pour préparer ut attaque 
décisive contre Itclan des 
Rats. La réunion ait prési- 
dée par le roi d. Chats. 
Quand tout le mo% fut là, 
le roi prit la paroiet dit : 

* Membres du an des 
Chats, je vous saly. Nous 
sommés assembléSrf au- 
jourd’hui parce quecomme 
vous le savez tous. Innée a 
été prospère pour U Rats. 
Le sort leur a été J arable. 
Ils se sont multiplié pi ils 
ont engraissé. N ou par 
contre, nous avons offert 
de la famine. Nous snmes 
tous maigres et faiblesCest 
pourquoi, ô membh du 
clan, nous devons cheher 
un moyen d’attraper toy les 
Rats pour nous repaît- de 
leur viande savourtse. 
Comment nous y prendms- 
nous ? ». 

Un vieux Chat plein dea- 
gesse prit alors la para ; 

« Vive le roi! Je voudns 
faire une suggestion. Nus 
devrions, par la ruse, ameer 
le clan des Rats à conche 
solennellement un traité V 
paix avec nous. Nous orgd- 
serions une conférence Ç 
réunirait les deux clans dat 
une plaine sans arbres où h 
Rats ne pourraient trouvi 
aucun refuge ; il nous serai 
alors facile de les attrape 
tous». 

Proposition acceptée pa. 
les Rats. Mais la veille du 
jour choisi, ils vont creuser 
dans la plaine sans arbres des 
trous où disparaître si les 
choses tournent mal. Les 
Chats attaquent, les Rats 
s'enterrenL Les agresseurs 
sont noués -.et déshonorés. 
(Récit du folklore somali, 
d'après le Droit d'être un 
homme, recueil publié par 
r UNESCO sous la direction 
de Jeanne Heisch en 1968.) 

4. GUICHARD-MEILL 
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ASSOCIATIONS 

Un service public 
assuré par des militants 

Service associations aide les associations 

Hans divers secteurs : droit, administration, comptabilité, fiscalité. 


V E mouvement associatif 
■ connaît depuis quelques 
années un développement 
-4 I spectaculaire (1). Actuel- 
] I i lement, on enregistre envi- 
i 1 J ron une centaine d'asso- 
v mA dations nouvelles chaque 
t jour, et ou estime leur 
( nombre total à près de 
■ 500 000 , même si l’ab- 

> scncc d’un recensement précis et 
remis à jour empêche toute certi- 
tude. Devant ce qu’il faut bien 
appeler un phénomène de 
sodété, la législation et l'admi- 
nistration ont du mal à suivre. Le 
projet de loi « pour la promotion 
de la vie associative » élaboré par 
le ministère du temps libre va 
-éactualiser le texte de 1901 (2), 
nais il ne comblera pas le vide en 
satière d’informations et de ser- 
c es que les pouvoirs publics 
posent à tous les problèmes 
îctuels soulevés par les asso- 
yons. 

"est pour remédier à cet état 
ait que s’est créée en 1977, à 
tiative de Paul Harvois, 
rétaire général de la 

* (3). une association, bapti- 

• Service associations » , 
gée d’aider ses consœurs en 
apportant • tous les rensei- 
lents, conseils et appuis 
îre administratif. Juridique, 
j der et fiscal » (4) . A son 
èil d’administration siègent 

.animent des représentants de 
/andes administrations, et son 
actuel président, Michel Barois, 
est lui-même président de la 
Garantie mutuelle des fonction- 
naires. 

Après la constitution d’une 
documentation importante, le 
vrai démarrage de Service asso- 
ciations se fait en 1980; mais 
c'est la victoire des socialistes qui 
lui donne l'impulsion décisive, 
puisque, fin 1981, le ministère du 
temps libre signe avec elle une 
convention d'intérêt général, la 
première du genre accordée à 
une association. Aux termes de 


ce contrat de trois ans, renouvela- 
ble, Service associations reçoit 
une aide financière (200 000 F 
pour trois ans) et en personnel 
(dans un premier temps, six 
conseillers techniques et pédago- 
giques), qui représente un sou- 
tien considérable à ses activités. 

Celles-ci sont à la fois de 
conseil et de formation. Les 
statuts-types remis dans les pré- 
fectures et sous-préfectures - où 
doivent s'inscrire les associations 
qui se créent — soulèvent plus de 
questions que ne peuvent en 
résoudre les fonctionnaires qui 
les délivrent. Service associations 
a donc pour rôle d’aider à la 
constitution et au démarrage de 
toute association qui fait appel à 
ses services, mais ses consulta- 
tions couvrent également le suivi 
des activités associatives et les 
problèmes qui apparaissent dans 
leur exercice. 

Une circulaire du ministère, en 
date du 15 mars 1982 et adressée 
à tous les préfets, sous-préfets et 
directeurs départementaux du 
temps libre, demande d'ailleurs 
explicitement aux fonctionnaires 
de diriger les demandeurs sur 
Service associations. 

D’autre part, les permanents 
de la rue de Prony interviennent 
dans des stages pour animateurs 
ou gestionnaires d’association. 
Organisés par des regroupements 
locaux, départementaux, régio- 
naux, voire nationaux (clubs 
omnisports) ces stages permet- 
tent aux représentants de Service 
associations d'informer leurs 
interlocuteurs sur le maquis juri- 
dique qui fait office de droit asso- 
ciatif. 

Enfin Service associations 
édite un bulletin. Pratique de 
l'association (5) ; une brochure, 
le Guide de l'association ( 6 ), et 
des fiches techniques sur le 
modèle de celles proposées dans 
ces colonnes. 

Les permanents sont béné- 
voles, salariés (secrétaires) ou 


payés par l’État : dans ce dernier 
cas, 0 s’agit bien sûr des six 
C-T-P-, dont un seul a été affecté 
au siège parisien. Les autres, ins- 
tallés en province, représentent 
les antennes régionales de l'asso- 
ciation. Raymond Camus, délé- 
gué générai, justifie cette demi- 
décentralisation : la 

documentation nécessaire au 
fonctionnement de Service asso- 
ciations est longue à accumuler 
et surtout onéreuse. « Ce qui a 
été possible ici ne pouvait être 
répété à plusieurs exemplaires, 
faute de moyens. Aussi nos délé- 
gués régionaux s'acquittent-ils 
d’une mission d'information et 
de premier conseil, mais tous les 
dossiers importants sont traités 
à Paris. > 


demandes : la fiscalité 

Le plus gros secteur d'inter- 
vention de Service associations 
est la fiscalité. Certaines associa- 
tions gèrent aujourd’hui des 
sommes considérables, il est donc 
logique que le fisc s’y intéresse 
de plus en pins. Mais les disposi- 
tions du code des impôts relatifs 
aux associations ne sont pas tou- 
jours bien connues d'elles... ni 
même des fonctionnaires des 
impôts, faute d’une formation 
spécifique. H revient donc à Ser- 
vice associations de collationner 
et de diffuser les éléments de 
législation qui touchent les asso- 
ciations. Lorsqn’en 1979 une 
réforme de l'assiette de la T.V.A. 
a assujetti certaines d’entre elles 
à cet impôt indirect, il a fallu 
extraire de l’ample document les 
données qui s'appliquaient direc- 
tement aux associations. 

« Mais, commente Raymond 
Camus, à côté de laflscafité, les 
problèmes relatifs aux déclara- 
tions de IURSSAF deviennent 
de plus en plus fréquents. La 
Sécurité sociale a besoin 


d'argent, elle est donc de plus en 
plus vigilante au recouvrement 
des sommes qui lui sont dues, or 
un redressement de 1000 F , 
2000 F ou 5000 F peut mettre 
en danger l'existence d’une asso- 
ciation. même si — comme dans 
la plupart des cas - elle est de 
bonne foi et a fauté par igno- 
rance. • 

Pour remplir au mieux son rôle 
de prévention. Service associa- 
tions travaille en liaison avec les 
bureaux des ministères et fonc- 
tionne comme un relais de 
l’administration, un service com- 
plémentaire. « Ce qui n'est pas 
totalement sans inconvénients, 
poursuit Raymond Camus, car 
les subventions qui nous sont 
accordées ne couvrent pas, on 
s'en doute, toutes nos dépenses. 
Donc nous demandons à ceux 
qui s'adressent à nous, de payer 
une cotisation (7). Cest le prin- 
cipe même de l'asso c ia ti on, mais 
certains s'en étonnent, nous 
confondant avec un service 
public. De même, comme avec un 
service public, on ne vient nous 
voir que lorsque le besoin s’en 
fait sentir : c'est parfois trop 
tard f» 

Pour 1982, Service associa- 
tions a reçu 500 cotisations, mais 
le chiffre n'est pas représentatif 
des associations touchées, 
compte tanii des envois massifs 
de documentation (sur 
demande) et des appels télépho- 
niques pour renseignements. 
Retraité de l'éducation nationale,' 
militant associatif depuis qua- 
rante «ns, Raymond Camus a été 
sollicité par l'université du Mans 
pour donner une série de cours 
sur le droit associatif. Mais lui- 
méme est autodidacte, répreuve 
des faits ayant suppléé à 
l'absence de formation tradition- 
nelle. 

D'un dévouement infatigable, 
fourmillant d’anecdotes, il 
dévoile avec enthousiasme le pro- 


BLOC-NOTES 


DES PETITES ANNONCES 


Cadres : gérer sa carrière 

L'association Carrière et dé- 
veloppement ( créée en 1980 J e 
pour but d’aider tas ingénieurs 
et cadres à a gérer leur car- 
rière a. notamment grâce à du 
sessions.de deux cents heures 
échelonnées sur six semaines. 

Les conjoints sont associés A 


I/Iju 1 filllüiij niuivliviiiJ 

POUR LES ASSOCIATIONS 

La rubrique « Aaaociatione a. publiée dans le Mende 
Dimanche depuis le 18 avril 1982 (et hreetTompoe pendant 
rété) a suscité un vif intérêt. Le courrier reçu en témoigne. 
Nous avons dû, chaque semaine, sélectionner une dizaine 

adressées. Parmi nos critères de choix : le caractère novateur, 
l'intérêt pour le plus grand nombre ou pour la vie associative, le 

ACTUALITES 


Les « bourses 
de Taventure »... 

La Guada européenne du raid 
est l'organisateur des « Bourses 


dotées de vingt bourses da 
10 000 F par la multinationale 
pétrolière. Soixante-trois projets 
ont été soumis au jury cette an- 
née. Exemples de projets : r ins- 
tallation d'un hydro-pompe 
dans le Tassiû. r implantation 
d’une école dans un vidage Ay- 
mara de Bolivie, une opération 
d'aide aux orphelins du Liban, la 
construction do puits dans ta 
sud de Tlnde... 

Pour 1983, tas dossiers de- 
vront être déposés avant ta 
15 mars, et il est vivement 
conseiHé aux équipes de contac- 
ter, durent ta phase prépara toœ 
de leurs projet», ta service inter- 
vention et développement de ta 
Guilde qui pourra les aider è les 
mettre au point. 

ces sessions et des réunions in- 
formelles sont organisées après 
ta stage. A partir de 1983, r as- 
socia don va étendre son activité 
aux agents de maîtrisa. 

* Carrière et développement. 

35. boulevard Sébastopol. 73001 
Paris. Tél. : 296-64-76. 


Les petites annonces — payantes, mata i un tarif tria 
abordable (25 F TTC fat ligne) — nous ont paru un moyen de 

annonces, une association, mémo modeste, pourra taire 
largement connaître l'Information qu'elle Jugera utile. 

Les rubriques retenues pour le classement de oes petites 
annonces sont : appela, convocations , créations, 
manHeutudonu. manions at atagaa. Cas petites annonces 
devront comporter au maximum 28 signas (caractères, 
ponctuation, espaces) par ligne. Des abréviations simples sont 
recommandées. 

INITIATIVES 


Cadres d'animation 

Une Association nationale 
des cadres d'animation {AN CA) 

■ été criée en juillet 1982. Bta 
se propose notamment de favo- 
riser réchange entra tes cadres 
d'animation, de mettre en com- 


ANNONCES ASSOCIATIONS 

RUBRIQUES* : Appels □ Convocations O Créations □ 
Manifestations □ Sessions et stages □ 

VOTRE TEXTE : 

1 

* Guilde européenne dn raid, 

1 1, rue de V'angiranL 75006 Fuis. 
Tél : 326-97-32. 

en particulier dans te domaine 


2 

socio-éducatif. sodo-cutturei et 
des centres de vecenoes et de 


3 

_et les « Zellidja » 

loisirs. 

* ANCA, 68, rue de Tolbiac. 

B.P. 132,75626 Péris Cedex 13. 


4 

Pionnier en la matière, TAe- 


5 

soœtion des lauréats Zefôdia a 
pris la suite de la Fondation na- 

Mieux séjourner 
àDiôpital 

L’Ordre national des patients 


6 

ùonata des bourses Zedidja, dis- 
parue en 1974. Soixante et un 


7 

projets ont été reçus en 1982 et 
neuf d'entre eux ont finalement 
été retenus, dont sept avec une 
aide financière de 1 1 500 F. Les 
candidats présélectionnés (18) 
sont presque tous étudiants 
(Age fonde du règlement : vingt- 
cinq ans), 

* Association des lauréats Zd- 
lidja. siège mimmistratif : 23, quai 
des Grands- Aiigu&tios. 73006 

Paris; 35. avenue de BuzenvaL 


8 

m propose divers objectifs liés A 
l'amélioration de te pratique mé- 
dicale, notamment ta défense 
des patients. Elle a édité un pe- 
tit gud e Pour un meMaur séjour 
i l' hôpital (30 pages. 10 F 
franco). 

-A Ordre oatkual des patients, 

9. rue du Commandant-Pilot, 
92200 NeuiUy-sur-Seine. Téléph. : 
624-18-42. 


9 


10 


9 Prix de la ligne :25 F (22 signes, lettres ou opacts). 

• Delai dlnsertk» : deux Kmaitet après réception de la demande 
dTnsenioo ACCOMPAGNÉE DU RÈGLEMENT libellé : 

Régie Près» 

• Aenvoyerl: 

REGIE PRESSE 1_MjL, 85 Ms. me Réauraor, 75002 PARIS 
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CONSEILS 


Dissolution 


L'article 9 de ta loi daI*Lf 
1901 attarde :«JBt cas de 


Cependant Beat* 
fctiftditoqaa le fribêfeat de Itatee- 


ï par justice, ks téess de 

rasaoetatioa «créât dévots» 
Max statut» eu, i 


g ai, bsa e panorir dus ks trois 


J» règles 


MirjMeib» Non «Joe- 
nlfcit tatardtt au maaa- 

là Ion a y an ts droit «Pitre 

-M.a— taïf — Am part qariw - 
qae de Pactff (à Pensation de ta 
restftafiu des apports dâBMSttea- 
i t gk tr fs) aoaa geins de Eake per- 

dt«wi la— tHIOS « 
le cas i 



fondée 


datée IWtée eu 

; dota k bot a été 

«♦«■h*), an m n fc i ri »— Imdita 
tena Rehaut HtaparaLx/eaU 
■o—es ; 8i «gagent lae cooptes, 
point ka dettes ai am, paaisal- 
veta k racenfrcaaeta des aéanoei, 
«t ao tamrenrt les co tisa tio n » en 
y — des membres. L'actif net 
«avait* dégagé, ■ ata dfcota soit 
A me salit an o dation pomiai 
eant des bots shafltires, soit A u 
orgatane pnbtic on parapahtte. 

La loi tait obfigattao de Aécte- 
ratfon pour Mtati o» de tacapn- 
dté jriï iaeA neamoctattaa qd 
se crie, ci ta parntion au Jomimal 

gâta ; ta SmataTne fait pas obti- 
gatioa de déctanr ta " ' ' 


ration. L'Insertion de cette 

loties sera eastate pobfiée m 
Journal otBdeL Cette dtcfafce 
s’est opposable an «tara qee dm 
ta mesoa oè dta am été 
remota déclarée. 

Il son» reste A «voqaarla < 

WHiffNiBdejWlM.AI»n- 
qaeta éei tant tadresaé on aar taB- 
ceace da mtafatère pnbBc soit 
pur des motifs itérant de droit 
. idt aar décisfam adati- 

atat r atf ea, ta ^sotafcm peat toe 
■naoaNstc daas k presdar cas par 
k trifcneai de grande tad nnen , 
«tant le second par arrêté da ad- 
■tatàndePtatérkm. 

EbQb, ta loi da 13 jaHkt 19C7 
par ses articles 96 A 99 pcraMt an 
tribmml de p rononcer ta Bqaide- 
tion de Mens «ftaw penoane mo- 
nde ae po n rsakaa t encan bat ta- 
endt, amis ayant da btft ane 
activité de caractère fec o noatiqnft. 
Dam ce cas, et pou dégager tau 
nummbffitf, ks dUmta dat- 
nat faire ta prane pial avaient 
apporté tonte ta dttgaace néces- 
saire A ta gestion de Passoctation. 


chain projet de Service associa- 
tions : la création d’une « bouti- 
que de gestion» équipée d’un 
or dina teur ; elle traiterait tous les 
problèmes de gestion des associa- 
tions moyennes qui ne peuvent 
s’offrir un comptable. 

Structure sans équivalent, 
remède homéopathique significa- 
tif de la vitalité associative, Ser- 
vice associations est conforme 
danc son action aux objectifs 
u’elle s’est fixés : • Soutenir et 
favoriser le mouvement associa- 
tif dans la société. * 

DANIEL GARCIA. 


% 


(1) et (2) Voir notamment la 
Monda Dimanche dn 30 mars 1980 et 
k Monde daté 18-19 octobre 1981 . 

(3) Amoctation pour le développe- 
ment des associations de progrès deve- 
nue ta Fonda (Fondation ponr ta vie 
associative). 

(4) Service associations, 24, me de 
Prony, 73017 Parta. 

(5) et (6) En vente A Service aato- 
ctations (envois per courrier) . 

(7) La cotisation de base est de 


les «égitif* réfute 

Aquitaine : Ghislaine Rous- 
sier, 14, rue de l'Esprit- 
des-Lois, 

33000 BORDEAUX. 

Ile-de-France : Marc de 
Jode, Maison des associa- 
tions, 1, rue François- 
Mauriac, 

94000 CRÉTEIL. 

Lorraine : Jean-Luc Pierre, 
20, rue Virginie-Mauvais, 
54000 NANCY. 

Midi-Pyrénées ; Jacques 
Bctülon, 33, rue des Ami- 
donniets, 

31000 TOULOUSE. 

Provence - Alpes - Côte 
d’Aznr: 

Jean-Jacques Boitard, 
192, rue Horace-Bertin. 

13005 MARSEILLE. 


annonces associations 


appels 


taoua Comité National S o u ve n ir 

Vaiduri qui s érigé M aaaura •<*- 

mMmnW o w Mémori al Verdun. 

A— c él adon National# Souvonir 

Baratta Verdun Ut Sauvegarda 

Mauta-Uaux : watt# * promo- 
tion. antratton. éqiHpomont 
dm «t hauta-Reux da Vbuquote 

aux Epargaa. perpétua ehe las 

jaunaa la souvenir da Vardiat. 

favo ri — la rechercha, la dtfto- 
sion. la eon n aiasa ne s da la ba- 

taOa. —aura la reeueB at la 

con s er va tion des souvenirs. 

d— récas. 1— témolgnag— *'y 


7. rua d* Potaoy. Paria 15*}. 
Mémorial da Verdun. 
58100 Verdun. 

SCOUTS OE FRANCE. Parle 
11». 12-, 19*. 20*. recherche nt 
ADULTES pour encadrer faurr— 
da 8-17 ans. Tél. 343-34-56. 

Pour I* inform a tion at la partici- 
pation d— tem— è la via s — a 
detive aM a amoue * lancer no- 
tre tournai at vanaz noua 
ratorndm. - TéL : 854-22-74, 
1Sh/20h. 


motion période avant 1840 
Groupa da Rec h erc h e sur rEeo- 


Udvers hé Paria-Vin 
2. rue da le LJberté. 
93 - SAINT-OBUS. 


L’, 

Vérité fait une enquêta natio- 

nale sur la valeur at la IlebOté 
da la « Bio-IDeetiunique Oe 

a Vincent ». 81 vous avec aubi 


méthode, écrivez no— pour 

nous docume n te r sur — valeur. 

Voua recevr ez ensuite gr e t uhe - 

mont I— r és u l tats da notre en- 


tions Vérité. 39. ma da Colmar, 
07300 SchMghakn. 


manifestations 


Muslqua vivante on Marnais 
3 con—r ts tas 8. 16, 23 octo- 

bre è Orévsl. Ouarvflta, Gomma 
court, à 20 h 30. Au pro- 
gramma ï Gabriem. Oukaa. 
Gounod, Mozart, France Ix, 
Haydn, Rooolnl par FEna. onh. 

è vont du Cens, rwru da rég, da 

Paris. Pour ranssi on s msms : 
ÇRBTOP, 477-51-01 Montas. 

Aooodat. Nord-Sud Granabla 
Octobr e. 12 oonféronc— Tara 
Mtahaal Yoga an Occident, 
dan— s dannda 13/28. 

' Tél. : 16 (76) 54-54-59. 


L'UNSUHT s Union nationale 
pour T— paneton de ta rachar- 
che ot da Dndustria da haute 
t—lwologta a lanoara son toé- 
tadn if 1* cours de rônpor- 
tanie expoeHlon Itinérante 
4 science, technique at Innova- 
tton ». débutant ta 14 octobre 
1982, « Nantes, la bulletin 
UNERNT n* 1 —ra gratté!. 


A Cor m e »» — 85240 
euhure avec ta Cercle CuHwal 
Plolsfr de aonnabra. 
Expos. /Filma /Débats. Rens. 
978-1805/978-19-21. 

L— 14 at 15 octobre prochain 
* Parta, tourné— aiao p éann— 
pour toi plan cf action contre la 
paupérisation «Je no l'habitat 
ancien : tables rond— sur 
lO ohaa. ca rrefo u r : 6 ti r I on — 
d* éch a ngea. Rana. ot toocript 
FNC-PACT. 4. bL de Vénétie. 
76013 Paria. T. 683-80-21. 


créations 


GUCTAROTHÈOUE : buSotio. ar- 
chivée. a va nt age s . 1. r. R «pu 
bègue. 78100 S t-Garmato. 

« La Marmite aux Idées > Invita 
Fmo et Hma. tolérant esprit 
ouv— bonne hunwr, but ! ren- 
dre vie agréable at prstirpje. 
France /étrang. Ecr. Euataehe. 
3, r. L ou is Ger me. Parie-20*. 


convocations 


L ' A— cotation JCH voua convia 
* T Assemblée Générale du 
12 octobre, é 19 heur—. 1, rua 
MontgoHler. Paria <3-}, ainsi 
qu'au sé m inaire d'actualité do 
17 au 20 novembre 1982. 


sessions 
et stages 


BAI EUSKARARt I 
Ca cri résonne encore an nos 
««Bées. mont.. vK— ; que vive 
ta Basque I 25.000 élfev— 
fétwaenx. 700.000 p arsorm— 

ta portant, pourquoi p— vous 7 

î^orpontson» ctas —étio n s 
5 té— i». Contact— -n o us I 
SUil rtAlAK Maison Basque. 
10, rua Dubau, 7 5018. 
TéL 224-98-87. 

Rend, photo an Languedoc. 
Tou— atot 26-28 oct PAv. 
labo accass. è tous. 

A— oc. lo Garou. 

34380 Setot-Jeen de B u agea. 

Bue m unicipaux pourquoi t 
Cornmon * 7 Formation prati- 
qua, actions novatrices dans 
commun— • Stage au Lar- 
“*■ 1 1 ou 14 nov.. La Salva- 
tM. 12230 ta Cavalerie. 1 
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VIDEOCASSETTES 

SELECTION 


Réseau sud 



Le sud de la France est-il une 
terre d’élection pour les pratiques 
audiovisuelles? Toujours est-il 
que les expériences originales foi- 
sonnent depuis quelques années 
dans les quatre grandes régions : 
Aquitaine, Midi-Pyrénées, 
Languedoc-Roussillon et 
Provence-Côte d’Azur. Ateliers 
super-8, groupes vidéo, centre de 
formation on de recherche, par- 
tout, on produit des images sur 
les sujets les plus divers à l’écart 
des grands systèmes de la télévi- 
sion et du cinéma comme des en- 
treprises commerciales. 

Le plus remarquable dans 
cette fermentation audiovisuelle, 
c'est qu'3 ne s’agit pas d’un plan 
concerté, mais de la rencontre 
d’initiatives venues d'horizons 
très différents. Ce sont les collec- 
tivités locales qui sont à l’origine 
de Vidéo Animation Languedoc 
(VAL) à Montpellier, de l’Ate- 
lier images et sons de la Char- 
treuse d’Avignon ou de l'Office 
régional d'éducation permanente 
(OREP) à Pau. En revanche. Vi- 
déo 13 à Marseille, Vidéo 31 à 
Toulouse, Cinoc à Béziers ou 
l'atelier de la M J.C. Corbella à 
Nice sont nés sur des dynami- 
ques associatives ou militantes. 

Le secteur éducatif n’est pas 
absent, puisqu’on lui doit les pro- 
ductions de Point R, animé par la 
direction de la formation coati- 


PRATIQUES 


VIDEO 


nue à Toulouse, les travaux du 
Centre régional de documenta- 
tion pédagogique (C.R.D.P.) de 
Bordeaux et ceux du Lasic, labo- 
ratoire associé au C.N.R.S. de 
l’uaiversité de Bordeaux-! I L . 
Mais il faut y ajouter aussi les 
structures spécialisées créées par 
les mouvements d’éducation po- 
pulaire (CREPAC d’Aquitaine) 
ou le mutualisme (Colimason à 
Marseille) . Enfin, l'Etat a joué 
un rôle important de catalyseur à 
travers les antennes régionales de 
l'Institut national de l’audiovi- 
suel et les vidéo-bus de la jeu- 
nesse et des sports. 

Si Fan ajoute que la quasi- 
totalité de ces groupes a au- 
jourd'hui entre deux à cinq ans 
d'expérience et quantité de réali- 
sations à leur actif, on se trouve 
devant une production audiovi- 
suelle qui recouvre tous les as- 
pects de la vie et de la dynami- 
que des régions et constitue de 
fait un patrimoine remarquable. 
Pourtant, ce patrimoine n’existe 
qu’à l'état la Lent. Car tous ces 
groupes butent sur le même pro- 
blème : celui de la diffusion, véri- 
table talon d’Achille de l'audiovi- 
suel non professionnel. L'absence 
de circulation des produits, leur 
diffusion confidentielle, au coup 
par coup sur des réseaux mili- 
tants, handicapent gravement ce 
type de pratiques. An risque 


Un guide pratique 

Encore un guide destiné à l'utfli- 
sateur de magnétoscope, mais 
celiri-d est rédigé par un éminent 
spécialiste : Christian Dartevelle. 
Outre les chapitres classiques (his- 
toire et principe de l'enregistre- 
ment vidéo, standard, branche- 
ments. réglages), on trouva dans 
le Livre vivent de la vidéo des ex- 
plications fort utiles sur les défail- 
lances possèdes du matériel. Le 
tout est abondamment illustré par 
des photos et des schémas. 

Ce guide est érfité par Agfe- 
Gevaert, fabricant de bandes vi- 
déo. au prix modique de 20 F. U 
suffit d'adresser un c hët»x» à Agf a- 
Gavaert. service vidéo-conseils. 
B. P. 301. 92506 Rueil-Malmaison 
Cedex. 


Télévision bracelet 


La télévision en montre-bracelet 
est née. On l'attendait d'un des 
géants de la vidéo japonaise mais 
c’est Seiko, un spécialiste de l' hor- 
logerie (japonais tout de même) 
qui la mettra sur le marché 


RENTREE 82 

SEPTEMBRE 


dès 1983. Il s’agit d’un écran mi- 
niature à cristaux liquides raté & un 
ensemble récepteur qui tient, lui, 
dans la poche. L'affichage de 
l'heure se fait au-dessus de l'écran 
et le casque-son ultra-léger est re- 
Sé au récepteur. Prix de la petite 
merveille : 2 800 F. 

J.-F.U 


Caméra sans tube 

Après le Mavica de Sony, appa- 
reil générant une image fixe vidéo, 
après la ruée des grands de la 
photo sur le marché de la vidéo, 
on ne s'étonnera plus de rien et 
surtout de découvrir une caméra 
vidéo ayant la forme d’un appareil 
photo. La firme japonaise Sharp a 
dévoilé son prototype de caméra 
C.C.D. et celui-ci ressemble effec- 
tivement à un gros 24 X 36. 

Cens compacité a été rendue 
possible en supprimant le tube vi- 
dîcon encombrant et gros consom- 
mateur d'énergie par un système à 
transfert de charge qui traduit di- 
rectement le lumière en signai 
électrique. L'assemblage des 
200 000 cellules de base (390 li- 
gnes de 490 pièces) n’occupe 
qu’une plaquette de silicium de 
10 mm. sur 8.4 mm. Si ce procédé 



PAYOT 


d'asphyxie financière s'ajoute ce- 
lui, plus grave encore, de 
l’asphyxie de la création : sans la 
sanction du public, la production 
retourne vite à l’amateurisme. 

Pourtant, la demande existe, 
qu’elle vienne des associations 
d’éducation populaire, des mai- 
sons de jeunes, des foyers ruraux, 
des lycées ou des établissements 
universitaires. C’est pour y ré- 
pondre et sortir de l'empirisme 
de leurs pratiques qu'une quin- 
zaine de groupes producteurs ont 
fondé Réseau sud, centre inter- 
régional de diffusion des audio- 
visuels pour l’éducation et la 
culture. 


L’aide 

des pouvoirs publics 

Le fonctionnement en est sim- 
ple et très souple. Les adhérents 
du Réseau mettent en commun 
un fonds de médiathèque consti- 
tué par les produits qu’ils souhai- 
tent diffuser. Ces documents 
constituent dès aujourd'hui un 
catalogue de deux cent cinquante 
à trois cents titres disponibles en 
location et à l’achat sur support 
vidéo V.H.S. ou U- Marie trois 
quarts de pouce pour tout usager 
qui en fait b demande auprès du 
Réseau. Une médiathèque cen- 
trale sera créée au début de l’an- 


n’éfimine pas le système optique, K 
fût appel à un nombre beaucoup 
plus restreint de composants élec- 
troniques. Le constructeur affirme 
que la reproduction fidèle des cou- 
leurs est possible dans des condi- 
tions de luminosité très basse 
(60 lux| et que l'image est 
exempte de toute d i stors i on et ré- 


Magnétoscope 4* chaîne 

En attendant la fabrication en 
série et la commercialisation de 
estts caméra. Sharp a lancé sur la 
marché français le VC 9 300 F. Ce 
magnétoscope de salon è charge- 
ment frontal automatique est muni 
d'un davier de fonction géré par 
microprocesseur, permettant 
l'accès direct è toutes les opéra- 
tions sans passer par le c stop ». 
Les possibilités de ce clavier in- 
cluent le visionnement avant et ar- 
rière pour la recherche rapide, et 
remit sur image. Il existe 8 tou- 
ches de sélection de canaox- 
programmes sur le tuner et ceiui-d 
est aux normes Secam L, C.C.I.R. 
sur les bandes U.H.F. et V.H.F. En 
d'autres termes, B pourra capter la 
quatrième chaîne couleur. 

Les possâxUtas de programma- 
tion sont suffisantes et la machine 
possède un mécanisme d'entraîne- 
ment silencieux et un rembobinage 
enfin de bande. Ce magnétoscope 
rejoint le groupe déjà fourni des 
machines de milieu de gamme (en- 
viron 7 000 R et Sharp compte lui 
adjoindre très bientôt un 9 700 F 
nett e ment plus sophistiqué. 

PHILIPPE PÉIAPRAT. 


RADIO 


La carte d'auditeur 

Très utilisée dans certains pays 
é tran g ers (Canada. Etats-Unis.-) 
mais décriée à ses débuts en 
Franc» par. les créateurs da ratfos 
fibres qui s'imaginaient pouvoir vi- 
vra l ar gem e nt de la publicité et y 
puiser les garanties da leur indé- 
pendance, le système de la carte 
d'auditeur a fait rapidement da 
nombreux adeptes dans le monde 
des radios locales. La preuve : ce 
poste est désormais inscrit dans la 
plupart des budgets prévisionnels 


née prochaine à Toulouse et deux 
succursales verront le jour à Bor- 
deaux et à Montpellier. 

Pour accroître la difFusion, le 
Réseau organise aussi des projec- 
tions régulières dans des vidéo- 
clubs ouverts au public et ali- 
mentés par des « valises • 
contenant les dernières produc- 
tions du réseau. Des diffusions 
plus spécifiques ou thématiques 
seront prises en charge par des 
institutions spécialisées, univer- 
sités ou organismes de recherche, 
à partir d'un fonds mis en dépôt. 

La pièce maîtresse de ce dispo- 
sitif est un centre de transfert 
chargé d’harmoniser pour la dif- 
fusion tous les standards techni- 
ques de production. On y repor- 
tera sur vidéo V.FLS. ou U-Matic 
toutes les réalisations cinémato- 
graphiques 16 mm et super-8, 
ainsi que les bandes vidéo tour- 
nées sur des anciennes normes. 
Le Réseau sera également doté 
d'unités VJi.S. pour la diffusion 
itinérante et de téléprojecteoxs 
pour les lieux de consultation 
permanente. 

Réseau sud ne s’est pas fait en 
un jour. Il a fallu de longs mois 
pour rassembler autour d’une ta- 
ble toutes les diversités institu- 
tionnelles et trouver une organi- 
sation qui respecte les 
spécificités de chacun. Il a fallu 


aussi solliciter l'aide des pouvoirs 
publics. Ceux-ci sont aujourd’hui 
plus sensibles à l’expression au- 
diovisuelle associative. Le minis- 
tère du temps fibre a accordé 
250 000 F pour Le centre de 
transfert, le ministère de la 
culture, 350 000 F pour le lance- 
ment du Réseau 'et la Datar, 
326 000 F pour le renforcement 
.des moyens de diffusion. Le fonc- 
tionnement du Réseau devra, lui, 
s’autofinancer à partir des cotisa- 
tions et des recettes de la diffu- 
sion. Mais les fondateurs sont op- 
timistes et espèrent même créer 
une dizaine d'emplois. 

Mais le fait le plus impartant à 
relever est sans doute la partici- 
pation active des régions' dans le 
projet. Chaque établissement pu- 
bfic régional accorde 300000 F 
pour le financement de départ et 
les collectivités locales pour- 
raient progressivement soutenir 
le fonctionnement. Réseau sud 
n’est donc pas seulement la pre- 
mière structuration de l’audiovi- 
suel non professionnel, c’est aussi 
L’esquisse d’une prise en compte 
régionale des phénomènes de 
communication dans les perspec- 
tives définies par la loi sur l’au- 
diovisuel ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 

* Réseau sud, 31. rue des Amidon- 
aiere. 3 1300 Toulouse. 


| figurant sur les dossiers déposés 
auprès de (a commission Holleaux. 

Geste amical de soutien à 
f égard d'une radk>. l'achat d'une 
carte conduit è impliquer l'auditeur 
dans la vie d'txie station, celle-ci 
devenant officiellement « l'effare 
de tous ». Mais si elte procure aux 
raté os des ressources, la carte 
fournit aussi à F auditeur quelques 
avantages, certains symboKquee, 
d’autres plus intéressants : prio- 
rités et tarifs préférentiels pour 
certains concerts ou autres mani- 
festations organisées par la sta- 
tion, réductions dans certains ma- 
gasins ou dubs sportifs, etc. 

Une nouvelle association, la 
CARA (Carte d'aixfiteur des rarfios 
associatives), a bien comp ris l'in- 
térêt du système : afin d* éviter aux 
stations des démarches multiples, 
elle se charge de rassembler les 
contrats de réduction et vend ainsi 
aux stations adhérentes des cartes 
d’auditeur* que caBee-d peuvent 
revendre auprès de leur publie. Il 
en coûte aux différentes stations 
100 francs pour une adhésion an- 
nuelle è le CARA, et 5 francs par 
carte, le but de l'association étant 
toutefois, è terme, d'assurer gra- 
tuitement ce service aux membres. 
Plusieurs magasins (à Paris et en 
province), des agences de 
voyages, des journaux, font, par 
cet intermédiaire, profiter les dé- 
tenteurs de ta carte de tarifs préfé- 
rentiels. 


* CARA. B.P. 233. 75227 Paris 
Cedex 19. 


ANNICK COJEAN. 


Le retour (TEumig 

Les amateurs se souviendront 
sans doute cTEumig. qui fut B y a 
quelques armées le plus gros fabri- 
cant mondial de prqjectem et de 
caméras super-8. Cette firme au- 
trichienne, déjà sérieusement tou- 
chée par la crise du cinéma d'ama- 
teur. avait déposé son bilan voilà 
plus d'un an après l'arrêt, par la 
famé américaine Polaroid, da la 
Pûlavision. son procédé de cinéma 
instantané. La société Ewiîg avait 
en effet été chargée per Polaroid 
de la fabrication des caméras sr 
des projecteurs Pûlavision. 


Aujourd'hui, Eumig reparaît La 
marque a été reprise par un groupe 
financier, Inteibasic. qui a égale- 
ment racheté la société italienne 
Silms. productrice de caméras et 
de projecteurs, et a créé en Autri- 
che une nouvelle société : Eumig 
Fotokino. La vente des matériels 
Eumig est à nouveau assurée (2 
caméras et 8 projecteurs) et les 
pr oject e urs seront fabriqués dans 
l’usine SB ma d'Italie. En France, la 
vente de ces produits a été confiée 
è une entreprise marseillaise, la 
société Rony-France, laquelle as- 
sure aussi dès maintenant le ser- 
vice après-vente des matériels Eut 
mig. Les productions d’Eumig 
seront étendues, notamment dans 
le domaine de la vidéo : les pre- 
miers appareils seront présentés à 
la Photokina de Cologne, à partir 
du 6 octobre. 

ROGER BELLONE. 


HI-FI 


Ralentissement 
des investissements 


Pour les professionnels du 
monde entier — fabricants et ven- 
deurs - les grandes manifesta- 
tions internationales comme le 
Consumer Electronic Show de 
Chigago sont, non seulement, des 
cérémonies .rituelles où sont révé- 
lées è grands fracas les dernières 
merveilles de la technique mais 
aussi f occasion de sentir et pré- 
voir les grandes tendances sur 
révolution des marchés. Ainsi B se 
confirme que la haute fidélité va 
céder de plus en plus le pas à ls vi- 
déo dans la priorité des investisse- 
ments productifs. Les fabricants, 
japonais pour la plupart, ont 
amorcé un repli stratégique et 
n'ont pas renouvelé la totalité de 
leur gamme hi-fi è quelques excep- 
tions près. 70 % des ménages des 
pays industriels possédant un ap- 
pareil de reproduction sonore, les 
constructeurs misent sur le renou- 
vellement progr e s si f du matériel 
ou sur les équipements secon- 
daires ou complémentaires, la ten- 
dance à moyen terme allant vers la 
constitution de véritables 
* chaînes télévisuelles » intégrant 
tous les maillons de l’élactronique 
domestique da loisir. 


DEPARDON 

Qu’il filme dans les locaux de 
la rue Hérold les derniers jours 
avant le lancement du Marin ou 
la nuée de photographes aux 

trousses de Jacques Chirac. Gé- 
rard Depardon s'intéresse avant 
tout au rapport pervers de l'ob- 
jectif à ceux qui s'y laissent pié- 
ger et, au-delà, à la production 
de l'information. Travaillant en 
solitaire, utiSsant une technique 
sophistiquée, mais légère, qui ks 
permet de s'immerger dans son 
sujet. Depardon est une espèce 
de Rouletabille de la communi- 
cation moderne, sur laquelle il 
porte un regard aigu et icono- 
claste. 

L'édition de Reporters et Nu- 
méros zéro en vidéocassette, 
par l’agence Gamma, est F occa- 
sion de s’apercevoir que tout 
cela est. au bout du compte, de 
la télévision, de la bonne télévi- 
sion comme d n'y an a plus 
beaucoup sur nos petits écrans. 
Souhaitons voir aussi éditer, en 
vidéo, San Clementa, son der- 
nier film sur l’anti-psychiatrie et, 
pourquoi pas, 50,87 %, le re- 
portage consacré à la campagne 
de Valéry Giscard tfEstaing en 
1974, que l’on n'a jamais vu sur 
les écrans... 

* Reporters et Numéros zéro, 
de -Gérard Depardon. Deux vi- 
déocassettes éditées par 
l'agence Gamma et dsstrfixjées 
per R.CV. 

MUND1AL 82 

Pour ceux qui n'ont pas enre- 
gistré les match es sur leur ma- 
gnétoscope ou pour ceux qui 
souhaitent réutiliser aujourd'hui 
leurs cassettes tout en gardant 
quelques souvenirs, voici la cas- 
sette de la Coupe du monde de 
football, la seiile, la vraie, I* offi- 
cielle I Négociée en exclusivité 
avec la Fédération internationale 
de football, par le constructeur 
japonais J.V.C., en association 
avec deux éditeurs anglais, elle 
nous revient en France agré- 
mentée de commentaires de 
Thierry Roland. On y retrouvera 
les grands moments du Mun- 
dial, des surprises du p remier 
tour aux grandes émotions des 
finales et des' demi-finales. Un 
grand succès commercial as- 
suré. 

* Coupe du Monde. Mun- 
diai 82 (60 mri). Présentée par 
J.V.C. en association avec 
Thom EMI Video programmes et 
Thèmes Télévision. Distribuée 
par Thom EMI Video. 

JULES VERNE 

Dans leur collection « Lan- 
terne magique», les éditions 
Adès présentent trois dessins 
animés, adaptés de romans de 
Jules Verne : nie mystérieuse, 
le Voyage au centre da la terre 
et le Martre du monde. Ces films 
de moyen métrage, dont l'ani- 
mation est de qualité fort hono- 
rable, font partie d'une série 
produite par Walter J. Hucker. 
consacrée aux grands classiques 
de la littérature de jeunesse. On 
y trouve également un Mark 
Twain (le Prince et le Pauvre K 
déjà paru chez Adès ; un Robin- 
son Crusoé et une Ile au trésor 
viendront bientôt enrichir le ca- 
talogue de « Lanterne magi- 
que ». 

* L'He mystérieuse (47 mn). 
le Voyage au centre de la terra 
(47 mn). Je Martre du monde 
(50 mn). Edités par Adès, col- 
lection « Lanterne magique » , 
et distribués par 3 M Vidéo. 


Ingrid Bergman 

Jeanne <TAt c de Vfctor Fle- 
ming. avec José Ferrer. Distri- 
bué par M.P.M. Production. 

Les Amants du capricorne, 
d* Alfred Hitchcock, avec Joseph 
Cotten et Michael WBdng. Dis- 
tribué par M.P.M. Production. 

FHms récents 

U était une fois des gens heu- 
reux, les Pkiuffe. de Gilles Carie, 
avec Émile Genest. Stéphane 
Audran et Daniel Ceccaldi. Édité 
.par R.C.A. et distribué par 
G.C.R. 

Tout une vie. de Claude- Le- 
louch, avec Marthe Keller, An- 
dré Dussolier et Charles Denier. 
Edité par G. C. R. 

Outland. de Peter Hyams. 
avec Sun Connery et Peter 
8oyta. Edité et distribué par 
Thom EMI Video. 

BancEts, bandits, de Terry 
Gillian, avec Sean Connery. et 
Shelley Duval. Édité par Hand 
Made Films et distribué par 
Thom EMI Video. 
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Usdemiera^iiatojiis- ^SâStaSÏIS^tïïtS 

*Beettove« 

par les Anwfeas ^ 8 * au **« * b«^ 

• ' '•«*/' r v -^'- ; A#ÿe .«*« rouvre (Je Domina ad 

Voici plus do trentoaris'qDe /».’’• *^ vaMm Rrntear», plaqué sur 

trichions réfogléêï»* d ouwturB «*® rûrfiao). Et 

stagne ertfun Brifonhiqâ^ : ***» tes motet» sbfetes. ta.pla-, 
re ^ taau-de chantres — ■ hommes et 

rnusiqoe?i» ' cbamhre,Tmulti- . femmes .— ast i l'aise, tandis que 
nnt: ria6 *' l'acompagnemem instrumental 

ments^ jfoetçoliif ,«Ja$-q»atuors .. sonne; avec tout l’éventail de tim- 
Becrthôven, TréèRsé il "y a une ”’•; Bras souhaitable^ grâce à la com- 
gtaîne!rfàjy«5es, fpt longtemps pütité des virtuoses de l'Engfish 
wîdérèaxrc^unraoronwt. Bach Orchestra , et des toujours, 

tout ètf èdntinmt sa ' ; superfae j^eux Saqueboutiara de Toth- 


Quatuor Amadeus, fûfrrrf di^rqte , 
Autrichiens rèfogfésï^^ÊSwÇr. 
Bretagne er.ri'un pritfçmqups fr: 
gure d» 

le musiqueTrde 'chanto^rint^b-. 


de fitocehmah,'nfitfM ; 3 y a une 
utogtaineyapnéés^fptlongtarnps 
considéré comme un BOrqmat. ' 

: Tout érr admi ran t sa ; superbe 
qualtâjsonar*, É; me semblait que 
catensembte n'allait pas' jusqu' au 
botif das possibilités expressives 
de te VmÙBiqâe'' comme .par une 
sorte -depudeur aristocratique. 
Mais oê merves tombent. 4 
F écoute dunûuval enregistrement 
de3 Six damiers Quatuors de Beer- 
thqveri .-qui reflètent' incontesté- . 
Marnent une profondeur et une. 
.maturité, nouvelles/ notamment 
dans tes môuvememtftents. 

On retrouve certes te style ha- 
bituel de ces musfcâans, l'extrême 
flexibilité qui baroqu^é. un peu les 
lignes, avec une sensibilité exa- ' 
cerbée.qui touche parfois, au mar. 
niérisme.. .. . ; . 

Mais- r interprétation paraît 
ma intenant transparente à te pen- 
sé», aux rêvaa, èux humeurs, aux. 
images, à t'immépse trésor de 
méditation qui sa -déploie dans . 
ces 'œuvres prodigieusement 
co n t ras té es , véritable testament, 
de 0eéthoVen'qurs r é)àvè 
jusqu'aux dmes-tiéte sérénité 
philosophique et de là matoise " 
universelle dans les Quatuors 
n“ T2 à. 15. et (a ' Grands Fugua. 
mats" achève sa -vié, après uns 
dernière crise; qui l'a brisé fia* ten- 
tative de suicide de son neveu), 
en murmurant, 'dans te final du 
16 m Quatuor, une chanson tendre 
et céleste qui "est comme un écho 
deVHyrm&ilajoiik' ;\; 

Ori pourra préfénàr te puissance 
plus abrupte et ' métaphysique . ; 
parfois du .Quatuor Vagh, ou' te 
pureté de flammé du Quatuor Ita- 
lien, qui donnent d'autres lu- 
mières sur le.'génîe besihôyérüan, 
ruais te Quatuor Amadeus touche 
vraiment Ici' é l'essentiel (4" .-<8®- 
ques O.G y 2740^265). r 

JACQUES LOfTCHAMPT. 


«Les Vêpres» 

. deWkmtevwdi 

C'est un exercice toujours tfiffi- 
cite pour dès interprétés que . dé 
retrouver Téter; d* grâce d'une 
première version. « historique». 
En Î966/ lifich^ Çorboz et sort 
Ensemble de üsosànné, enregis- 
trant lés. Vêpres de laSomte 
Vierge, de Momévenfi, ne *'am- 
b ar ra séate h t pas dé détails pour 
tracer su chaf-cT œuvre une .voie 
royete. soulevés qu'as étaiant par. 
un souffla de foi et de vie tout 
simplement irrétistible- «Pèlerin 
de Tabsalaé, te chef suisse te- 
gnait te furie des réussiras tes 
Mus éclatâmes de sa carrière, -un 
album qianwqunrtincomestabJe- 
ment la d isc og rap hie, malgré l'ap- 
parition de versions plus achevées 
sousTangte du retour aux sources 
et date musicologie. ' 

Saisi; aujourd'hui par te tenta- 
tion du i « remake-». 'Corboz re- 
vendique pré cisé ment patte dér- 
marche muücologique'qtâ faisait . 
défaut, d* un -certain, point de vue, 
à son premier ^râiregwtrement, 
invtBrn en cala te pliçxqi dasïn- 
twprétations récente* qui s'effor- 
cent de retrouva avec fcrstyto et 
le ton, les sonorités supposées 
exactes de r époque. • ’ 

Confronté à £or- 

bor 2 » raffine donc de superhes 
nuances, avant tout attéojff ;*ux 
jeux de -contrastes entra tunf .k ' 


Au damier accord/ pourtant un 
' doute subsiste : .8 n'est pas car- 
tâte ; que cistte nouvelle version, 
« programmée » avec irt soin ex- 

- tr&me, remplaça ta prenÿérei qui, 
avec ses ÿnmenses qualités et pe- 

- tira défauts,, vivant un tout autre 
tempo musical et spirituel, décou- 
pée. sur des rythmes incisifs qui 
s'émoussent parfera curieusement 
ici (la trop grande sagesse de la 
Sénats d luHt. au lieu du tourbillon 
ivra pjsqu'au vertige de renreg»- 
tr amant GardBner). En f»t, ce que . 
«■Corboz 2» ne parvient pas à 

. . recréer^ c'est l'impression .de jeu- 
nesse et d'inaltérable fraîcheur 
qui faisait te prix dé ses premiers 
disques. Le. travail du musicoto-* 
gue et du poète est assurémerit 
superbe, mêlé' sans, oet éteft- vfral 
qui portait «Corboz 1» sur. les 
cimes dé . te mystique comme de 
te. tendresse humaine. (Un Ateum 
Erato de deux disques, référence 
NUM75D292.) .. . 

ROGER TEUART. 


Les quatorze 


de Haydn, 


■ Le* mékx£cis avec piano de- 
Haÿdn résrant un des domaines 
" tes mewts connus cié 'sa- prodûô^ 

; tion.' «t.a .n'en existé pas, en 
France en tout cas,, d'intégrale 

- dtecograpfWquéL Au sein de cet 
ensemble d'une ctequanttene .de 

. pièces, tes quatorze canzoriets sur 

- paroles anglaises (Londres 47.94- 
1795) occupent' une position^en - 

■ fléché. Les poèmes sont pour< te 
plupart tf une certaine Ann Hun- 

- ter, épouse d*un célèbre chirur- 
gien de l'époque, ma», pour l'un 
d'eux (le sublime Sha Nevar Toid 
har lova). Haydn alla chercher 
dans ta Mèt des rois, de Shake»- 

. P** 1 *- . . ’■ 

la Saûor’s Song (Chant de ma- 
rin). ressemble fort aux couplets - 
de Papagano du début de la Flûte 
en chantée; mais, très souvent, la 
musique adopte un too de.baflade 
(fittefty) ou d smoapéc ti on (77w 
Wandorar. The Spirns's Song) an- 
nonçant de très près Franz Schu- 
bert. La voix du ténor britannique 
James Griffett apparaît parfois lé- 
gèrement nasillards, mais les can- 
zoriets sont saisies dans tout leur 
esprit et dans toute leur profbn- ' 
deur, et r accompagnement de 
Bracflord Tracey (piano-forte) est 
au-dessus de tout éloge (Tetefun- 
ken, 6.42780). 

MARC VIGNAL. 


cLaWalkyrie» - 

deMarek Janowski — ; 

: La lésion inattendue inaugurée 
par Janowsld dans son Or du Rhin 
récent se précise. Elle s'affirme de 
refus : abandonnée la mythologie 
et rordaüe barbare, les passions 
exacerbées s'exprimant en défer- 
lements vocaux et paroxysmes 
orchestraux. Une époque d'inter- 
prétation wagnérienne est bel et 
bien close. La nouvelle, préfigurée 
dès tes années 60. trouve ici son 


accomplissement. Éminemment 
humaine, racontant la tendresse 
et la nostalgie, la douteur et r es- 
pérance (là où, jade, il n’éttet que 
dieux en lutte et forças cosmiques 
OIX COnflitl, elle exige un subtil 
équilibre entre instruments soJos 
et masse orchestrale, entre celle- 
ci et les voix. Délaissant tes effets 
de contraste et de rupture. eHe 
joue sur la cohérence et la conti- 
nuité. sur la transparence du son,- 
sol Sortant une écoute non plus im- 
patiente des moments d'exécra- 
tion, mais attentive eu moindre 
fragment et détail. 

Pareille conception fait évidem- 
ment la part belle à l'orchestre qui 
sembla constamment cSaloguer 
evac hfl-mème. Autre est la situa- 
tion des chanteurs. L'internatio- 
nalisme de leur réunion, et donc la 
cfiverteté dé leurs écoles, 1a sur- 
rfistribution de certains emplois 
(S. Jérusalem, J. Altmeyer) due à 
ta pénurie de grande» voix, don- 
nent parfois l'impression d'un 
produit standard, sans défaut 
mais sans surprise, un peu trop 
lisse Bt trop net pour ne pas man- 
quer une part du poids des mots 
et de te démesure de l'œuvre. 

. On n'oubfie pas un instant le 
temps, des Prométhéa, quand 
FurtwSngler et Knappertsbusch 
soulevaient te feu de Vamay et de 
M0dL Mais on entre aisément 
dans oe monde proche et familier 
que Janowsfci assigne è Wagner. 
Les dieux ramenés à des dimen- 
sions humaines ; c'est, en 
somme, tout autant qu’une évolu- 
tion musicale... une loi de l'his- 
toire ! (5 d. Eurodisc 301-143, 
S. Jérusalem, K- Moll, T. Adam, 
J. Norman, J. Altmeyer, Y. Min- 
ton, Sraatskapelle Dresde). 

ALAIN ARNAUD. 



THEL0NK3US MONK 
«BjgBandandQusrtet 
in Concert» 

e Mouron nous ferons la 
reste. » Rééditions, hom- 
mages, émissions spéciales 
(dont le parfait c Matin des 
musiciens » sur France- 
Musique en juillet), récréations' 
de sa musique, Thelonious 
Monk n'a Jamais été plus pré- 
sent que depuis sa mort, en fé- 
vrier. Sans elle, nous serions 
probablement restés privés de 
ce disque, paru en 1964 et que 
C.B.S. n'avait pas maintenu è 
son catalogue,., inexplicable- 
ment. S'il n’est pas une réus- 
site aussi totale que le fameux 
Monk. Orchestra at Town HaB 
(Riverside), H n'en doit pas 
moins figurer dans toute disco- 
thèque d’amateur de Monk — 
et qui pourrait aimer le jazz 
1 sans aimer Monk ? 

Les sept plages proviennent 
d'un concert qui eut lieu le 
30 décambra 1963 au Philhar- 
monie Hall de New-York. Cinq 
d'entre elles sont jouées par un 
tentât pour lequel l'arrangeur 
Ha! Overton avait renouvelé la 
formule adoptée quatre ans au- 
paravant, (ors du concert de 
Town Hall, où les cuivres pré- 
dominaient. Cette fois, ce sont 
le saxophone soprano (Steve 
Lacy) et les clarinettes (Phïl 
Woods et un clarinettiste 
basse non identifié) qui don- 
nent la couleur d'ensemble en 
s’alliant aux deux trompettes 
et au trombone, souvent munis 
dé sourdines. 

A r exception de Oska T., 
curieux « anatols » sans pont, 
fait de quatre.fois huit mesures 
identiques où se répète un seul 
accord de septième non résolu, 
routes les compositions sont 
des classiques du Monk des 
années 40 (l Mesn You. Evi- 
dence, Four in Orra. Epœtro- 
phy). Des sofas trop longs et 
pas toujours inspirés font re- 
gretter que Monk accorde à lui- 
même et à l’orchestre moins de 
place qu'è ses musiciens. Un 


DONNA SUMMER 

On la connaît. Donna Summer, 
reine du cfisco et déesse des hit- 
parades, on ne connaît qu’elle, 
une voix d'alchimiste qui trans- 
forme le vinylé en or, et un feeling 
d'acier pour faire bonne mesure. 
Si l'on ajoute que le travail de 

Quincy Jones à la production est 

celui d*un orfèvre (font le poinçon 
sur la cire est une garantie no- 
toire. 3 est facile de comprendre 
que te nouveau disque de la dame 
brille des plus beaux éclats. A ce 
niveau de perfection, on ne s'in- 
quiète plus de savoir si l'on suc- 
combe au piège tout préparé de la 
grande consommation, car il y a 
de te magie, un sens inné de te 
musicalité, du rythme, de 1a mise 
en place, du son. 

Donna Summer, c'est évidem- 
ment cette voix, ce style qui nous 
sont familiers pour avoir invaria- 
blement accumulé les tubes avec 
les années, le dernier, Love Is in 
Control. ayant déjà envahi les 
ondes. Mais ce morceau, logé sur 
le coin de toutes les lèvres, n'est 
en féit que b partie émergée de 
l'Iceberg dans ce 33 tours où 
Donna Summer se paye le luxe de 
réunir, aq hasard des plages. Mi- 
chael Jackson et Stevte Wonder 
lies chœurs de State of Indépen- 
dance), Bruoa Springsteen (guita- 
riste et compositeur de Protec- 
tion ) tout en se taillant la part du 
Gon sur un morceau mi-tempo (U- 
vin‘ bt America) où aucun invité de 
cet acabit ne lui sert de faire- 
valoir (WEA. K 99163). 

ROBERT PLANT 
«PicturesatEJeven » 

A la mort de John Bonham, 
leur batteur. Lad Zeppelin s'est 


morceau en piano solo (le beau 
Daricness on tbe Delta, joué en 
« stride ») et un quartet 
i Played Twice ) complètent ce 
parcours à travers l’étrange fa- 
mïlîariré de la planète mon- 
kienne. (C.B.S. 858 14). 

MICHEL CONTAT. 


BIG BILL BROONZY 
cLast Session» 

Une peinture de David 
Stone- Martin, encore lui — qui 
s’en plaindrait ? — crachant 
les sept couleurs canoniques 
du spectre, inscrit le visage de 
Broonzy au recto de la po- 
chette. Un texte de Bill Randle, 
au verso, rend hommage à l’un 
des grands hommes du blues. 
Nous avons affaire, ici, à la der- 
nière session du poète-parolier, 
originaire du Mississippi, mort 
dans l'Illinois alors qu'il venait" 
d’avoir soixante ans, treize 
mois après qu'il eut signé ce 
disque. Longtemps, Big Bill fut 
mineur de fond, employé des 
Wagons Pullman, épicier- 
Gvreur. mais, beaucoup plus 
longtemps, comme il l'avait 
toujours souhaité, musicien de 
métier è la Ruby Gat Ewood's 
Tavem aux 1410 Club, Purple 
Cat, 703 Club, Sylvio’s, Du 
Drop Lo Linge. 

Cet album donne l'image 
d’un artiste qui avait été. dans 
les années 30, ie plus célèbre 
des bluesmen de Chicago 
avant da devenir l'un des maî- 
tres de la guitare électrique. 
Instrument qu'il délaissa dans 
les années 50 pour plaire A une 
Europe, puis à une Amérique, 
qui attendaient, sur les scènes, 
des paysans, des dépositaires 
de folklore. Big Bill a joué le 
jeu, une fois de plus, une ultime 
fois, pour cet excellent recueil 
de campagnard à la ville. 
(Verve 2304 559. Diffusion 
Polydor). 

LUCIEN MALSON. 


séparé. Chacun s’est retiré dans 
sa ferme respective. Après quel- 
ques mois d'inaction, Robert 
Plant, te chanteur haut perché, a 
redécouvert le plaisir de jouer 
avec un petit groupe focal danB 
r anonymat des pubs de la cam- 
pagne anglaise bien foin des 
stades américains et du gigan- 
tisme des concerts de Lad Zeppe- 
lin. Ravi de cette expérience nou- 
velle. H décida d'enregistrer un 
album, dans la lancée, avec Rob- 
bie Blunt, 1e guitariste du petit 
groupe local, tandis que de son 
côté Jimmy Page, le gurtariste- 
dieu, composait la musique du 
nouveau film de Chartes Bronson 
(pauvres de nous !). 

Le premier album solo de Ro- 
bert Plant est en tous points sem- 
blable è un disque de Lad Zeppe- 
lin, à cette différence qu'on le 
croirait exécuté par un petit 
groupe local avec un chanteur 
haut perché... et un guitariste- 
dieu en moins. Quand an n'a pas 
peur des mots on appelle ça un 
ersatz et il n’en existe pas d’au- 
tres pour qualifier la mimétisme, 
tant dans la travail de composi- 
tion que dans le jeu de guitare, de 
Robbie Blunt par rapport à Jimmy 
Page (WEA, SSK 594181. 

ABC 

« Lexicon of Love » 

ABC a été la coqueluche de 
l'été britannique. Tout à fait dans 
le courant du vent qui souffle 
d'Albion depuis plusieurs mois, fl 
en est même la quintessence, gé- 
néreux dans la forme et pingre 
dans le fond, la production hyper- 
léchée et les sentiments en liste 
d’attente. A défaut d’être capti- 
vant c'est plaisant. Des mélodies 
flatteuses qui ont de l'ampleur, ‘ 
étoffées par des arrangements 
clinquants, cordes et cuivres è vo- 
lonté, une rythmique au métro- 
nome, diplômée en électronique, 
qui se prête parfaitement au for- 
mat des discothèques et une voix 
comme on tes fait aujourd'hui, 
claire, tonique, magistrale. Funky 
et chic, élégant et plastique, prêt 
à l'emploi, chacun peut y trouver 
son compte pour peu qu'on ne 
soit pas effarouché par te fugacité 
(Phonogram, 63590 99). 

GO GO's 
c Vacation » 

Les Go Go' a, ah lies Go Go's ! 
Cinq Californiennes comme on tes 
aime. Californiennes jusqu'au 
bout des ongles, ie teint bronzé et 
la chair pulpeuse, insouciantes et 
superficielles. Avec leur premier 
album, elles ont été cette année 
la brise qui a rafraîchi las som- 
mets racornis des charts améri- 
cains. La recane est simple, mé- 
lodie pop et voix fruitées, le riff en 
goguette sur un rock vitaminé, ce 
second 33 tours est une sucette 
que l'on usera jusqu’au bâtonnet. 
La pochette fart office de mode 
d'emploi avec son titre, Vacation, 
et nos cinq beach giris en tutu qui 
exécutent un ballet façon E strier 
Williams sur des skis nautiques. 
Comment, après ça, ne pas 
s'adonner aux plaisirs défideuse- 
ment sexistes du rock ? (CBS, 
85961.) 

BAD COMPANY 
a Rougit Diamonds » 

On ne les attendait plus, Bad 
Company, tellement pas qu'on ne 
sait même plus à quand remonte 
leur précédent 33 tours. L'essen- 
tiel. au bout du compte, étant 
qu'ils soient aujourd'hui au 
rendez-vous d'un rock qui ne 
s'est pas dénaturé avec le mu- 
tisme. Dans les années 70. Bad 
Company a plongé corps et âme 
dans le sillage de Led Zeppelin 


avec un rock qui avait l'apparence 
du hard rock, qui en avait la puis- 
sance et la fièvre, mais qui n'était 
pas du hard rock, ils an emprun- 
taient les rouages tout en évitant 
la systématisation de ses effets 
grâce A des racines blues forte- 
ment prononcées et un travail de 
composition plus racé. C'est ce 
qu'on retrouve ka avec en avant la 
voix superbe de Paul Rodgars, te 
timbre écorché et rugueux, et en 
assise tes guitares tranchantes 
sur une rythmique massive. Un 
disque sans étincelles, soit, qui 
ménage tes surprises, studieux en 
somme, mais pas besogneux 
(WEA, SSK 59419). 

ALAIN WAJS. 


SELECTION 

DON HENLEY, «| Can’t 
Stand Still » (WEA, ASK 
52426). 

THE ISLEY BROTHERS, 
« The Real Deal > (CBS, 
85790). 

AMERICA, « View F rom 
The Ground > (Pathé- 
Marcont, 4001 11). 

YAZOO. « Upstairs at 
Eric’s » (Virgin. 540037). 

PETER FRAMPTON. 
« The Art Of Control » (CBS, 
64905). 

KISS. « Killers s (Phono- 
gram, 6302193). 

BRASS CONSTRUCTION, 
« Attitudes a (Pathé- 
Marconi, 400082). 

SLY DUNBAR. « Sly- 
Go-Vifle > (Phonogram. 
6313277). 

JOAN armatrading. 
« Wh a rever' s For Us s (Po- 
lydor, 2311172). 

JOE COCKER. «Space 
Captain » (Polydor, 
2311169). 

GREGORY ISAACS. 
« Night Nurse s (Phono- 
gram, 6313407). 

SANTANA, t Shango » 
(CBS. B5914). 

HOLLY AND THE ITA- 
LIANS, «Hoily Beth Vin- 
cent » (Virgin. 204963). 

SURVIVOR, « Eye of the 
Tiger » (CBS. CX 85845). 

GEORGE THOROGOOD, 
« Bad to the Bone » (Pathé- 
Marconï, 400118). 

ZAKA PERCUSSION. 
« Space » (Le Chant du 
Monde, LDX 74775). 

SCRITTI POLITTI, 
« Songs to Ramember » 
(Celluloïd, CEL 6621). 

PHIL SEYMOUR. «2» 
(Vogue, 518513). 

ALTERED IMAGES. 
■ Pinky Blue a (CBS. 
B5665). 

KING CRIMSON. c Beat a 
(Polydor. 231 1156). 

THE REDDINGS, « Stea- 
min'Hot » (CBS. 85725). 

RANDY CRAWFORD, 
i Wtndsong s (WEA, WBK 
57011). 

KEVIN COYNE. « Politic a 
(Virgin, 201918). 

GAP BAND, « IV a (Pho- 
nogram, 6337223). 

ROBERT A FLACK, «l'm 
the One a (WEA. ATLK 
50890). 

SWEET PEA ATKINSON, 

« Don't Walk Awvay # (Pho- 
nogram. 6313399). 

SOFT CE LL, « Non Stop 
Ecstatic Dancing » (Celluloïd, 
distr. Vogue 5298 15). 

JIMMY CLIFF. « Spécial a 
(CBS. 85873). 

WARREN ZEVON, «The 
Enjoy a (WEA, ASK 52354). 

SHOES, « Boomerang a 
(WEA, ELK 524061. 

J1MI HENDRIX. « The Jimi 
Hendrix Concerts a (Are- 
bel la, 301005). 

HAMBI AND THE DANCE. 

« Heartache a (Virgin, 
204774). 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée à ses lecteurs 
résidant à l’étranger 

Exemplaire spécimen sur demande . 
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tZLLI 


E LLE s'appelle Bulle. Elle 
est Bulle, tout simple- 
ment. Je n'ai jamais su 
d'où ça lui venait. De 
l'enfance, peut-être, 
mais Bulle ne parle ja- 
mais de son enfance. 
mm Bulle ne parle jamais de 
rien. Bulle boit, et, 
quand elle a bu. elle di- 
vague. elle dit n'importe quoi. 

Quand j'ai connu Bulle, elle 
ne buvait pas. C'était alors une 
belle jeune Hile à la peau écla- 
tante. Blonde, coiffée à la « gar- 
çonne », des yeux marron pro- 
fonds. une moue encore 
enfantine, une bouche fasci- 
nante aux lèvres superbement 
dessinées. J'étais venu dîner 
seul au café-restaurant du Petit 
Paris. Ce restaurant pratique 
des prix modiques. Aussi bien 
est-il fréquenté par toute une 
faune bariolée : journalistes, 
peintres sans le sou. techniciens 
de la télévision, anciens rou- 
tards, anciens combattants de 
Mai 68, mal recyclés, comé- 
diens aux maigres rôles, poètes 
soiffards. Ici, la cuisine est cor- 
recte, le hachis parmentier 
convenable, l'entrecôte accepta- 
ble. J’aime bien cet endroit. Les 
murs sont tapissés d’affiches du 
dix-neuvième siècle dénonçant, 
avec gravité, les fléaux de l'al- 
coolisme. Cela fait toujours sou- 
rire les nouveaux venus. 

Ce soir-là, donc, j’étais en 
train de rompre avec Aline. Ça 
n'a liait plus du tout entre nous. 
Pourquoi ? Difficile à dire. 
Etait-ce notre différence d’âge ? 
Aline était à peine plus âgée que 
Bulle, et, moi, j’avais, depuis 
belle lurette, franchi la quaran- 
taine. Etait-ce à cause de moi ? 
C’est vrai, je suis violent, sau- 
vage, souvent agressif. Je suis 
un inquiet permanent qui cher- 
che dans la boisson un dérivatif 
à cette angoisse ancrée aux os. 
J'aime boire, c’est vrai. J’ai 
ainsi moins peur de la mort, 
moins peur d’ouvrir la boîte aux 
lettres dans laquelle, j’en suis 
persuadé, je vais trouver un avis 
d'huissier, un courrier de toute 
façon désagréable. Une rage 
sourde m'envahit souvent. 

11 m’arrive d’en vouloir au 
monde entier. Combien de fois, 
dans cet état de lave, me suis-je, 
faute de cible vraie, retourné 
contre Aline, multipliant les 
mots cinglants, les plus dures in- 
jures, les pires violences ver- 
bales. Il m'est même arrivé, 
deux ou trois fois, d’aller au- 
delà, et de frapper. J’en étais se- 
crètement malade des heures 
durant. Aline disait alors qu’il 
fallait nous séparer à tout prix, 
que c'était un enfer invivable. 
J'acquiesçais. J’allais dormir 
» chez moi ». Nous nous igno- 
rions quand nous nous croisions, 
plusieurs jours, puis l’un de nous 
deux - en général c’était Aline 
— craquait Elle me murmurait 
alors d’une voix douce, brisée : 
« Veux-tu monter souper. - Elle 
disait toujours « souper » pour 
- dîner ». Sans doute un héri- 
tage de sa lointaine ascendance 
paysanne. Je montais. Nous al- 
lumions la télévision. Aline pro- 
posait de me nettoyer les ongles. 
J'acceptais toujours. J'esquis- 
sais alors une vague caresse. 
Aline se blottissait contre moi, 
sur le divan. Elle éclatait en san- 
glots. Des larmes ravageaient 
son beau visage qu'elle entrete- 
nait avec soin. Le ciel pur bril- 
lait quelques jours, puis l’enTer 
revenait au galop. Visage 
d'Aline muré, couturé de haine 
meurtrière. Et moi. fauve rugis- 
sant. Les voisins s'impatien- 
taient. cognaient aux murs, me- 
naçaient d'appeler la police. 

Ce fut une longue agonie, je 
m’en souviens encore, ponctuée 
de ruptures et de retrouvailles 
échevelées. Jusqu'au jour où 
tout bascula, Aline - c'était 
quelques jours après ma pre- 
mière rencontre avec Bulle - se 
jeta dans les bras de Xavier, qui 
était amoureux d’elle, vivait à 





Poitiers, mais séjournait, cha- 
que week-end à Paris où vivait 
sa vieille mère. Préparant un 
doctorat en philosophie, il avait 
rencontré Aline à la bibliothè- 
que de Beaubourg. Elle aussi se 
préparait à l'enseignement de la 
philosophie. Elle avait deux pas- 
sions : Nietzsche et Cioran. 
Aline, au début, me parla d'un 
air détaché de Xavier. Puis, 
quelques semaines plus Lard, je 
notais que scs propos étaient de 
plus en plus affectueux à l’égard 
du jeune homme. N’étant point 
jaloux a priori, je questionnais 
peu Aline à propos de son em- 
ploi du temps. Mais je compris 
assez rapidement qu’Aline et 
Xavier se rencontraient ailleurs 
qu’à la bibliothèque. Xavier 
avait emmené Aline plusieurs 
fois au cinéma, au restaurant. 
Dans les pires moments de crise, 
elle m'avait souvent menacé 
d’aller se jeter dans les bras du 
premier venu. Je n'attachais pas 
beaucoup d'importance à cette 
menace. 

Mais un soir l’irréparable sur- 
vint. Aline me fit savoir qu'elle 
partait pour Poitiers — c'était la 
veille des vacances scolaires de 
Pâques - rejoindre Xavier, que 
c’en était terminé entre nous, 
qu’il me fallait déguerpir du 
studio- Elle s’en 
alla. Nous nous 
revîmes deux 
ou trois fois en- 
core pour régler 
quelques menus 
problèmes liés à 
notre vie com- 
mune. Quel- 
ques mois plus 
tard, j’appris 

par une amie à y' * 

elle qu’elle ( 

avait épousé / , i 

Xavier et qu’ils / \l 

allaient s’instai- I \ y 
1er à Aix- l \Av 

en-Provence, \ 's. N)u' 

ville où Aline et \ 
moi avions fait \ 
de longues pro- V A 
menades le long \ ix /U 

du cours Mira- 'i f/f 

beau, autour \ 

des fontaines 
d’été et du mar- 
ché aux fleurs. / 

Depuis, je ne }&***' 

l’ai jamais re- L — 

vue et je n’ai eu } 

aucune nou- l 

velle. \ ^ 

Ma décou- \ 

verte de Bulle \ ^ 

précéda ce ca- h _ 

taclysme. Cata- — 

clysme, oui, 
car, en perdant 

Aline, c’est plus ^ 

qu’une femme ~~~ ff- 

que j’ai alors rfZ. 

perdue. C’est - — 

l'espoir de par- 
venir à 

construire un *2%* 

couple. Le cou- ^ 

pie - vous pou- 

vez sourire - -< 

est ma nostalgie ^ 

douloureuse. V]// - 
Dix Tois, j’ai — er 
tenté : avec 
Aviva, autre- 
fois, en Algérie, avec Martine à 
Marseille, avec Françoise et 
Marie à Paris, avec Michéle 
dans une campagne du Midi. 
Dix fois, j’ai échoué. Pourquoi ? 

Aline était ma dernière 
chance. Je le pressentais en fris- 
sonnant. Je l'aimais, j'avais en- 
vie d’avoir un enfant avec elle, 
moi dont le jeune âge avait été 
marqué par deux paternités 
tristes. Je n’ai jamais vécu au- 
près de mes enfants. Ce sont les 
mères qui Les ont vu grandir, 
s’épanouir, déchiffrer peu à peu 
le monde. Mais Aline me ren- 
dait ce goût de donner, de trans- 
mettre plutôt la vie. 

Après le départ d’Aline, je 
devins renfermé, J’évitais les 
habituels compagnons de bar. 
Je m’enfermais chez moi, me 
nourrissant à peine. Au journal 
où je travaillais, je me taisais 
lors des comités de rédaction. A 
peine ceux-ci achevés, je m’en- 


BULLE 

par ANDRÉ LAUDE 


fuyais tandis que ies camarades 
s’attardaient au café du coin. Je 
buvais de plus en plus, me jetant 
aux aurores tout habillé sur un 
lit aux draps défaits. Critique 
littéraire, je ne parvenais plus à 
lire sérieusement les ouvrages 
qui m'étaient adressés en ser- 
vice de presse. Mes articles s’en 
ressentaient, et, plusieurs fois, je 
dus essuyer des remarques 
acerbes de mon rédacteur en 
chef. 

Quand je fis la connaissance 
de Bulle. Aline n'était pas en- 
core partie, mais je savais 
qu'elle allait partir, à un mo- 
ment ou à un autre. En ce 
temps-là, quand je rentrais au 
studio, /hésitais à pousser la 
porte. J'avais le ventre rangé de 
crampes. Je craignais de trouver 
un logis vide avec, sur la table. 




terrain connu. Très vite, les trois 
militaires commencèrent à s’in- 
téresser à Bulle. Les tradition- 
nelles plaisanteries graveleuses, 
aux lourds et épais sous- 
entendus, fusèrent Bulle faisait 
semblant de les ignorer. Mais 
les garçons en goguette n’arrê- 
taient pas. Excédée, Bulle s'em- 
para, d'un mouvement vif, de 
son verre et vint se planter de- 
vant moi. * Puis-je m'as- 
seoir ? * « Oui. bien sur. - 
J’avais à peine levé les yeux. 
Bulle s’assit. Mais Les choses ne 
devaient pas en rester là. L’un 
des troufions s'approcha et, 
s'adressant à Bulle : - On va 
danser ? » Je relevais la tête et, 
de façon brutale, je fis compren- 
dre à l'intrus qu’il lui fallait 
s'éloigner, ne pas importuner 
Bulle. En quelques secoudes, ce 
fut la «castagne». Le garçon 
était solide, mais moi j’étais fu- 
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bien posé en évidence, un carton 
couvert de ce seul mot : 
- Adieu ». 

Ce soir-là, donc, au Petit 
Paris, je m’étais attablé dans un 
recoin, évitant les regards des 
autres, des « connaissances ». 
J’avais commandé uu œuf à la 
russe, des tomates farcies et un 
demi-litre de costicres du Gard. 
Je jetais un regard vague sur le 
Monde. II n'y avait pas beau- 
coup de consommateurs, ce soir- 
là, mais un groupe de trois 
jeunes gens qu’on devinait être 
des soldats en permission, ac- 
coudés au zinc, menaient 'un 
certain tintamarre qui, visible- 
ment, commençait à irriter Vic- 
tor, le patron. 

À un moment. Bulle entra, 
s'arrêta à la hauteur du bar et 
commanda je ne raïs plus quel 
jus de fruits. Victor la servit, 
échangea quelques mots avec 
elle. A coup sûr. Bulle était en 


rieux. Je me battis comme ri 
j’avais à défendre Aline. Le 
combat fut bref, car Victor, 
avec l’aide de son barman, une 
véritable armoire à glace eut tôt 
fait de jeter les types â la rue. 
Ceux-ci n’insistèrent pas et 
s’éloignèrent en proférant, d'une 
voix vineuse, d'obscures me- 
naces. 

Bulle était restée. Je lui offris 
une autre boisson. Nous par- 
lâmes de tout et de rien. Je la 
trouvais charmante. Bulle me 
dit qu'on l'appelait Bulle.. Elle 
ne savait pas très bien pourquoL 
Elle croyait se rappeler que, en- 
fant, sa mère l’avait surnommée. 
« Boule » , parce qu’elle était 
déjà rondelette ». Mais de 
* Boule » à « Bulle » , c’était le 
trou noir. 

Elle me dit encore qu’elle vi- 
votait de petits travaux, qu'elle 
était amoureuse d’un musicien 


de rock. Elle me demanda ce 
que mol je faisais dans la vie. Je 
lui dis que j'étais journaliste et 
aussi écrivain. • Qu'est ce que 
vous écrives ? » interrogea- 
t-elle ? « Des poèmes, mais 
aussi des romans, des contes 
pour enfants. » Elle me de- 
manda si j’aimais Au-dessous 
du volcan, de Malcolm Lowry. 
Céiait son livre de chevet. Cela 
tombait bien, car je refis, une 
fois au moins par an, cet admi- 
rable livre. Elle me demanda 
encore si /aimais le rock, cette 
« musique des jeunes ». Je loi 
fis comprendre que je ne me 
semais pas si vieux que ça. 

Elle me parla de son enfance 
dans une petite ville provinciale 
du centre de la France où la. jeu- 
nesse s’ennuie à mourir. A mou- 
rir en faisant parfois des rodéos 
suicidaires d'automobiles « em- 
pruntées». Derrière le comp- 
toir, Victor faisait ses comptes. 
La clientèle était toujours aussi 
maigre. Soudain, un violent 
orage éclata au-dessus de Paris. 
« J'ai peur des orages ». dit 
Bulle, ajoutant : « quand fêtais 
petite, la foudre a tué mon 
chien. C était un gentil chien. 

une vraie boule toute noire. - 
Un long moment passa. Vic- 
tor fit compren- 
dre qu’il allait 
^ /\f fermer^ "•'La- 
f ( J Ws pluie , . avait 
'LWWh cessé. Je de- 
f nl&Æ' mandai à Bulle 
où elle habitait 
* Dans file 
Saint-Louis, un 
7 -qAÎ vSjfârjfc petit " studio 
au cinquième 
étage.-* Je hri 
proposai de la 
raccompagner. 
=gg=~- ^ïj f-L Elle accepta. 
^ Nous sortîmes. 

h'P I La - chaussée 
I - étartlrempéc, 

jj .'sillonnée de 
* i?3t f" mes raies de 
t lumière proje- 

tées par lès 
r vV^l' f( lampadaires. 
IX * ■/{( Une voiture 
/fHS&i sur 8* t d 6 l'on** 

/#' bre et ucras 

/ ■ ir> éclaboussa au 

/ u / passage. La rué 

/Sx \\ Sainte-Croix- 

J, de-la-Bretonne- 

d '• f/éfk fl 113 ®" 

f v? ment déserte. 

M f & Mr À Seules une ou 
I J r/ A deux silhouet- 
tes mou îHùes, 
/' > réfugiées sous 
| J? If / des porches, at- 
jl { y ^ testaient de 

l’existence, hu- 
maine. Nous re- 
montâmes la 
/ rue du Bourg- 

> ■! 1 Tïbourg, iraver* 

'* '"a sâmes la rue de 
<; / Rivoli, èt nous 

nous enga- 
. geâxnes dans la 

. rue du Pont- 
Louis-Philippe. 
Au-dessus de la 

— — — Seine, de gros 

VLLXOUTRElx nuages d’encre 
boursouflés, dé- 
rivaient dans le même sens que 
les derniers bateaux-mouches. 
Au loin, scintillaient les lu- 
mières de l’illustre Tour d'Ar- 
gent. Nous nous retrouvâmes 
très -vite devant la porte de 
Bulle. Quelques paroles encore, 
et nous nous quittâmes: sur un 
double » bonne nuit *. 


VLLLOUTRE1X 


M ON journal m’envoya 
couvrir une guerre au 
bouido 'monde. C’était 
une guerre obscure qui 
; n’en finissait pas,- mais 
qui multipliait les vic- 
times de part , et d’an- 
tre, les atrocités.- '■ 
■■ J’étais, loin d’Aline.. Jet 
donnais sur la pierae»--. 
je mangeais un riz léger à l’esto- 
mac, je contemplais, la mitÇdu- - 
râni le repos de . la troapéi k». 
étoiles froides au-dessus.. des 
hautes montagnes sèches. 


J’étais comme un arbre de ce 
payy, n ou eu x , noirçi. " 

Je restai absent de Paris do- 
rant presque cinq mds. Quand 
je revins^ mon journal - me ffli- 
ciix Mes reportages avaient ob- 
tenu un grand succès ’ Je n’avais 
pas oublié Aline: Je n’avais pas 
oublié Bulle, non . plus, réprou- 
vais une immense tendresse 
pour cite, rien de phis. Je rêvais 
devinée fragile, douloureuse ait 
plus secret de son être. 

Deux jours après mon retour, 
je décidai d’aOer dîner au Petit 
Paris. Immuable, Victor trônait 
derrière ses rangées de verrea et ; 
dc tas«3. Il me demanda eonv 
meut ça s'était passé. Il ne Cook 
prenait pas très bien ce que ?*• 
gni fiait cette guerre. J' essayai 
de lui expliquer. Et pun/tourù 
coup: -TafLsatr. Butte, c’est 
■.terrible. » .je ne comprenais 
rien. Alors. Victor m’expliqua. 
Une. semait» après mon départ 
de Pur», fc père de Balte était 
mort dans an accident de la 
route, broyé dans sa petite voi- 
ture par un gigantesque poids 
JoorcL Bulle adorait son père. A 
partir de ce jôiir-li,. Butte com- 
mença à boire. Au début, ni 
Victor, ni 1» autres patrons des 
cafés que nous fréquentons tous 
dans le quartier : Le volcan 
d’Àuvérgne. Le perroquet. L’oi- 
seau de nuit. Chez AH. ne firent 
iui fie» entre la mort du père et 
te chute dans ta boisson. 

. Je qnittai Victor. Mes pas me 
cortdaisirent jusqu’au seuil du 
Perroquet. Bulle était là, affalée 
sur «ne chaise, entente, le vi- 
sage enfoui dans tes mains ou- 
vertes. Bernard, le patron, me te 
montra dn regard : » Elle :*$: \ 
tient un coup. - Ces mots nwffi- - 
rem tnaL D’autres, consomma- 
teurs parlaient d'elle en termes 
insolenlx, vulgaires : Elle n'est 
même plus, foutue de faire . 
l'amour. - Je m’approchai, tfc 
Bulle, relevai doucement sa tête 
pleine d’ombres et -dnSclairs. 
Elle ouvrit . lentement tes yeux. 
Pendant une longue minute, elle 
me regarda comme- si j’étais un 
étranger, un. incoauu. puis, peu. 

à peu, elle me reconnut.-: ;* Fo- 

trick.^ ». Sa voix était enrouée, * 
son regard tnKtole. scs pauroes 
moites. . 

Cette nuif-jà, Bulle dorinit . 
chez moi Je 1-iiffitaUai sur fc di- 
van crevé'qae j’àvaitTtouÿaurs 
omis défaire réparer.; ; 

Çeùe nuit marqua le début 
d’uae exi«ence inferaalei pour: 
Bulle et pour- moL Elle s’accro- 
chât à moi, comme unie épave, 
cbm'me une petite fille épou- 
vantée. ; ! •- - - - -- - ' 

Elle" S'irait maintenant le vi- 
sage boufit ÈcqùtlquesitXKs, 
elle avait .grossi. Sa Jeune 
beauté s'était détériorée; Lc Job- 
tin, après Te réveil, ec un choco- 
lat brûlant, hicidei çBc pteuréit - 
tout son saoul. EHc me dçmjùa- 
dait pardon pour Jfes. eirntp* 
qu’elle me causàîL Ce quârtîegr, 
où /avais mes; habitude^, dève- 
nait lentement tihe jungiè. Je"!»* 
sais tiansjes ^eux, de àufsùrn : 

« Comment: peut-if coucher 
avec ««f.’ jpareille /fUç^.z. îfL... 
n’avais -pas envie ’ de. Jeur diré 
que je ne coqchais . |tex .'a^ô 
Buflc. lï y avaà aussi tes fonrdes : 
nioles.â régler. Je demandais auX 
. amie petrons de ne pas Ja seryir j 
pcwr o’avoir; pas â te rejeter 
suîte. Je crois qa’uir certaiô . 
~ dkme 7 inavœié^ les pcbs«iit ^r 
- - proposer à Bulle, quL Ken' ’ 

^ Jéhdu, ne^ ^refuwÀ jamais^ l'état- 
hcl, - rm t er minabLe de ruibf '■ 
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